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FAMILIÈRES. 

SECONDE  DOMINICALE,   ^ 
INSTRUCTIONS 

ÎOUR  LES  DIMANCHES  ET  FÊTES 

DE  l^ANNÉE. 

ATIS  A  DONNER 

Z.1:  DIMANCHE   DE   LA  PENTECÔTE. 

Mercredi,  vendredi  et  samedi  prôctaîn^^ 
est  le  jeûne  des  Quatre-Temps.  L'Eglise  Ta 
établi  pour  consacrer  à  Dieu ,  par  la  péni- 
tence 3  etc.  (  Foyez  l'avis  pour  les  Quatre^ 
Temps  de  VJvent,  )  Dimanche  prochain  est 
la  fête  de  la  très-sainte  Trinité.  Quoique 
tous  les  Dimanches  de  l'année  soient  des-> 
tinés  à  honorer  la  très-^aïhte  Trinité,  c'est- 
à-dire ,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes , 
l'Eglise  y  consacre  néanmoins  plus  particu- 
lièrement ce  jour  5  afin  d'engager  les  fidèles 
à  se  renouveler  dans  la  Foi  de  ce  mystère, 
cjui  est  le  premier  de  notre  Religion.  Kappé- 
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lons-nous  ce  que  l'Eglise  nous  enseigne  :  qu^ 
n'y  a  qu'un  Dieu  qui  demande  tous  nos  res- 
pects et  nos  adorations  ;  qu*il  y  a  en  lui  trois 
personnes  distinctes ,  le  Père  ,  le  Fils  ,  le 
Saint-Esprit  ;  que  ces  trois  personnes  sont 
égales  entr'elles  ,  parce  qu'elles  n'ont  qu'une 
même  nature ,  et  ne  forment  qu'un  même 
Dieu.  Ce  que  nous  ne  comprenons  pas  main- 
tenant ,  nous  le  verrons  clairement  dans  le 
ciel ,  si  nous  le  croyons  d'une  Foi  vivç ,  et 
si  nous  tâchons  icibas  de  servir  et  d'aimer 
de  tout  notre  cœur  ces  trois  adorables  perr 
^nnes ,  au  nom  desquelles  nous  avons  été 
baptisés.  Les  qualités  qu'elles  prennent,  à 
notre  égard  ,  doivent  animer  notre  con* 
fiance  :  le  Père  est  notre  Créateur ,  il  aime 
son  ouvrage;  le  Fils  est  notre  Rédempteur, 
il  ne  veut  pas  perdre  ceux  qu'il  a  rachetés  ; 
le  Saint-Esprit  est  notre  Sancdficateur ,  il 
ne  désire  que  de  nous  rendre  saints  et  heu- 
reux durant  l'éternité.  Louons  et  bénissons 
sans  cesse  cette  adorable  Trinité  qm  nous 
comble  de  biens ,  et  qui  ne  demande  qu'à 
nous  en  faire  encore  davantage. 
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tOm.  LU  s,  JOUR  DE  LA  PEfTECOTE. 

L'Instruction  aéra,  la  même  fue  celle  oui 
«  trompe  a»  Tome  IL  de  l  Histoire  y  pag.  266. 

lE  lUNDI  DE  LA  PENTECOTE. 

Sur  les  dons  et  les  fruits  du  Saint-Esprit. 

'  Nist  fi/ïV  renahts  fuerii  ex  Spiritu  Sanch  ,  non 
pofesl  iniroire  in  re^çnum  Dei,  Si  nn  homine  ne  renaît 
dn  Saint-Esprit  »  il  ne  peut  entrer  dans  le  rojEaume 
de  Dieu* 

I  ELLS  est  p^our  une  ame  la  nécessite  d'être 
animée  du  Saint-^Esprit^  que  sans  cela,  elle- 
ne  peut  être  amie  de  Bteu  y  ni  entrer  dans 
son  Royaume.  Oh  !  que  celui-là  est  ^one 
malhenreui^,  qui  est  privé  du  Saint-Esprit  ! 
mais  qu'heureux  est  celui  qui  le  possède  ! 

II  est  enrichi  de  ^ts  dons  précieux  5  et  rien 
désormais  ne  lui  est  difficile. 

Considérez  les  Apôtres  :  à  peine  eurent-- 
ils  reçu  ce  divin  Esprit ,  qu'ils  furent  subi- 
tement éclairés  de  cette  lumière  admirable, 
qui  s^est  répandue ,  par  leur  ministère ,  dam 
toutes  les  parues  de  Tunivers;  qu'ils  furent 
revêtus  de  cette  puissance  surnaturelle  qui 
a  résisté  aux  puissances  de  lenfer ,  et  soumis 
Us  nations  au  }oug  adorable  de  1  Evangile  ; 
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qu'ils  furent  embrâs(?s  de  ce  feu  sacré  que 
J.  C.  avoit  apporté  sur  la  terre ,  et  que  lé 
souffle  de  son  Esprit  devoit  allumer  dans  le 
cœur  des  Fidèles. 

C'est  cet  Esprit  de  vie  dont  nous  recevons 
nous-mènies  les  prémices  dans  le  Baptême  ; 
qui  nous  donne  un  accroissement  de  grâce 
«dans  la  Confirmation  ;  qui  crée  en  nous  un 
cœur  nouveau  dans  la  Pénitence  ;  qui  se 
communique  sous  des  symboles  différens, 
dans  tous  les  Sacremens  de  TEglise.  C'est 
lui  qui,  par  la  variété  de  ses  dons,  enrichit 
notre  ame  des  trésors  spirituels  dont  il  est 
la  source  inépuisable. 

Esprit  de  science  et  de  sagesse ,  Esprit  de 
courage  et  de  force,  Esprit  de  douceur  et 
de  consolation ,  éclairez  mon  entendement , 
enflammez  mon  cœur,  purifiez  mes  lèvres, 
et  mettez  dans  ma  bouche  des  paroles  de 
feu,  qui,  jointes  à  Fencdon  de  votre  grâce , 
inspirent  à  mes  Paroissiens  le  désir  de  vous 
recevoir,  en  leur  faisant  connoitre  les  effets 
inerveilleu:i^  que  vous  produisez  dans  ceux 
qui  vous  reçoivent.  Et  vous,  M.  F.^  honorez*- 
pioî,  etc.  , 


Esprit  de  science  et  de  sagesse  :  dès 
l'instant  que  les  Apôtres  en  sont  remplis, 
ces  homnies  grossiera  i  sans  lettres  ,  sans 
éducation;  ces  hommes  qui  ne  comprenoient 
rien  aux  discours  les  plus  simples  de  J.  C. , 
deviennent  tout  à  coup  les  plus  éclairés ,  les 
plus  saçes  de  tous  les  hoipmes.  Ils  ttntmà^nt , 
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Ua  parlent  toutes  les  langues ,,  et  ils  parlent 
avec  une  sagesse  qui  confond  les  Docteurs 
de  h  loi  y  ferme  la  bouche  des  Philosophes  ^ 
dissipe  les  ténèbres  du  paganisme ,  éclaire 
les  nations,  ouvre  les  yeux  à  Tunivers^  et 
le  force ,  pour  ainsi  dire  y  de  chercher  et 
de  reconnoitre  dans  la  Croix  de  J.  G.  y  les 
trésors  de  la  vraie  science  et  de  la  véritable 
sagesse. 

Esprit  de  vérité,  qui  avez  apporté  sur  la 
terre  un  rayon  de  cette  lumière  éternelle 
do;it  vous  êtes  le  principe,  heureux  celui 
que  vous  instruisez  et  qui  vous  écoute  l 
Vous  seul  pouvez  dissiper  nos  doutes,  fixer 
no3  incertitudes,  détruire  nos  erreurs;  et 
vous  répandez  en  un  instant  plus  de  lu* 
mière  dans,  nos  âmes ,  que  nous  ne  pour« 
rions  en  acquérir  par  un  temps  infini  d'étude  ^ 
de  travail  «t -do- recï^ercbes.  Avec  vous,  tout 
se  dévoile  aux  yeux  de  Tame  chrétienne ,  qui 
s'abaisse  humblement  sous  le  joug  de  cette 
Foi  simple ,  qui  est  le  plus  précieux  de  vos 
dons ,  et  la  racine  de  tous  les  autres. 

En  effet ,  M.  F. ,  lorsque  nous  sommes 
remplis  de  cet  esprit  de  discernement  et 
d'intelligenqe,  nous -distinguons,  sans  crainte 
de  nous  tromper,-  tef  bien  d'avec  le  mal ,  la 
vérité  d'avec  le  mensonge.  L'homme  fidèle  ^ 
éclairé  par  cette  lumière  divine ,  ne  se  laisse 
point  aveugler  par  les  préjugés,  ni  conduire 
par  les  passions,  ni  entraîner;  par  la  cou* 
tume.  Regardant  toutes  choses  avec  les  yeux 
de  la  Foi;  jugeant  de  tout  suivant  les  prin- 
^pes  de  la  Foi*  il  découvre  en  Dieu  VabUn^ 
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infini  de  toutes  les  perfections;  il  sent  que 
e'est  une  folie  de  vouloir  comprendre  ce 
qui  est  infiniment  au-delà  de  toutes  les  pen- 
sées iMimaînes;  il  sent  que  la  Religion  ne 
seroit  pas  divine  y  si  elle  n'avoit  pas  des 
mystères  qui.fussent  au-dessiis  de  notre  rai- 
son; et  que  rbommt  seroit  égal  à  Bien, 
s'il  ne  trouvoit  rien  en  Dieu  d'incompré-* 
hensible. 

Intimement  convaincu  de  cette  vérité  »  le 
vrai  Fidèle  s'abaisse  profondément  à  la  vue 
de  cette  Majesté  infinie.  Il  adore  les  nuagea 
respectables  qui  voilent  à  ses  yeux  le  soîeil 
de  ]ustice  :  il  se  borne  à  croire  ce  qu'il  a  plu 
à  Bien  de  nous  révéler,  sans  avdr  la  har« 
diesse  de  demander  pourquoi  il  ne  lui  a  paa 
plu  de  nous  en  révéler  davantage. 

De  là  y  toujours  conduits  par  la  lumière  du 
Saint* Esprit ,  nous  descendons  ;dans  notre 
propre  cœur  pour  considérer  ce  profond 
abîme  d'aveuglement ,  de  corruption  et  de 
misères,  ce  réceptacle  de  toutes  les  passions, 
cette  népinière  de  tous  les  vices,  cette  source 
féconde  de  toutes  les  foiblesses  qui  humilient 
et  avilissent  notre  misérable  humanité.  Nous 
levons  alors  les  yeux  vers  J.  G. ,  cherchant 
dans  sa  Croix  et  dans  son  Evangile  un  remède 
efficace  et  universel,  qui  ne  se  trouve  point 
hors  de  lui. 

Tels  sont ,  M.  G.  ?•  »  les  premiers  fruits 
du  Saint-Esprit,  et  les  premiers  pas  qu'il 
nous  faitfiadre  dansle  chenain  de  la  véritable 
sagesse  :  Comioitre  Bieu,  et  nous  connoltre 
^nous-mêmes ,  connoltre  la  distance  infinie 
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qu^A  y  a  de  loi  à  ses  créatures  ^  rentière 
dépendance  où  noos  sommes  à  l'égard  de 
cet  Jtre  Suprême  y  sans  lequel  nous  ne  sa« 
rons  rien ,  nous  ne  pouvons  rien ,  nous  ne 
aoromes  rien. 

De  là  tous  les  aentimens  d'humilité  el 
d'abnégation  que  TEsprit-Saint  imprime  dans 
Tame  aun  Chrétien ,  lorsqu'il  y  nabite  :  se 
délier  de  soi-même ,  et  n'avoir  de  cpnfiance 
qu'en  Bieu  par  J.  G.;  se  détacher  de  soi- 
même,  et  ne  s'attacher  qi^'à  Bieu  par  J.  G.  ; 
renoncer  à  ses  propres  pensées,  ne  voulant 
rien  connoltre  de  Bieu  et  de  sa  Religion  que 
par  J.  G.  ;  faire  profession  de  ne  rien  savoir, 
de  ne  rien  croire  qu'en  J.  C.  çî  par  la  Croix 
de  J.  C.  Esprit  d'humilité ,  il  ^'y  a  que  vous 
qui  puissiez  poser  dans  notre  ame  ce  fonde-- 
ment  de  toutes  les  vertus,  qui  rendent  les 
vrais  Chrétiens  si  aimables. 

Et  qu'y  a  t-il  de  plus  aimable  que  cette 
douceur ,  cette  affabilité ,  cette  patience  ^ui 
marchent  toujours  à  la  suite  de  l'humihté 
chréûenne  ?  Bouceur  ^  bonté ,  charité ,  qui 
embrassent  tous  les  hommes  ,  méchans  et 
bons ,  ennemis  et  amis ,  dans  le  cœur  d'un 
Dieu  fait  homme  ;  douceur ,  bonté ,  charité 
que  les  Païens  même  ne  purent  s*empêcher 
d'admirer  dans  les  Fidèles  des  premiers 
siècles.  C'est  là  qu^ls  reconnurent  le  doîgc 
du  Saint-Esprit ,  et  une  vertu  surnaturelle, 
lis  comprirent  que  les  lumières  de  la  raison 
et  tonte  la  sagesse  humaine  n'étoient  point 
capables /ni  d'atteindre  à  des  vérités  si 
sublimes ,  ni  d'inspirer  des  sentimens  si 
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relèves  ,    nî    de  soutenir  une  conduite  si 
admirable. 

0  vous  qui  résistez  avec  tant  d'opiniâtreté 
à  cet  Esprit  dont  la  lumière  vous  environne  > 
qui  prétendez  vous  donner  du  relief  et  passer 
pour  philosophes,  en  traitant  la  Religion 
de  J.  G.  de  superstition  y  et  qui  tombez  dans 
un  amas  d'absurdités  et  de  contradictions , 
ouvrez  enfin  les  yeux  !  Et  quelle  science  , 

2uelle  sagesse  que  la  vôtre  \  Est  -  on  bien 
claire  ,  lorsqu'à  force  de  raisonner,  on  ne 
sait  plus  ni  d'où  Ton  vient  ,  nî  où  l'on  va  , 
ni  ce  qu'on  doit  devenir  ?  Est-on  bien  sage  y 
lorsqu'à  force  d'étouffer  les  lumières  et  les 
remords  de  sa  conscience  ,  on  s'est  enfin 
déterminé  à  vivre  à  tout  hasard,  comme  s'il 
n'y  avoit  rien  après  la  mort  ? 

Tenez  ,  Esprit-  Saint  ,  vous  qui  êtes  la 
vraie  source  de  la  science  et  de  la  sagesse  ^ 
venez  répandre  dans  nos  âmes  une  lumière 
pure  ,  qui ,  en  les  éclairant  ,  lés  remplisse 
de  courage  et  de  force ,  pourmettreen  prati- 
que les  vérités  que  vous  nmi s*  avez  enseignées  ^ 
pour  surmonter  twis  tes  'obstacles  que  le 
démon  ,  le  monde  et  la  chair  opposent  à 
notre  sahit...  Seconde  réflèxioit* 


Jamais  on  ne  vît  rien  de  semblable  ati 
changement  que  le  Saint-Esprit  opéra  dans 
le  cœur  des  Apôtres.  Ces  hommes  fbibles  et 
si  timides  ,  deviennent  tout  à  coup  des  pra- 
dîges  inouïs  de  courage  et  de  force.  Ces 
mêmes  Disciples  ,  qui  avoient  abandonné 
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le\iT  Maître  au  temps  de  sa  Passion  ^  lui 
tendent  aujourd'hui  témoignage  y  le  prêchent 
arec  une  har^esse  et  une  intrépidité  qui 
étonnent  la  Synagogue,  et  bravent  tous  ses 
efforts.  Ce  même  Pierre  ,  qui  avoit  tremblé 
devant  une  servante ,  porte  publiquement 
la  parole  au  nom  de  tous  les  Apôtres  ,  pré- 
side  à  leurs  assemblées ,  convertit  les  Juifs 
par  milliers ,  passe  de  Jérusalem  à  Antioche , 
y  établit  son  siège  y  le  transporte  à  Rome , 
prêche  la  Foi  jusque  dans  le  palais  de  TEm* 
pereur ,  et  convertit  ses  officiers  ;  élève  la 
Croix  sur  les  débris  des  idoles,  et  place 
dans  le  centre  même  de  toutes  les  erreurs  ^ 
le  centre  de  la  vérité  dont  il  est  le  premier 
Apôtre. 

Douze  hommes  de  la  lie  du  peuple  ,  sans 
autre  science  que  J.  G. ,  sans  autre  livre  que 
la  Croix ,  sans  autre  talent  que  la  patience], 
sans  autres  armes  que  la  vertu  du  Saint- 
Esprit  ,  et  la  parole  qu'il  a  mise  dans  leur 
bouche ,  poussés  ,  emportés  par  le  souffle 
impétueux  de  cet  Esprit  tout-puissant ,  par« 
courent  la  terre ,  ruinent  les  temples  des 
idoles  ,  font  taire  leurs  oracles  ,  détruisent 
tes  erreurs,  abolissent  l'iniquité,  font  régner 
la  vérité  ,  la  justice  et  toutes  les  vertus. 
LŒsprit-Saint  qui  les  anime  ,  donne  à  leur 
parole  une  force  ,  un  attrait ,  une  vertu  toute 
divine  qui  change  les  cœurs ,  crée  des  hom* 
mes  nouveaux  et  renouvelle  la  face  de  la 
terre*  QueUe  force  ,  grand  Dieu  !  qui  ayant 
i  combattre  le  monde ,  les  passions  ,  les 
iémons  eux-mêmes  ^  ne  s'étonne  de  rien  ^ 
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ré^te  à  tout^  iurmonte  tous  les  obsUcIe9« 
ulomphe  de  toutes  les  puissances  ^  et  de 
tout  Tenfer  réuni  contre  le  Seigneur  et  contre 
son  Christ  ! 

Ce  courage ,  cette  force  animent  également 
lei  premiers  Chrétiens.  Dès  qu^une  fois  ils 
ont  reçu  le  Saint  -  Esprit  ,  la  sévérité  de 
VEvangile  ne  les  effraie  point  ;  les  exercices 
de  la  pénitence  ne  les  rebutent  point.;  les 
tentations  né  les  ébranlent  point  ;  ia  fureur 
des  tyrans  ,  la  rage  des  bourreaux  ,  la 
cruauté  des  supplices ,  ne  font  que  ranimer 
leur  courage  ,  et  leur  inspirent  une  nouvelle 
fermeté. 

Alors  le  sang  des  Martyrs  ,  dont  la  terre 
(ut  si  long-temps  arrosée  y  rendit  un  témoi* 
gnage  éclatant  à  cet  Esprit  de  force  ^  qui 
leur  faisoitv  braver  les  horretirs  de  tous  les 
supplices  ensemble*  Débris  respectables  de 
ces  vielimes  innocentes ,  de  ces  corps  qui 
avoient  été  les  temples  du  Saint-Esprit} 
Reliques  saintes  et  vénérables  ^  qui  paroisses 
sur  nos  Autels  à  côté  de  TAgneau  sans  tache , 

Ïtii  fut  immolé  pour  vous  ^  et  à  la  gloire 
uquel  vous  fûtes  immolées  à  votre  tour  ; 
vous  dont  la  vue  réveille  notre  Foi  et  ranime 
notre  piété  5  monumens  augustes  de  la  force 
invincible  dont  le  Saint-Esprit  avoit  revêtu 
vos  ames^  vous  lui  rendez  témoignage  encore 
aujourd'hui  ;  vous  montrez  encore  à  Tuni* 
vers  ce  que  peuvent  les  hommes  ,  lorsqu'ils 
sont  animés  de  cet  Esprit ,  et  comment  ce 
qh'il  y  a  de  plus  foible  ^  devient  par  sa  vertu , 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  et  de  plus  héroïque. 
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Hélas!  vous  êtes oassëd 9  jours  de  triomphe 
et  de  gloire  pour  rEglise  ae  J.  C.  !  Siècles 
beureux  ^  vous  êtes  passés  !  et  il  semble  que 
/ïsprit  -  Saint  se  soit  reùré  de  dessus  la 
terre. 

Non ,  M.  F.  ,  non ,  il  ne  s'est  point  retiré. 
Quoique  ses  effets  ne  soient  pas  si  communs 
à  cause  de  notre  peu  de  Foi ,  ni  si  éclatans , 
parce  que  la  Religion ,  une  fois  établie ,  n'a 
plus  besoin  d'autres  miracles  que  de  celui 
par  lequel  elle  se  soutient  ;  le  Saint-Esprit 
n'opère  pas  moins  au  milieu  de  nous  des 
merveilles  ,  dont  lui  seul  peut  être  le  prin- 
cipe i  je  veux  dire  ,  le  changement  des  cœurs 
et  la  conversion  des  âmes.  Interrogez  les 
Pasteurs  ,  les  Directeurs ,  les  Missionnaires  j 
il  n'y  en  a  guère  qui  n'aient  vu  de  leurs 
propres  yeux  quelques  changemens  de  cette 
nature  ;  qui  n'aient  eu  la  consolation  de  voir 
régner  la  vertu  dans  des  cœurs  qui ,  aupa* 
ravant ,  étoient  dominés  par  le  vice. 

Quel  est  le  principe  de  l'heureux  change^ 
.ment  qui  se  lait  ainsi  dans  l'ame  d'un  pé- 
cheur ?  Gomment  est-ce  que  cet  impudique 
est  devenu  chaste  7  cet  orgueilleux^  humble 
et  modeste  ?  cet  homme  emporté ,  violent, 
colère ,  si  patient ,  si  doux  ,  si  pacifique  ? 
S'il  s'est  ainsi  changé  de  lui  même  ;  si  par 
les  seules  forces  de  la  nature  y  il  a  vaincu 
tous  les  penchans  de  la  nature  ,  d'où  vient 
que  ses  penchans  se  réveillent  et  reprennent 
le  dessus  ,  aussitôt  qu'il  compte  sur  ses 
propres  forces  ,  et  qu'il  cesse  de  demander 
à  Dieu  la  perse vérancc,  en  s'écriant  avec 
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David  :  Seign^eur  ,  ne.  m'ahandannez,  points 
ne  me  rejetez  pas  loin  de  votre  face  ,  et 
ifjie  votre  Esprit -^  Saint  ne  se  retire  point 
de  moi. 

Il  peut  arriver  qu'une  mmioiî  soit  sur- 
moatée  par  une  autre.  Maïs  les  vaincre  toutes^ 
changer  de  volonté ,  subjuguer  le  cœur  et 
se  rendre  maître  de  tous  ses  mouvemens  ^. 
un  tel  miraele  n*appartîent  qu'à  vous  ^ 
à  Esprit  tout-pmssant  !  qui  y  dès  la  naissance 
d^  VEgHse  ,  avez  changé  les  loups  en  brebis^ 
et  les  persécuteurs  en  apôtres.  Eh  ï  quel  autre 
que  vous  pourroil  donner  à  un  homme  foibte 
le  courage  avec  lequel  il  embrasse  les  aus- 
térités de  la  pénitence  ?  la  force  avec  laquelle 
il  brise  la  longue  chaîne  de  ses  anciennes 
habitudes  ?  la  piété  avec  laquelle  il  passe 
des  heures  entières  aux  pieds  de  Jésus-€hrist  ;*. 
lui ,  à  qui  une  Messe  de  demi-heure  parois- 
soit  insoutenable  ? 

Ah  1  divin  Esprit  ,  que  tos  effets  sont 
admirables  \  que  vos  impressions  sont  puis- 
santes ;  et  qu'elles  sont  douces  !  le  féu  sacré^ 
qui  éclaire  nos  âmes* ,  qui  leur  donne  la- 
force  de  tout  entreprendre  et  de  tout  souffrir 
pour  votre  service  y  nous  y  fait  trouver  eru 
même  temps  la  douceur  et  la  consolation..*.. 
Troisième  réflexion,. 


Qv^EiLE  est  abondante  ,  s'écrie  le  Plo- 
phèie  ,  la  douceur  dès  consolations  secrètes 
que  vous  répandez  y  6  mon  Dieu  l  dans  une^ 
aune  qui  marche  ayec  crainte  dam  la  voie  de 
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1)0^  cùmmandemens  !  C'est  une  joie  céleste 
qui  la  dilate ,  une  paix  intérieure  qui  la  ravit , 
et  qui  est  au-dessus  de  tout  sentiment  et  de 
toute  expression^ 

Bans  ces  heureux  momens^  les  passions 
se  calment,  les  goftts  de  la  chair  se  dissi- 
pent ,  les  affections  terrestres  s'évanouissent 
sous  les  impressions  de  la  grâce., Ce  que  le 
inonde  a  de  plus  flatteur ,  ce  que  les  plaisirs 
ont  de  plus  séduisant ,  devient  insipide  ,  et 
paroit  méprisable  à  celui  qui  peut  goûter  le 
TÎn  mystérieux  de  ces  divines  consolations. 
Il  trouve  ses  richesses  dans  la  pauvreté,  sa 

{'oie  dans  les  afflictions,  sa  gloire  dans  les 
lumiliations.  La  retraite,  la  prière  ,  la  mor- 
tification ,  les  gémissemens,  les  larmes ,  sont 
ses  délices  et  son  bonheur. 

M.  C.  P. ,  rendez  hommage  à  cet  Esprit 
de  douceur  et  de  consolation.  Il  n'est  pas 
possible  que  vous  n'ayez  goûté,  au  moins 
quelquefois ,  combien  le  Seigneur  est  doux  y 
et  que  vous  n'ayez  senti  quelques  mouve- 
mens  de  cette  joie  spirituelle.  Lorsque  vous 
avez  déposé  aux  pieds  de  Jésus- Christ  et 
dans  le  sein  de  vos  Pasteurs,  le  fardeau  de 
votre  conscience  ,  n'avez-vous  pas  éprouvé 
au-dedans  de  vous-mêmes  une  certaine  sa- 
tisfaction, bien  plus  agréable  et  plus  douce 
que  le  faux  plaisir  et  la  satisfaction  miséra- 
ble dont  vous  aviez  joui  en  contentant  votre 
passion  ?  Lorsqu  après  vous  être  purifiés  par 
la  pénitence,  désirant  de  vous  unir  à  Jésus- 
Christ,  vos  vous  êtes  approchés  de  la  sainte 
ï^le^  n'avez- vous  pas  trouvé,  ce  jour-là  ^ 
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dans  vos  prières,  dans  les  saints  Offices ^ 
dans  la  parole  de  Dieu ,  dans  vos  lectures 
de  piét0 ,  un  certain  goût ,  un  certain  sen- 
timent de  dévotion ,  qui  vous  a  quelquefois 
attendris  jusqu'à  faire  couler  vos  larmes?  et 
lorsqu'ayant  été  assaillis  par  quelque  tenta- 
tion violente  ,  vous  avez  eu  le  bonheur  de 
la  surmonter  avec  lev  secours  de  la  grâce  ^ 
et  que  l^esprit  tentateur  a  laissé  votre  ame 
tranquille  y  n'avez-vous  pas  goûté  au-deâans 
^e  vous  une  douceur  indicible  ?  Au  lieu 
des  remords  qui  vous  auroient  déchirés  ,  si 
vous  eussiez  succombé  à  la  tentation,  n'avez- 
vous  pas  senti  une  }oie  pure  qui  a  augmenté 
votre  amour  pour  Jésus- Christ  ? 

Dépositaires  sacrés  des  foiblesses  et  des 
vertus,  des  peines  et  des  con:»olations,  e( 
de  tous  les  sentimens  d'une   ame  fidèle  , 

3ui,  vous  ayant  donné  sa  cx)nfiance,  vou3 
écouvre  tous  les  mouvemens  de  son  coeur  ; 
Ministres  de  Jésus* Christ,  combien  de  fois 
n'avez- vous  pas  été  les  témoins  des  opéra- 
tions ineffables  de  TEsprit-Saint ,  qui  change 
en  douceur  et  en  joie  ce  que  la  pénitence 
a  de  plus  amer ,  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
pénible? 

Tels  sont,  M.  C.  P. ,  les  dons  et  les  fruits 
précieux  du  Saint^-Esprit,  qui  est  la  lumière , 
la  force,  la  douceur  et  la  consolation  des 
âmes  qui  le  reçoivent.  Sans  cette  lumière^ 
nous  ne  savons  rien  j  sans  cette  force^  nous 
ne  pouvons  rien.  Piivésde  ces  divines  conso- 
lations ,  nous  avons  beau  faire ,  Tinquie* 
tudej  rafflxCtioD ,  les  remords,  ramertume 
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Viendront  nëceasairement ,  au  milieu  même 
de  nos  plaisirs,  troubler  le  repos  de  notre 
m. 

Puissent  ces  réflexions  tous  faire  désirer^ 
par^dessus  tout ,  les  richesses  abondantes  de 
ce  divin  Esprit!  Mais  souvenez-vous  qu'il 
ne  se  communique  point  aux  âmes  superbes, 
ni  à  celles  qui  cherchent  leur  satisfaction , 
et  prétendent  trouver  le  bonheur  dans  les 
créatures-  Puissiez- vous  donc ,  M.  C.  P. ,  l'at- 
tirer et  le  faire  descendre  en  vous  par  la 
vivacité  de  vos  désirs ,  par  la  ferveur  et  la 
persévérance  de  vos  prière^,  par  un  déta* 
chement  absolu  de  tout  ce  qui  est  mal  I 

Envoyez-nous  votre  Esprit ,  grand  Dieu  ! 
renouvelez  encore  une  fois  la  face  de  la  terre, 
et  que  nous  devenions  des  hommes  nouveaux: 
que  nous  ayons  de  nouveaux  désirs ,  de 
nouvelles  affections,  de  nouveaux  senlimens, 
un  cœur  nouveau  ,nine  vie  nouvelle. 

Venez  donc ,  £sprit*-Saînt ,  ah  !  venez 
éclairer  mon  esprit ,  réchauffer  mon  cœur , 
fortifier  ma  volonté,  soutenir  ma  foiblesse, 
combler  mon  auie  de  vos  dons  ,  l'enrichir  de 
vos  fruits ,  et  la  remplir  de  vos  célestes 
consolations:  Peni^  Sartcte  Spiritus.  Hélàsl 
j'ai  souillé  par  le  péché  la  robe  d'innocence 
que  vous  m'aviez  donnée  au  jour  de  mon 
baptême. Tenez ,  ah!  venez  la  laver,  et  lui 
rendre  sa  première  blancheur  :  La^a  quod 
est  sordidum.  Mon  misérable  cœur  est  sem* 
blable  à  une  terre  sèche  et  aride.  Hélas  I 

5 oint  de  ferveur  dans  mes  prières ,  point 
e  goût  pour  votre  parole  j  pas  un  soupir, 
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pas  une  lanne  pour  tant  de  pochés.  Tene'îf^ 
ah  !  venez  Farroser  de  votre  grâce ,  et  y  faire 
revivre  les  fruits  de  votre  divin  amour  i  Riga 
ifuod  est  aridttm. 

Le  péehé  a  fait  mille  plaies  à  mon  ame* 
Tener,  ah  !  venez  les  panser  et  les  guérir  r 
Sana  quod  estsaucium.  Ma  volonté,  toujour» 
rebelle ,  ne  cesse  de  vous  résister  et  de  se 
roidir  contre  vos  divines  inspirations.  Tenez- 
la  fléchir,  la  rendre  docile,  la  faire  ulier 
sous  le  joug  aimable  de  mon  Ssinveuv  :  FÎecte 
quod  est  rigidunn 

Dès  qu'il  s'agit  d'entreprendre  ou  de  souf- 
frir quelque  chose  pour  votre  gloire ,  je  ne 
sens  aucun  zèle  ,  aucune  ardeur  ;  je  n'ai  que 
de  l'indifFérenee,  presque  toujours  du  dégoût 
J)our  votre  service  j  je  suis  froid  comme  lar 
glace.  Venez  la  fondre  cette  glace ,  et  rallu- 
mer  en  moi  le  feu  de  votre  amour:  Foi^e 
quod  est frigidam.  Enfin,  mes  inclinations 
vicieuses  m'entraînent  continuellement  vers 
le  mal ,  elles  m'aveuglent  ;  je  m'égare  ;  je 
m'éloigne  de  vous  :  venez ,  ah  !  venez  rame- 
ner dans  le  bercail  cette  brebis  imprudente 
et  égarée:  Rege  quod  est  denum.  Faites 
que  ]e  revienne  de  mes  égaremens  ;  que  je 
cherche  le  bien,  que  je  l'aime,  que  je  le 
pratique  ,  que  j'y  persévère  jusqu'au  dernier 
soupir,  et  qu'à  l'heure  de  ma  mort ,  je  puisse 
vous  présenter,  dans  mes  bonnes  œuvres  y 
les  fruits  des  dons  de  votre  divin  Esprit, 
h  moivDieu  !  pour  recevoir  la  couronne  éleii- 
uelle  qui  doit  en  être  la  récompense.. 
Auisi  soit-iL. 
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AVIS  A  DONNER 

lE  DIMANCHE    AVANT   LA   FETB-DIEU. 

A^iMANCHE  prochain,  nous  solenniserons  la 
Fête  du  très-saint  Sacrement.  l'EgBse  Ta 
établie  pour  honorer  J.  C.  dans  FEucharistie^ 
et  pour  lui  rendre  de  publiques  actions  de 
grâces  de  Tavoir  instituée.  En  ce  jour ,  on 
porte  le  S«  Sacrement  comme  en  triomphe, 
et  on  fait  la  procession  par  les  rues ,  pour 
célébrer  la  victoire  que  Jésus-Christ  a  don- 
née à  son  Eglise  sur  les  ennemis  de  ce  Sa- 
crement ,  et  pour  donner  occasion  aux  fidèles 
de  faire  paroltre  leur  Foi ,  leur  respect  et 
leur  amour  envers  Jésus-Christ  dans  cet 
auguste  Sacrement. 

Assistez-y ,  M.  F. ,  non  pas  avec  dissipa- 
tion et  curiosité,  mais  avec  religion  et  mo- 
destie y  afin  de  glorifier  ce  Dieu  caché ,  et 
de  réparer,  autant  qu'il  est  en  vous  ^  les  ou- 
trages qu'il  reçoit  par  les  profanations  qu'on 
fait  de  ce  mystère.  Empressez-vous  h  orner 
les  rues  par  où  il  passera,  et  à  faire  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous  pour  augmenter 
Téclat  de  son  triomphe. 

Pendant  l'octave  Jésus-Christ  est  exposé 
sur  les  Autels ,  pour  y  recevoir  nos  adora- 
tions. Je  vous  exhorte  à  le  visiter  souvent , 
et  à  passer  chaque  jour  quelques  temps  en, 
sa  présence  ^  pour  lui  taire  amende  honorable^ 
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pour  examiner  et  réformer  ce  qui  pourroit 
être  défectueux ,  soil  dans  vos  communions^- 
soit  dans  votre  manière  d'entendre  la  Messe  y 
soit  dans  votre  façon  de  vous  conduire  en 
sa  présence,  et  quand  on  le  porte  aux 
malades. 

Enfin,  j'invite  les  Confrères  à  renouveler 
leur  Foi  et  leur  amour  pour  Jésus-Christ  dans 
ce  divin  Sacrement^  et  à  remplir  fidèlement 
les  pratiques  de  cette  smnte  Confrérie. 


LA  FÊTE  DE  LA  SAINTE  TRINITÉ. 

PASMISR  DIMANCHE  APRES   LA   PENTECÔTB. 

Sur  le  Mystère. 

In  nomme  Patris ,  et  FiUi^  et  Spirihls  SanciL  An  nom 
du  Père  ,  et  da  FiJs  ,  et  da  Saint-Esprit.  S.  Matth.  28. 

Un  seul  Dieu  en  trois  personnes  :  voilà  , 
M.  t. ,  le  fondement  de  tous  les  mystères  ^^ 
le  premier  de  tous  les  dogmes  de  notre 
sainte  Religion.  C'est  pour  nous  rappeleif  ce 
mystère  ineffable  ,  que  TE^lise  a  institué  la 
Fête  que  nous  célébrons  aujourd'hui  ;  mais 
remarquez  que  ,  quoiqu'elle  soit  la  plus 
grande  et  la  plus  auguste ,  elle  n'est  pas 
cependant  celle  que  l'on  célèbre  avec  le  plus 
de  solennité  :  pourquoi  ?  L'Eglise  veut ,  par 
cette  conduite  ,  nous  faire  comprendre  que 
le  mystère  de  la  très  -  sainte  Trinité  ,  est 
infiniment  au-dessus  de  tout  culte  extérieur  ^ 
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et  que  c^est  plutôt  par  des  adorations  intë^ 
lieures  qu'il  faut  Ihonerer ,  que  par  des 
cérémonied  sensibles.  D'ailleurs  ,  tous  les 
JVfflanches  ,  et  même  tous  les  jours  de 
fannée  sont  autant  de  fêtes  de  la  samte  Tri**' 
nitë;  puisqu'ils  sont  tous  consacrés  à  adorer, 
à  kiuer  et  à  bënir  un  Dieu  en  trois  personnes. 

Pour  vous  faire,  entrer  dans  l'esprit  de 
cette  grande  Fête  y  je  tous  exposerai ,  pre* 
mièrement ,  ce  que  c'est  que  le  mystère  de 
la  très-sainte  Trinitd;  2«^  quels  sont  les  rap- 
ports que  nous  avons  avec  la  sainte  Trinité; 
3.^  ennn  ,  ce  que  nous  lui  devons. 

Auguste  Trinité  !  c'est  de  vos  dons  ineffa- 
hles  que  j'entreprends  de  parler  :  mais  en 
pourroîs-je  parler  dignement  sans  votregrâce 
toute-* puissante?  Parlez-donc  vous-même 
par  ma  bouche ,  afin  que  je  puisse  vous  faire 
connoltre  ,  aimer  et  servur  de  tous  ceux  qui 
m'écoutent. 


IiA  sainte  Trinité  est  un  Dieu  subsistant 
en  trois  personnes  ;  le  Père ,  le  Fils ,  et  le 
âaint-£sprit.  Ainsi,  en  Dieu ,  il  n'y  a  qu'une 
nature  en  trois  personnes.  C'est  au  nom  du 
Père  ,  do  Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  que  J  G. 
a  ordonné  à  ses  Apôtres  de  baptiser.  Remar- 
quez qu'il  n'y  a  qu'un  nom  ,  qu'une  nature  ; 
mais  il  y  a  trois  personnes ,  et  ces  trois  per- 
sonnes ne  sont  pas  plusieurs  Dieux ,  mais  un 
seul  et  même  Dieu.  Il  j  en  a  trois,  dit  saint 
Jean ,  qui'  rendent  témoignage  dans  le  ciel  ; 
le  Père  ,  le  F^erbe ,  et  le  Saint-Esprit ,  et  ces 
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trois  personnes  sont  une  même  chose,  Cefif 
trois  personnes  sont  égales  en  perféclioti  j 
Tune  n^est  ni  plus  ancienne,  ni  plus  puis- 
sante ,  ni  plus  grande  que  les  deux  autres , 
parce  qu'elles  ont  une  même  nature ,  une 
même  divinité. 

Quoiqu'elles  n'aient  toutes  trois  qu'une 
même  nature,  elles  sont  très-distinguées 
l'une  de  l'autre.  Le  Père  n'est  ni  le  Fils , 
ni  le  Saint-Esprit  ;  le  Fils  est  distingué  du 
Père  et  du  Saint-Espnt  ;  le  Saint-Esprit  est 
distingué  du  Père  et  du  Fils.  Ce  qui  distingue 
entr'eïles  ces  divines  personnes ,  c'est  que 
le  Père  est  le  principe  des  deux  autres  y 
sans  avoir  de  principe  ;  le  Fils  est  engendré 
du  Père  seul;  le  Saint-Esprit  procède  du 
Père  et  du  Fib,  comme  d'un  seul  principe. 

Voici  l'idée  la  plus  nette  et  la  plus  simple 
que  nous  puissions  nous  former  de  la  sainte 
Trinité  : 

L'occupation  de  Dieu  ,  pendant  l'éternité 
et  avant  tous  les  siècles  ,  est  de  contempler 
ses  grandeurs.  En  se  contemplant,  il  engen- 
dre, par  la  fécondité  de  son  entendement, 
«on  image,  son  Verbe,  son  Fils.  Lfe  Fils 
aime  son  principe,  que  nous  appelons  Père  ; 
le  Père  aime  également  son  image,  son  Fils, 
et  de  cet  amour  mutuel  procède  une  troisièmes- 
personne,  qui  est  le  Saint-Esprit.  Ainsi,  la 
sainte  Trinité  n'est  autre  chose  que  Dieu 
même,  occupé  à  se  contempler,  à  se  coti- 
noître  et  à  s'aimer. 

La  création  et  les  œuvres  de  la  puissance , 
»ont  appropriées  au  Père^  parée  qu'il  esl 


dby  Google 


stm  xA  sAmTE  TRirriTf.  ai 

Vongine  et  la  source  de  tQut  être.  La  ré- 
demption et  les  œuvres  de  la  sagesse  ,  sont 
appropriées  au  Fils,  parce  qu^il  est  le  Verbe, 
c'est-à-dire,  la  sagesse  éternelle  du  Père. 
la  sanctification  et  les  œuvrer  de  la  charité  » 
sont  appropriées  au  Saint-Esprit,  parce  aull 
est  l^amour  du  Père  et  du  Fils.  Cepenaant 
ces  œuvres  divines  sont  communes  aux  trois 
personnes  de  la  sainte  Trinité ,  puisqu'elles 
ont  toutes  une  même  puissance ,  une  niéme 
sagesse,  une  même  charité. 

Tout  cela ,  M.  F. ,  est  au-dessus  de  notre 
esprit,  et  c'est  pour  cela  qu'on  Vappelle 
mystère.  Aussi  Dieu  ne  nous  ordonne  pas  de 
le  comprendre ,  mais  seulement  de  le  savoir 
et  de  le  croire.  O  profondeur  des  merveilles 
de  Dieu  !  Est-il  étonnant  que  nous  ne  vous 
comprenions  pas.  Seigneur,  puisque  nous 
D  e pouvons  pas  même  comprendre  le  moin- 
dre de  vos  ouvrages  ?  Que  ferons-nous  à  la 
vue  de  votre  Majesté  suprême  ?  nous  nous 
anéantirons ,  nous  vous  adorerons  en  silence. 

Oui,  M.  F,,  anéantissons-nous  devant  ce 
Dieu  incompréhensible,  adorons -le,  et 
croyons:  c'est  le  premier  hommage  qùll 
exige  de  nous.  C'est  lui  qui  nous  a  révélé  ce 
grand  mystère  :  il  ne  peut  se  tromper ,  ni 
nous  tromper.  Soumettons-nous  à  son  auto- 
rite,  et  disons  avec  une  Foi  vive,  pleine 
d'amour  et  de  respect  : 

Je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes  j  j'adore 
le  Père,;  i'adore  le  Fils,  j'adore  le  Saint- 
Esprit.  En  adorant  ces  trois  personnes ,  je 
i^'adpre   qu'un  spul  et  même  Dieu.  Je  ne 
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comprends  pas  ce  mystère,  maïs  je  sais, 
ô  mon  Dieu  !  que  vous  Tavez  révélé  :  cela 
me  suflSt.  Eh  !  qu'est-ce  que  l'homme ,  pour 
que  vous  ayez  daigné  lui  découvrir  ces  se- 
crets de  votre  Etre  ?  Je  vous  en  rends  mille 
actions  de  grâces ,  et  je  me  livre  à  la  douce 
espérance  de  voir  et  de  contempler  un  jour 
dans  le  ciel ,  ce  que  je  crois  maintenant 
sans  le  comprendre. 

Voilà ,  M.  F. ,  ce  que  c'est  que  le  mystère 
de  la  sainte  Trinité,  lequel  nous  sommes 
obUgés  de  savoir  et  de  croire,  pour  être 
sauvés.  Voyons  maintenant  quels  sont  les 
rapports  que  nous  avons  avec  la  sainte  Tri- 
nité. Rien  n'est  plus  propre  à  nous  faire  con- 
noitre  Bieu,  et  à  nous  le  faire  aimer. 


Nous  avons  trois  rapports  avec  la  sainte 
Trinité,  i.®  Nous  avons  été  créés  à  son 
image  ;  a.<^  cette  image  divine  ayant  été 
défigurée  en  nous  par  le  péché ,  la  sainte 
Trinité  l'a  réformée  par  la  rédemption  ;  3.® 
dans  le  ciel,  cette  divine  image  recevra  sa 
dernière  perfection. 

Premièrement ,  nous  avons  été  créés  à 
rimage  de  Dieu.  Quelle  ressemblance  avons- 
nous  avec  lui?  Gomme  dans  la  sainte  Trinité 
il  y  a  trois  personnes,  le  Père,  le  Fils,  et  le 
Saint-Esprit ,  et  que  ces  trois  personnes  ne 
font  qu'un  seul  Dieu  ;  dans  notre  ame ,  il  y 
a  trois  puissances ,  la  mémoire ,  l'entende- 
ment et  la  volonté,  et  ces  trois  puissances 
ne  font  qu'une  seule  amè.  Gomme  dans  \a^ 
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Tnmté,  le  Père  n'est  pas  le  Fils,  le  Fils 
n'esi  ni  le  Père  ni  le  Saint-Esprit^  le  Saint- 
^prit  est  distingué  du  Père  et  du  Fils  ;  de 
même ,  dans  notre  ame ,  la  mémoire  n'est 
pas  l'entendement ,  Tentendement  n'est  ni 
la  mémoire  9  ni  la  volonté  :  la  volonté  est 
Bien  distinguée  de  la  mémoire  et  de  l'enten- 
dement. Comme  dans  la  sainte  Trinité ,  le 
Père  n'est  autre  chose  que  Dieu ,  en  tant  que, 
se  connoissaiit,  il  produit  sorl  image  ou  son 
Fils;  le  Fils  n'est  autre  chose  que  Dieu ,  eh 
tant  qu'il  est  limage  ou  la  ressemblance  du 
Père  j  le  Saint-Esprit  n'est  autre  chose  que 
Dieu,  en  tant  qu'il  est  l'amour  du  Père  et  du 
Fils:  de  même,  dans. nous,  l'entendement 
n'est  autre  chose  que  Tame,  en  tant  qu'elle 
conçoit;  la  mémoire  n'est  aulre  chose  que 
Tame ,  en  tant  qu'elle  se  souvient  ;  la  volonté 
n'est  autre  chose  que  l'ame ,  en  tant  qu'elle 
aime  et  qu'elle  est  libjre  dans  ses  actions.  Ou 
bien,  pour  parler  plus  intelligiblement  en- 
core ,  l'homme  est  créé  à  l'image  de  Dieu , 
en  ce  que ,  comme  Dieu ,  il  a  un  esprit  pour 
connottre ,  une  mémoire  pour  se  souvenir , 
et  une  volonté  pour  aimer  et  agir  librement. 
Car  voilà  à  quoi  se  réduisent  leis  admirables 
rapports  qui  sont  entre  Dieu  et  nous. 

Je  dis  admirables....  Car ,  quel  sujet  d'ad- 
miration ,  de  voir  un  Dieu  si  grand ,  prendre 
plaisir  à  se  peindre  dans  sa  créature!  Ahf 
Seigneur,  que  votre  Prophète ,  en  considérant 
combien  jpar  là  vous  avez  élevé  l'homme  p 
aviHt  bien  raison  de  dire ,  que  vous  l'avez 
mis  presque  de  pair  avec  le*  Anges  !  Dieu 
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nous  a  créés  à  son  image  :  oh  !  M.  F.  ^  quelle 
dignité!  Mais  ^  hélas!  cette  divine  image,  nous 
rayons  défigurée  par  le  péché.  Quel  crime  I 
et  ne  méritions-nous  pas  que  Dieu,  aiiisi  ou- 
tragé ,  nous  eût  traités  sans  miséricorde , 
comme  les  *Anges  rebelles  ?  Mais  la  sainte 
Trinité  a  eu  pitié  de  nous,et*par  un  bienfait 
plus  grand  encore  que  celi^i  de  la  Création , 
elle  a  réformé  son  image  par  la  Rédemption. 

Oui,  M.  F.,  cette  image  ainsi  défigurée^ 
c'est  la  sainte  Trihilé  qui  Ta  réformée  par 
le  Baptême ,  puisque  nous  y  avons  été  ré- 
générés au  nom  du  Père,  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit.  Par  ce  Sacrement ,  nous  avons 
été  élevés  à  la  dignité  d'enfans  de  Dieu  le 
ïère ,  de  frères  bien-aimés  de  Dieu  le  Fils , 
et  de  temples  Vivans  du  Saint-Esprit.  C'est 
encore  au  nom  de  la  sainte  Trinité  que  nous 
recevons  toutes  les  autres  grâces  et  tous  les 
autres  Sacremens^  parce  qu^l  n'y  a  point  de 
'grâce  ,  point  de  justification,  point  de  salut, 
que  par  la  Foi  en  la  sainte  Trinité.  C'est  en 
>on  nom  que  nous  serons  encouragés  à  la 
mort.  Sortez  y  ame  chrétienne  ^  nous  dira-t-on 
alors,  sortez  au  nom  du  Père  qui  cous  a  créée , 
au  nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetée  ^^au  nom 
du  Saint-Esprit  qui  vous  a  sanctijiée.  C'est 
la  Foi  en  la  sainte  Trinité,  qui  sera,  en  ce 
TOoment  redoutable,  notre  plus  grande  espé- 
'rànce.  Souvenez-vous  ^  Seigneur ^  dira  l'E- 
^glise,  en  lui  présentant  notre  ame,  que, 
quoiqu'elle  ait  péché  ^  elle  a  cru  néanmoins 
'au  Père  ^  au  Fils ,  et  au  Saint-Esprit. 

Quel  bonheur  est*ce  donc  pour  nous,  M.  P., 

de 
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é^t!Toire  en  la  sainte  Trinité  !  Cette  F<h  nous 
lyrocore  ici-bas  les  plus  grands  biens  ;  mais 
dans  le  ciei  y  eOe  nous  en  procurek'a  de  plus 
grands  encore. 

L'homme  est  y  sans  contredit ,  le  chef-- 
d'œuvre parmi  les  créatures  y  puîsqull  est 
feit  à  limage  de  Dieu.  Cependant  cette 
image  n*est  qu'ébauchée  ici-bas  5  mais  dans 
le  ciel,  elle  recevra  saideitiière  perfection. 
Car  alors  y  dit  saint  Jean ,  nous  i^errons  Dieu 
tel  quUl  est;  et  y  en  le  vojant ,  dit  saint  Paul  ^ 
nous  serons  transformés  en  la  même  image. 
Gomme  le  cristal  exposé  au  soleil  parolt  être 
un  antre  soleil ,  de  même  Thomme  exposé  à 
la  présence  de  Bien,  en  deviendra  si  brillant, 
quil  participera  à  la  gloire  de  ia  ;Di\  inité. 
«  C'est  Dieu  même  qui  remplira  lame  dans 

V  le  ciel ,  dit  saint  Bernard  5  Tentendement  y 
»  recevra  une  plénitude  de  lumière;  la  vo- 
»  lonté^  une  abondance  de  paix  et  de  cha- 
»  rite;  et. la  mémoire  ne  sera  occupée  que 
n  du  souvenir  de  l'éternité  bienheureuse  r 

V  car  Dieu  est  vérité ,  charité  y  éternité.  9» 
0  vérité  !  ô  éternité  !  6  charité ,  quand 

sera-ce  que  nous  vous  verrons  !  C'est  dans 
cette  aimable  vue  y  M.  F. ,  que  consiste  le 
bonheur  des  Saints.  ^  Car  c'est  la  Foi  du  mys- 
»  tère  de  la  Trinité  qui  nous  fait  Chrétiens, 
Q  dit  saint  Augustin ,  et  ce  sera  la  claire 
f  vue  de  ce  mystère  qui  nous  rendra  éter- 
y>  nellement  heureux.  99  En  effet,  ici -bas  ^ 
nous  ne  découvrons  cet  inefiable  mystère 
<pi'4  travers  les  ombres  de  la  Foi  ;  mais  ^  dans . 
le  ciel  y  nous  le  verrons  face  à  face  et  suus^ 

TOHS  IV.  B 
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voîle.  Nous  dirons  alors,  avec  le  saint  r^ 
]>avid  :  Ce  qu&  rions  açans  entendu  dire  sur 
la  terre  de  ces  trois  adorables  Personnes^ 
nous  te  voyons  maintenant  dans  la  cité  de 
Dieu,  Nous  voyons  le  Père  e'temel,  en  se 
connoissant,  engendrer  un  Fils  qui  lui  est. 
égal  en  toutes  choses.  Nous  voyons  le  Père 
et  le  Fils ,  en  s'aimant ,  produire  en  unité 
de  principe,  un  Saint-Esprit,  égal  en  tout 
nu  Père  et  au  Fils.  Nous  voyons  le  Saint* 
Esprit ,  en  respirant  Tamour  du  Père  envera* 
le  Fils,  et  du  Fils  envers  le  Père,  former, 
par  cet  amour  mutuel,  le  cercle  adorable 
de  la  sainte  Trinité,  Nous  voyons  le  Père 
étaler  les  merveiHes  de  sa  puissance  5  le 
Fils,  découvrir  les  trésors  de  sa  sagesse}  le 
Saint-Esprit,  manifester  les  sources  de  sa 
bonté.  Nous  voyons ,  en  un  mot ,  la  sainte 
Trinité  se  communiquer  à  nous  par  un  admi* 
Table  épanchement ,  et  nous  la  verrons  pen- 
dant toute  Téternité.  0  bonheur  immense  ! 
incompréhensible  !  quand  l'aurons-nous  |  Le 
moyen  de  Tavoir ,  M,  F. ,  c'est  de  répondre 
jGdèlement  aux  desseins  que  Tadorable  Trinité 
a  eus  en  retraçant  en  nous  son  iipage.vMf 
Achevons  de  nous  instruire. 


PciSQtj'tJN  Biètt  en  trois  personnes  nous 
If  créés  à  son  icpage,  nous  devons  conserver 
soigneusement  en  nous  cette  divine  image , 
et  consacrer  à  la  sainte  Trinité  les  trois  fa« 
cultes  de  notre  ame  ;  notre  mémoire,  notre 
^{Itet^dea^ent^  not^e  volonté*  Me^  F,  |  est-c^ 
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là  A'usage  que  nous  en  avons  Fait .  jtuquVi  ? 
Hélas!  ne  les  avons-nous  pas  au  contraire 
pro&nëes,  en  les  faisant  servir  au  monde  et 
à  nos  passions?  Cette  ame  honorée  d'une  si 
noble  ressemblance ,  ne  lavons-nous  pas , 
par  le  pëchë  ,  rendue  semblable  aux  am« 
maux  sans  raison  ?  Quelle  indigne  profana* 
tion  !  et  quels  châtimens  ne  mérite-t-elle 
pas  !  Je  vaus  le  demande ,  M.  F.  ^  quelle  pu- 
nition assez  grande  pourroit-on  infliger  à  un 
enfant  qui ,  ayant  le  portrait  de  son  père  ^ 
non-seulement  le  dëfigureroit  indignement  y 
ipais  porteroit  Tinsolence  jusqu'à  le  couvrir 
de  boue  ?  Quel  supplice  ne  mérite  donc  pat 
on  pécheur  qui  déçrade^  dans  sa  personne^ 
lunage  d'un  Dieu ,  )usqu'à  se  mettre  au-dcs« 
sous  des  animaux  irraisbnnables?  £h  !  n'est* 
<:e  pas  là  ce  que  fait  un  ivrogtie ,  un  impu- 
dique? 

Pécheurs ,  hâtez-vous  de  purifier  votre  ame 
de  ces  horribles  taches  qui  la  défigurent  ; 
consacrez-la  toute  entière  à  la  sainte  Trinité  ^ 
et  dites-liû ,  avec  saint  Ignace  :  '<  Auguste 
w  Trinité ,  c'est  de  vous  que  j^ai  reçu  mon 
9  entendement  y  ma  mémoire  et  ma  vo- 
^  lonté  :  je  vous  les  consacre  irrévocable- 
9  ment  Daignez  agréer  mon  offrande  :  oui , 
s»  acceptez  mon  entendement,  et  faites  qull 
ff  ne  s'applique  jplus  qu'à  contempler  vos 
n  infinies  perfections ,  et  à  méditer  votre 
#  loi; acceptez  ma  mémoire,  et  faites  au'elle 
»  ne  s'occupe  plus  que  du  souvenir  ae  vos 
99  bienfaits ,  pour  vous  en  remercier  ;  de 
m  VOS  commandemens ,  pour  les  pratiquer; 
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»  des^UeQs  immenses  que  vous  nous  pro* 
99  mettez,  pour  les  â^.8Îrer.  Acceptez  ma  vo^ 
y  lonté ,  et  faites  qu'elle  ne  soit  plus  ëpiise 
ff  que  de  votre  divin  amour ,  du  désir  de  vous 
»  plaire  et  de  faire  votre  volonté  très-» 
V  sainte.  » 

Voilà  ce  que  nous  devons  à  la  sainte 
Trinité ,  pour  le  bienfait  de  notre  création. 
Hais  que  ne  lui  devons^nous  pas  ^our  le 
bienfait  dé  noire  rédemption  !  «  Seigneur, 
9f  si  je  me  dois  tout  entier  à  vous  pour 
9  m'avoir  créé  y  disoit  saint  Bernard ,  que 
99  ne  vous  dois-je  pas  pour  m'avoir  racheté , 
»  et  pour  ravoir  fait  d'une  manière  si  excet* 
»  lente  !  )9  Par  la  création ,  nous  sommes ,  à 
la  vérité ,  les  ouvrages,  les  créatures  de  Dieu  j 
mais  par  la  rédemption,  nous  sommes  de- 
venus ses  enfans,  ses  frères  ;  nous  partici- 
pons à  la  nature  divine,  suivant  l'expression 
de  ssdnt  Pierre.  0  chrétiens  !  reconnoissez  à 
quelle  dignité  vous  élève  votre  Baptême; 
mais  n'oubliez  pas  qu'elle  vous  impose  l'obli* 
gation  de  vivre  en  vrais  Chrétiens,  c'est-à- 
dire  ,  ennemis  du  monde ,  détachés  des  bien» 
de  la  terre,  pleins  d'amour  pour  Dieu,  de 
charité  pour  le  prochain ,  de  vigilance  sur 
vous-mêmes,  d'horreur  du  péché  et  d'amour 
pour  la  vertu.  Ah  I  prenez  garde,  qu'après 
avoir  été  faits  participans  de  la  nature  di- 
vine par  le  Baptême,  vous  ne  vous  mettiez^ 
par  .une  conduite  criminelle,  au  rang  des 
démons.  Gomme  en&ns  de  Dieu  le  Père^ 
vous  avez  droit  à  son  héritage  céleste; 
comme  frères  de  Jésus-GUrlst,  vous  dev§} 
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imiter  $es  vertus  ;  comme  temples  virans  di 
Saint-Esprit,  vous  devez  vivre  dans  la  sain 
Uité^  et  ne  travailler  que  pour  le  ciel,  01 
vous  deviendrez  une  image  parfaite  de  1] 
très-sainte'  Trinité. 

Si  nous  ne  soupirons  pas  après  ce  bonheur 
M.  F. ,  si  nous  ne  travaillons  pas  de  toutei 
nos  forces  à  l'acquërir,  il  faut  que  nous  ayons 
perdu  la  Foi,  ou  du  moins  que  cette  Foi  soi 
i>ien  languissante  en  nous*  Car  si  nous  avion; 
une  Foi  vive  des  grands  biens  que  Dieu  nou; 
promet  dans  le  ciel^  nous  serions  tout  d< 
feu  pour  les  obtenir.  Ranimons  doiic  notr^ 
Foi^  et  désirons  ardemment  de  voir  la  trèa 
sainte  Trinité,  ce  grand  Dieu,  telquil  es 
en  lui-même  ;  parce  ou'en  le  voyant ,  noui 
ki  deviendrons  semblables.  Est-il  rien  de  plui 
désirabk  qu'une  telle  ressemblance  ?  et  ce* 
pendant  on  n^y  pense  pas  l 

0  Trinité  sainte  !  nous  ne  voulons  plus  nous 
occuper  que  de  ce  bonheur  ;  et  pour  nous  ei 
rendre  dignes ,  mêlant  nos  voix  à  celles  dcj 
Anges ,  nous  vous  rendrons ,  par  avance  ic  i 
bas ,  tous  lés  hommages  que  nous  espérom 
vous  rendre  avec  «ux  dans  le  ciel. 

Ces  esprits  bienheureux  qui  environnem 
le  trône  de  la  divine  Majesté,  s'anéantissenj 
continuellement  en  sa  présence 5  et,  le  vi 
sage  couvert  de  leurs  ailes,  pour  n'être  pai 
éblouis  par  Téclat  de  laDivimté ,  ils  s'écrieni 
sans  cesse  Tun  à  Vautre,  avec  des  transport! 
ineffables  d'amour  et  de  joie  :  Saint ,  Saint 
Saint  est  le  Dieu  des  armées^  la.  terre  es\ 
remplie  de  sa  gloire.  l'Eglise,  mes  C»  F, 
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nous  met  les  mêmes  paroles  à  la  Bouclie , 
pendant  la  sainte  Messe  :  disons- les  donc 
avec  amour*  On  ne  peut  guères  ,  en  m'oins 
de  mats ,  rendre  un  plus  grand  hommage  à 
la  sainte  Trinité. 

Une  autre  louange  qui  lui  est  eneore  très- 
agréable,  est  celle  par  laquelle  l'Eglise  ter- 
Biine  tous  ses  psaumes  :  Gloire  soit  au  Père  ^ 
au  Fils^  et  au  Saint-Esprit.  Nous  répétons 
souvent  ces  paroles;  mais  les  disons-nous 
avec  tout  le  respect  qui  leur  est  dû?  Gomme 
toutes  les  louanges  que  nous  pouvons  donner 
à  la  sainte  Trinité ^  ne  sont  rien  auprès  de 
ce  qu'elle  mérite ,  unissons-les  avec  celles 

S  ni  lui  ont  été  rendues  jusqu'ici  ^  que  lui  ren- 
ent  continuellement  y  et  que  lui  rendront  jus- 
qu'à la  fin  du  monde,  tant  de  milliers  de  justes 
sur  la  terre ,  tant  de  Saints  et  d'Anges  dans 
le  ciel ,  avec  leur  auguste  Reine ,  et ,  surtout 
THomme-Dieu,  Jésus^Ghrist  ;  et  après  avoir 
^t  :  Gloire  soit  au  Père,  au  Fils,  et  au 
Saint-Esprit ,  ajoutons  avec  l'Eglise  :  Comme 
elle  ét^it  au  commencement  ^  comme  elle 
est  maintenant  et  comme  elle  sera  dans  tous 
les  siècles. 

Ne  noHS  en  tenons  pas  seulement  à  des 
louanges  ;  joignons-y  les  oeuvres  ;  imitons 
la  sainte  Trinité  :  car  l'essentiel  de  la  reli- 
gion, est  dlmiter  ce  que  nous  honorons.  Jésus- 
Christ  nous  ordonne  d^étre  parfaits  y  comme 
notre  Père  céleste  est  parfait.  La  vie  du 
Ghrétien  doit  être  une  imitation  de  la  sainte 
Trinité.  Ainsi ,  comme  en  Dieu,  il  y  a  unité  de 
lipture  et  fécondité  de  personnes  j  de  nyftme 
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dans  notre  conduite ,  il  doit  y  avoir  unité  à% 
\tte,etféconditédeb(mne3œuvTe8.0ui^M.F«^ 
nous  ne  devons  avonr^  dans  toutes  nos  acdopf , 
ga'une  s^ale  vue  ^  }a  gloire  de  Dieu  ;  mais 
notre  vie  doit  être  remplie  de  toutes  sortes 
de  bonnes  oeuvres. 

Ponr  cela ,  faisons  désormais  toutes  nos 
actions ,  an  nom  du  Père  ^  du  Fils ,  et  du 
Saint-Esprit*  G^étoit  b  pratique  des  premiers 
Chrétiens  :  ils  n'y  manquoient  jamais ,  en 
quelque  occasion  qu'ils  se  trouvassent.  A  leur 
exemple ,  commencez  et  finisses  vos  repas 
et  toutes  vos  actions,  au  moins  les  princi- 
pales y  au  nom  de  la  Sainte  Trinité.  C'est 
pour  vous  y  eidiorter  d'exemple  autant  ^ue 
de  paroles,  que  je  termine  cette  Instruction 
comme  je  Tai  commencée ,  au  nom  du  Père  ^ 
et  du  Vus  j  et  du  Saint-Esprit ,  à  qui  soient 
tout  honneur  et  toute  gloire  ,  dans  le  temps 
et  dans  l'éternité.  Ainsi  soit-ih 

POUR  LA  FÊTE-DIEU. 

Sur  la  Procession  du  Saint-Sacrement.  ' 

ExuUa  et  lauda  %  hahitalio  Sion  »  quia  magnus  tn 
medh  tui  sanctus  Israël  Ville  de  Sion  »  tressaille  de 
joie ,  et  love  le  Seicnetir  »  parcf  qu^  le  Dieu  d'torael  eit 
an  milieu  de  toi.  Isaie  ,  12. 

Les  sen^ens  que  le  prophète  Isaïe  vou* 
ioit  inspirer  aux  Israélites ,  qui  de  nous  j 
M.  F.^  ne  Jes  éprouve  pas  en  ce  moment? 
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qui  de  nous  ne  se  sent  pas  rempli  d'une 
sainte  alëgresse  en  cette  auguste  solennité^ 
i)ù  notre  Dieu,  marchant  au  milieu  de  nous^ 
daigne  visiter  nos  places,  nos  rues  et  nos 
maisons  ?  Hélas  f  il  y  a  ^tant  d'annëes  que 
nous  étions  privés  de  ce  bonheur  !  Mais , 
mon  Dieu  f  vous  vous  êtes  réconcilié  avec 
nous;  vous  nous  rendes  ros  faveurs.  Ville 
de  Sion  y  livre*toi  donc  aux  transports  de  la 
joie  ;  loue  le  Seigneur  de  toutes  tes  forces  ^ 
car  le  Dieu  que  tu  adores  est  au  milieu  de 
toi  :  In  medio  tut  sanctus  Israël. 

O  mon  Sauveur  \  que  ce  jour  est  glorieux 
pour  vous  !  qu'il  est  consolant  pour  le  Chré- 
tien qui  est  pénétré  des  vérités  de  sa  reli^ 
gion  \  AK!  s'il  est  permis  de  goûter  quelque 
plaisir  ici-bas ,  c^est  maintenant  que  je  puie 
oublier  les  ennuis  de  mon  exil.  Gette  terre 
d'esclavage  va  devenir  l'image  de  la  Jéru- 
salem céleste  ;  les  fêtes  du  ciel  vont  des^ 
cendre  sur  la  terre  ;  toutes  les  langues  vont  se 
délier  pour  publier  vos  bienfaits ,  tout  genoiv 
va  fléchir  pour  vous  rendre  hommage  ;  tous 
vont  s'empresser  â  rendre  votre  triompher 
éclatant. 

Il  n'y  a  sans  doute  personne  parmi  vous 
dont  Je  cœur  démente  ce  que,  je  jlis  ici.  Mais 
n^oublions  pas ,  M.  T^,  que  le  culte  extérieur 
sans  le  cceur^  n'est  rien  ;  et  que  tout  ce^  que 
nous  ferons  pour  rendre  la  procession  du 
Saint-Sacrement  belle  et  magnifique  y  n» 
plaira  à  J.  G. ,  qu'autant  que  nous  Tacconï* 
pagnerons  avec  des  dispositions  saintes.  Je 
tes  réduis  à  trois  :  une  Foi  vive^  UB  reêipeci 
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;^Tofond,  et  un  amour  tendre.  Ce  sujet  mérite 


Totre  attention. 


L'AnoUR  infini  de  J.  G.  pour  les  hommes , 
éclsite  singulièrement  dans  la  divine  Eucha- 
ristie. Sa  présence  réelle  dans  cet  auguste 
Sacrement ,  est  une  de  ces  vérités  qui  font  né* 
cessairement  aimer  notre  sainte  Religion. 
Quoi  de  plus  douXj  en  effet ,  quoi  de  plus 
consolant^  que  de  croire  et  3'adorer  le  Sau- 
Yeor  du  monde,  dans  on  Sacrement  qui,  le 
mettant  sous  nos  yeux  et  entre  nos  mains , 
nous  le  rend  presque  aussi  sensible  qu'il 
rétoit  pendant  sa  vie  mortelle?  Oui,  mon 
Sauveur,  c'est  votre  présence  réelle  dans  le 
très  -  saint  Sacrement ,  qui  rend  nos  églises 
si  sentes  et  si  respectables  ;  nos  cérémo- 
nies si  amgustes  et  si  touchantes.  C'est  elle 
qui  donne  au  culte  extérieur  des  Chrétiens, 
eette  pompeuse  magnificence  qui ,  en  rap« 
pelant  tour  à  tour  vos  divins  mystères,  an* 
nonce  votre  grandeur ,  votre  gloire  ,  vos 
miséricordes.  Caché  sous  les  espèces  du  pain 
et  du  vin,  devenu  l'objet  sensible  de  nos 
adorations  et  de  notre  amour ,  vous  êtes  A 
la  portée  de  notre  foiblesse.  En  fixant  nos 
f égards  5  vous  excitez  notre  afiection.  Ce 
pain  sacré  rend  nos  hommages  plus  purs, 
notre  respect  plus  profond,  notre  piété  plus 
tendre. 

Oh  !  quel  bonheur  !  quelle  gloire  pour  les 
Chrétiens ,  de  posséder  la  personne  même 
Ae  leur  divin  Maître,  de  le  voir  exposé  sur 
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les  Autels,  venir  dans  leurs  maisons^  mar« 
cher  au  milieu  d'eux  !  Quel  bonheur  sur- 
tout de  se  nourrir  de  sa  propre  chair ,  et 
de  devenir  une  même  chose  avec  lui  !  Eglise 
catholique!  que  vous  êtes  riche!  que  vo9 
enfans  sont  heureux  !  Eh  !  que  ferez-vous 
pour  témoigner  à  Jésus-Chrisi  votre  recon- 
noissance  ? 

Ce  qu^elle  fait,  M.  F.  ?  c^est  de  donnera^ 
la  solennité  du  Corps  et  du  Sang  de  Jédus* 
Christ,  tout  réclat  posâàble;  c'est  de  pré- 
pareir  à  ce  Bleu  Sauveur,  le  triomphe  le 
plus  glorieux*  Nous  la  voyons ,  en  ce  grand 
jour  j  environnée  de  toute  sa  gloire ,  mar- 
cher avec  pompe,  et  porter  solennellement 
TArche  de  son  alliance  autour  du  camp 
d'IsraeL  O  divin  Jésus  !  vous  paroissez  en 
cette  Procession ,  comme  un  &#i  au  milieu 
de  ses  sujets  ;  comme  un  père  au  milieu 
de  ses  enfans  3  comme  un  Pasteur  qui  visite 
son  troupeau.  Les  peuples  vous  suivant  en 
foule,  nous  rappellent  les  jours  de  votre 
vie  mortelle ,  lorsque  vous  parcouriez  les 
villes  et  les  campagnes  <y  faisant  du  bien  à 
tout  le  monde.  O  jour  heureux  pour  tous 
ceux  qui  vous  accoinpagneront  avec  une  Foi 
vive  !  ils  sont  assiurés  d'obtenir  les  mêmes 
^àces  que  vous  accordiez  alors  à  ceux  que 
la,  Foi  conduisoit  à  vos  pieds. 

Beux  aveugles  entendant  passer  J.  G.  sur 
le  chemin  de  Jéricho,  s'écrièrent  :  Jésus, 
fils  de  David  j  ayez  pitié  de  nous  :  Jésus-Christ 
s'approcha  d'eux,  et  leur  rendit  la  vue.  Un 
grand  pécheur,  nommé  Zachée^  dtésirant^ 
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de  voir  ce^ivm  Sauveur,  et  fie  le  pouvant 
à  cause  de  aa  petite^  taille  et  de  la  foule  qui 
entouioit  J.  C,  monta  sur  un  arbre  pour 
satîsfeîre  son  désir.  Jésus-Christ  Ta  perçut^ 
et  pour  récompenser  sa  Foi,  il  lui  dit  : 
Zachée  ,  hitez-^ous  de  descendre ,  parce 
4fMe  je  ^enx  hger  aujaurd^hui  chez  vous, 
U»  antre  jo«r  que  cet  aimable  Sauveur  pas* 
s<»t  dans  une  rue  ^  suivi  d'une  çrande  rnul* 
titode,  une  femme  afligée  depuis  douze  anr 
d'une  perte  de  sang  y  que  tous  les  reftiëdes 
n'a  voient  pu  arrêter,  se  mêle  dans  la  foule, 
disant  eu  elle-même  :  Si  je  puis  seulement 
toucher  le  berd  de  sa  robe  ^  je  serai  guérie. 
Bans  cette  pensée ,  pleine  de  confiance ,  elle 
s'approche  de  !•  CL ,  elle  touche  avec  respect 
la  friuige  qui  étoit  au  bas  de  sa  robe,  et  à 
Vinstant  eHe  fut  guérie. 

Mes  Frèrefll ,  si  nous  avions  \k  noéme  Foi, 
n'en  doutons  pas ,  nous  obBendrions  les 
mêmes  mirades  :  car  c'est  ici  le  même  Bieu, 
4e  même  Jésus  ;  son  cœur  est  toujours  animé 
de  la  même  charité.  £«vé5-t;oiij  donc^  Sei- 
gneur ^  vous  et  l'/4rche  ^ne  vous  avez  sanc- 
tifiée ,  c'est*à-<fere ,  votre  Corps  sacré  ;  sortez 
des  ténèbres  où  vous  êtes  renfermé  dans  vos 
Tabernacles  ;  montrez-vous ,  et  venez  au 
milieu  de  votre  peuple.  Ah!  que  de  ma* 
lades  à  guérirf  q^e  de  grâces  à  répandre  1 
Et  vous ,  ^malades ,  pécheurs ,  accourez  tous. 
Filles  de  Sion,  venez  au-devant  de  l'Epoux 
céleste.  Nation  chérie  entre  toutes  les  na- 
tions ^  Catholiques  zélés,  réunissez- vous,  et 
de  concert,  venez  auprès  de  votre  Dicu^ 
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de  yoire.  chajrkabl^  Sûuteuf  ç  vêiiez  t»oW, 
non  le  roi  Salomon  ceint  du  c^adème,  mais 
le  Roi  des  (ois,  le  Biei»  de  ^univers,  cob<- 
ponné  de  splendeur  et  de  gloir^e.  Que  depuis 
le  plus  petit  jusqu'au  plua  grand  ;  que  depuis 
le  plus  riche  jusqu'au  plus  pauvre ,  tmis  ac« 
courent^  tous  s'empressent  à  former  U  cour 
du  Roi  suprême  ;  qu'à  l'aspect  de  isa  diviaité^ 
présente ,  tous-  se  raniment ,  toua  deakandenC 
avec  une  Fd  vive^  les  g)ràces^qHi  leuc  aout^ 
nécessaires^ 

Ici  tout  concourt  à  I»  rendre  vive  eetteFok 
Le  Prophète  disoit  :  J*ai  (vu  U  Seigneur ,  if 
étoiisur  un  tràhe  élevé-Des^Sérmphins^étoient 
atitour  du  tr&ne ,  et  se  cauproient  de  leurs 
ailes.  JLs  répétoientsanis  cess,e  :  Saint:,  Saint , 
Saint  est  If  Seigneur  y  Dieu  des  armées;  toute 
ïa  terre  est  remplie  de[m  majesté,^. 

De  même,  M.. F,,  les  Brêlrt^s  dte  J.  Cl^ 
eçmme  les  Anges>c|tû^  dans  leoiei^assiateoe 
autour  du  trône  .  et  devant  la  M«rjest^  ivt 
Trèsi^Uaut ,   environnei^t  le  iràs^sak^t  îSa— ^ 
erement  Les  rues  sont  jonchées  de  fleurs> 
les  maisons  sont  parées  et  ornées^  des  Xutels 
sont  dressés  sur  la  route ,  dfespace  en-espace  v 
pour  recevoir  le  SeigneuFt,  etpourlui  servir, 
en  quelque  niaiiière^  de  Uett-  de  rtap^.  Il 
est. sous  le  dais^  comme  Souverain  du  ciel 
^t  de  la  terre  ;   on.  lui  offre  d^  rencc^p»  ,  et 
il  le  reçoit  comme  FiU  dé  Dîei^i,  ^{(Pieui 
lui  *  même*  Le  bruit  des  ^rii>e#  ^e  faitr,0n-> 
tendre ,  et  l'honore  cooune  vaittqueiMk.4ii 
monde.  Que  de  voix  s'élèvent  pour  célél^rer 
son  nom!  que  de  cantiquaa  de  loua^geal 
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qae  dfe  bénédictions  !  que  d^adorations  !  tout 
ftliaiBtlie  y  tout  ,8e  prosterne.  //  a  établi  sa 
demeure- dans  le  soleil  ^  et  U  y  parofi  at^e 
ta  mime  gréée  qu^un  époux  fui  sort  de  sa 
eeuche  nuptiale.  Il  a  pris  son  essor  comme 
mn  géant  powr  fournir  sa  course  ,  et  sur  son 
passage  ^  il  répand  le  feu  de  tous  e&tés  y  et 
les  rayoms  de  sa  lumitrei 

Oui  y  divin  Jésus  y  c'est  avec  cet  éclat , 
c'est  avec  cette  ma^jesté ,  que  vous  allez  pa- 
rent re  au  icnlieu  de  nous  dans  ttïie  Proces- 
sion f  nais  parroissez-y  avec  ceUe  bonté, 
avec  cette  miséricorde  qui:  vous  ammoit  dans 
les  jours  de  votre  vie  mortelle.  Charitable 
médecin  ,  vous  allez  vous  voit  dans  ce  jour 
de  V04F&  triomphé,  environné  d'une  multi- 
tude de  malade»  que  vou»  seul  pouvez  guérir. 
Hél^  {  combien  d^aveugles  ,  je  veux  dire> 
de  ceir  hommes  qui  y  pleins  d'intelligence 
pour  ks  affaires  de  ce  monde  ,  ont  les 
yeux  fermas  pour  les  choses  du  ciel  ,  et 
pour  l'affaire  de  leur  salut  \  combien  de 
sourds  ,  je  veux  dire  ,  de  ces  âmes  insen- 
sibles, sur  lesquelles  les  vérités  les  plus  frap- 
pantes y  mille  et  mille  fois  répétées ,  ne  font 
pas  plus  d'impvession  que  si  elles  ne  les 
avoient  jamais  entendues  1  combien  de  para- 
lytiques ,  je  veux  dire  ,  de  ces  Chrétiens 
lâches  y  n)ous  ,  indifférons ,  qui  depuis  quil» 
80M  sur  k  terce  y  n'ont  pas  encore  fait  un 
pas  vefs  le  ciel ,  ^i  vivent  dans  un.  assou- 
pissement mortel ,  et  ne  sentent  presque 
Îlus,  ni  le  I»en^  ni  le  mal  de  leur  ame  ! 
b|i  I^sus  h  ils  vont  s'approchtc  de^voua., 
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environner  le  tr^ne  de  votre  mis^rîeotâé.; 
mais  aui^ont-ila  asaez  de  Foi ,  pour  pereer  tes 
voiles  respectables  sou6  lesquels  vous  vous 
caehez ,  et  pour  vous  conjurer  de  le»  guérir 
de  leurs  infirmités  spirituelles  ?  M.  F. ,  si 
vous  voulez  attirer  sur  vous  les  regards  et 
les  bénédictions  de  Jésu&<-  Christ  ^  aUez  au- 
devant  de  lui  avec  la  Foi  ht  plus  ^ardente  , 
et  vous  ne  manquerez  pa»  d'obtenir  tout  ce 
que  vous  demanderez  é  Première  disposition 
qu'il  exige  de  vous  dans  cette  augtiste  céré- 
monie ,  une  Foi  vive....  Seconde  disposition^ 
un  respect  profond. 


.  Tapisser  les  rues  ,  faire  des  reposoirs  , 
jeter  des  fleurs  sur  le  passage  del.  G.,  ce 
sont  des  hommages  dus  à  sa  majesté  divine; 
mats  ce  n^est  .pas  assez.  Les  Bethsamites  ^ 
lorsque  Mrchc  passa  sur  leurs  terres  ,  ne 
montrèrent  ni  moins  de  zèle ,  ni  mmns  d'em- 
pressement. Dès  qu'ils  ^aperçurent ,  ils  sor- 
tirent de  leurs  maisons  ,  ils  accoururent  au-- 
devant  d'elle  ,  ils  s'empressèrent  de  couper 
du  bois  pour  ies^  sacrifices  ;  et  cependant , 
cinquante  miUe  d'entr^eux  furent  frappés 
de  mort ,  seulement  pour  lavoir  regardée 
avec  trop  de  curiosité. 
*  ih  i  Chrétiens  ,  si  Dieu  exigeoit  tant  de 
respect  pour  l^Arche  de  son  ancienne  aUiancB, 
où  il  ne  fsûsmt  que  rendre  s&  oracles  ,  quel 
respect  ne  doit- il  pas  exiger  pour  1* Arche  de 
ralliance  nouvelle  ,  qui  n'est  rien  moins  que 
«on  corps  et  scm  sang ,  et  ^  rcnfenue  toute 
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Ift  p)ë]litude  de  la  JHvinitë  !  S'il  piiml  si  se* 
Tèrenient  ceux  qui  comimretit  une  si  légère 
jrrérërence  enyet$  la  premi^e  Arche  y  quels 
chàtimeiis  ]lltlfligera-^il  pas  à  ceux  qui  pra- 
faneroîent  b  seconde  fsr  la  éisnpation  et  la' 
légèreté  ,  et  qui  oseroient  la  regarder  san# 
piété  m  recueillement  !  Que  seroit'^ce  sur^ 
tout  y  si  Vtn  osoit  marcher  à  sa  suite  ,  Famé 
souillée  par  le  péché  y  le  cœur  attaché  au 
péché  ,  sans  douteur  d^avoir  ofkmé  Dieu  , 
«ans  désir  de  se  réconcilier  avec  lui  ?  Hélas  I 
cependant  ,  combien  ^ui  assistent  à  ceitcf 
auguste  cérémonie  dan^  cette  uaalheureuse 
disposition  !  Aveugles^  que  faites -vous  ? 
vous  insultes  à  la  sainteté  de  J.  G.  I  Quoi  f 
tandis  ^ne  votre  Dieu  est  porté  entre  les 
mains  de  ses  Minières ,  vous  portez  le  péché 
dans  votre  cc8ur!  tandis  qu'il  voile  sa  majesté, 
pour  se  rapprocher  de  vous  ,  et  vous  com- 
bler de  ses  bienfaits ,  vous ,  soiis  l'apparence 
d'un  enfant  de  Biéu ,  vous  êtes  réellement 
l'esclave  du  démon ,  et  dans  cet  état  y  vous 
'osez  marcher  à  côté  de  J.  G.  )  Ah  I  vous 
aurez  beau  fléchir  le  genou  ,  et  couriE>er  la 
tète  pendant  qu'il  s'élèvera  pour  bénir  son 
peuple  ,  ses  regards  pénérrans  perceront 
jusqu'^au  fond  de  votre  cœur  y  il  en  découvrira 
toute  la  corruption.  Je  vous  le  demande  y 
de  quel  œil  pourroit-il  vous  regarder  ?  Au 
heu  de  ses  bénédictions ,  ne  vous  cbargera-t-il 
pas- de  tout  le  poids  de  ses  ana.thèmes  ? 
Purifiez  donc  votre  cœur  de  tout  ce  qui  peut 
te  souiller  ;  renoncez  sincèrement  à  toute 
affi3cti<m  au  péefaé  j  ne  paroissez  A  k  îro-; 
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etsman  an  Roi  des  Justes ,  qu^avec  les  seit- 
liinen»  d^un  pénitent  qui  y  connoissant  son 
midhenr ,  et  désirant  véritablement  d'en  être 
délivré ,  s'écrie ,  convme  le  lépreux  de  TE  van» 
gîle  :  Seigneur ,  si  tous  voulez ,  il  ne  tient 
ifa'à  vous  de  me  guérir  /  Jésus  ,.  nMn  Siiuh 
veur^  ayez  pitié  de  moi. 

Charitable  Sauveur  !  en  passant  auprès  de 
ees  pécheurs  ,  faites^ leur  enlendre  votre 
voix,  et  seproehez-leur  l'avengkment  de 
leur  esprit,  la*  corruption  de  leur  cœur ,  ie 
dérèglement  de  leur  vie.  Lorsque  vous  pa^ 
serez  auprès  de  cet  impudique  y  reproches- 
lui  ees  excès  honteux ,  qu'il  a  soin  de  cacher 
aux  yeux  dîes<  hommes  y  et  qu'il  ne  rougit 

Eas  de  conraiettFe  ea  la  présenee^  de  Dteti.^ 
orsque  vous  passerez  à.e6té  de  cette  langue 
médisante  ^  reprochez-lui  tous  les  désordres^ 

Qu'elle  a-  causés.  Lorsque  vous  serez  à  c&té^ 
e  cet  ivrogne^  faites-lui  sentir  combien'U 
Vous  offense ,  et  montrez-lui  les»  maux  que* 
son  intempérance  produit  dans  sa  famille- 
Variez  encore  à  ces  prétendus  Chrétiens  qu 
viennent  à  la  Messe  ,  et  ne  font  point  de* 
f  âques  y  qui  disent  chaque  jour  dans  leur 
prière-,  qulls  se  confesseront  au  plus  tôt ,  et 
qui  ne  se  confessent  j^amais.  Ah  I  je  vous 
en  conjufie ,  jetez  un  regard  de  miséricorde- 
sur  tous^  ces  pécheurs  ^  touchez  y  changez 
leur  c<eur  ,  et  qu'iU  ne  marchent  à  votre 
suite  y  qu^'avec  le  respect  et  la  piété  due 
à  votre  infinie  Majesté.  Faites  aussi  qu'ilir 
vou»  suivent  ,  comme  des  enfans  suivent 
lanr  pète  ^  c'estràrdire^  ^ec  Tamour  le  Qlua> 
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tendre  et  le  plus  durable.  G^est  la  troisièiBt 
disposition  qu^o»  doit  apporter  à  Tauguste 
cérëmonie  d^  la  procession  du  corp^  et  du 
sang  de  Jésus- Christ. 


Repré^ntez  *  TOUS  9  M.  F. ,  un  grand 
Roi  qui  ,  sortant  de  son  palais  où  il  veille 
continuelleaient  aux  besoins  et  au  bonheur 
de  ses  sujets ,  se  montre  publiquement ,  poux 
goûter  la  satisfaction  de  recevoir  des  marques 
solennelles  de  cette  tendresse  qui  unit  les 
cœurs  des  sujets  et  du  Monarque ,  qui  faii 
la  gloire  du  Monarque  ,  et  la  félicité  des 
sujets.  Les  acclamations  de  )oîe  d'une  part , 
les  libéralités  et  la  magnificence  de  Fautre , 
ont  alors  je  ne  sais  quoi  de  plus  vif  et  de 
pks  touchant  qui  réveille  y  dans  le  coeur  du 
peuple  ,  l'amour  qu'il  d(»t  à  son  Prince ,  et 
dans  le  cœur  du  Prince  /  l^amour  dont  il  est 
rempli  pour  son  peuple. 

0  bon  Jésus  !  vous  nous  aimez  dans  fous 
les  temps ,  et  vous  êtes  dans  tous  lea  temps 
le  meilleur  et  le  plus  tendre  des  pères  ^ 
comme  aussi  vos  fidèles  enfans  sont  toujours 
embrasés  du  feu  de  votre  amour  ;  mais  il 
-semble  que  ce  feu  divin  prenne  de  nouvelles 
forces  et  jette  des  flammes  plus  ai:^nte8  , 
lorsque  vous  paroidsez  dans  nos  Processions 
avec  cet  appareil  majestueux  ,  porté  sur  le 
trône  de  votre  gloire*  Tel  autrefois  Salomon 
paroissoit  sur  un  trftne  d'ivoire ,  au  milieu 
de  son  peuple  dont  il  faisoit  l'admiration  et 
teâ  délie^£h  l  me^  Fçères^  ne  voua  semi^^ 
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ble-t-il  pds  qae  ,  Aans  cette  circoQ^tanœ  ^ 
^e  Dieu  de  bonté  élève  la  voix  ,  et  crie  à 
tous  les  mortels  :  Mes  délices  sont  d'habiter 
açec  les  enfant  des  hommes  i  4^ailà  i/ueje 
suis  as^ec  vous  jusqu'à  la  consommation  des 
siècles  !  Gomment  pourrions-nous  entendre 
un  langage  si  aimable  ,  voir  des  masques  si 
sensibles  de  Tamour  de  Dieu  pour  nous ,  sans 
nous  sentir-  embrasés  d'anaoïir  pour  lui  ? 

Deux  Bisdples  de  Jésus  -  Christ  >  l'ayant 
rencontré  sur  le  chemk  d^£mmatla ,  après  aa 
fésurrection ,  marcfaoient  et  s^entretenoient 
avec  lui  sans  le  connoitre  ;  leurs  yeux  s^étant 
ouverts  ensuite ,  pendant  qu^il  mahgeoit  avec 
<6ux  ,  ils  le  reconnurent  ;  mais  le  Sauveur 
ayant  aussitôt  disparu  :  Comment ,  se  dirent- 
ils  Tun  à  l'autre  y  comment  ayons^nouspu  Le 
méconnottre  î  Notre  cœur  n'étoit-il  pas  em- 
brasé lorsquHl  nous  parlait  dans  le  chemin , 
et  qu*il  nous' expliquait  les  Ecritm'es  ? 

Mes  Frères ,  nous  allons  marcher  à  la  suite 
dç  J.  C,  comme  les  Disciples  d'Enmoatis; 
il  ne  tieiidra  qu^à  nous  de  converser  avec  kti^ 
et  d'entendre  ses  divines  paroles.  Ah  l  que 
son  langage  est  doux  l  que  sa  conversation 
a  de  charme»!  écoutons-le  avec  attention; 
soyons  fidèles  %^  ses  ordres:  répondons  à  sea 
salutaires  impressions  :  car,  mes  Frères , 
pensons-y  y  vtn  jour  viendra  où  ce  Dieu  puis* 
sant  paroitra  au  milieu  de  nous  y  non  plus  dans 
cet  état  d'anéantissement  où  son  amour  le 
retient  caché  entre  les  mains  de  se»  Prêtres; 
mais  assis  surfine  nuée  éclatante,  revêtu  de 
toute  Ml  puiesanee ,  de  umie  sa  majpsté.  U  pa- 
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rôllta  alors ,  non  plus  pour  offirîr  aax  pêcheurs 
les  richesses  de  sa  mi^riciH'de ,  mais  pour 
leur  faire  sentir  les  rigueurs  de  aa  juatice , 
pour  se  venger  de  leurs  mépris  ^  de  tant  d'ir- 
révérences  el  d'infâmes  impiétés  qu'il  souffre 
aujourd'hui  avec  une  patience  aussi  admira* 
ble ,  que  son  amour  est  incompréhensible. 

Poiir  vous,  âmes  fidèles,  cette  solennité^ 
cette  cérémonie ,  ne  seront  point  inutiles  à 
votre  égard  ;  vous  y  serez  conduites  par  une 
Foi  vive;  vous  y  assisterez  avec  une  décence, 
une  gravité,  une  modestie, un  recueillemeni, 
une  piété  capables  de  toucher  les  coeurs  en* 
durcis,  et  d'inspirer  à  tous  vos  frères  la  crainte 
et  Tamour  quils  doivent  k  leur  Dieu.  Vous 
éprouverez  alors  une  joie  pareille  à  celle  dont 
le  Prophète^Roi  fiit  transporté,  à  la  vue  de 
VArçhe  d'Alliance  ;  ah  !  ses  transports  ne  fu« 
rent  si  vifs  ,  que  parce  quil  voyoit  en  esprit, 
celui  dont  TArche  n'étoit  que  la  figure.  Eclaire 
d'une  lumière  surnaturelle ,  il  apercevoit  à 
travers  ces  ombres ,  le  jour  et  le  triomphe  du 
Fils  de  TEtemel  ;  il  le  voyoit,  et  ses  entrailles 
étoient  émues  ,  son  cœur  s'enflammoit,  il 
tressallloit  de  joie.  Vous  ne  vous  en  tiendrez 
pas  là;. en  suivant  J.  G.,  vous  aurez  soin  de 
lui  faire  réparation  de  tous  les  péchés  qui 
ont  été  commis  dans  les  lieux  où  il  sera 
porté  en  triomphe  ;  vous  le  dédommagerez 
par  votre  ferveur,  de  lindifiërence  des  mau- 
vais Chrétiens,  et  vous  confondrez  par  vos 
louanges,  les  blasphèmes  de  Hmpie. 

Profitez  de  toutes  les  grâces  que  l'Eglise 
va  vous  prodiguer  pendant  cette  Octave.  As- 
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aîslez  chaque  jour  à  la  sainte  Meêse  ;  recevez 
madïi  et  soir  la  bénédiction  de  Notre- Sei- 
gneur; consacrez  une  partie  de  la  journée  à 
vous  entretenir  avec  lui ,  aux  pieds  de  sofv 
auguste  Sacrement.  Ne  manquez  pas  surtout, 
de  faire  pendant  cette  Octave,  une  commu- 
nion si  fervente,  qu'elle  prisse  réparer  tou- 
tes celles  que  vous  avez  mal  faites  lusqu'à 
présent.  Si  vous  êtes  fidèles  à  ces  pratiques, 
cette  fête^  attirera  sur  vous  les  plus  abon- 
dantes bénédictions ,  et  procurera  à  Jésus- 
Christ  beaucoup  d'honneur  et  de  gloire. 
Ainsi  soit-iL 

ATIS  A  DONNER 

LE  DIMANCHE  ÀTA5T  LA  FÊTE  tiV  SACRÉ  CCEtIK. 

IN  DUS  célébrerons,  Dimanche  prochain, 
la  fête  du  sacré  Cœur  de  Jésus.  L'Eglise  Ta 
établie  pour  nous  rappeler  Tamour  immense 
de  J.  C.  envers  nous  :  amour  qu'il  nous  a 
témoigné  y  surtout  en  nous  laissant  son  divîo 
Cœur  dans  le  très-saint  Sacrement  ;  et  pour 
nous  engager  à  réparer ,  autant  qu'il  est  en 
nous  ,  les  outrages  que  les  hommes  lui  font 
par  leur  ingratitude,  et  par  leurs  sacrilèges. 

Afin  d'entrer  dans  l'esprit  de  celte  fête, 
nous  tâcherons,  M.  F.,  de  nous  excitera  ua 
amour  ardent  et  sincère  envers  Jésus-Christ, 
qui  nous  a  tant  aimés.  Nous  emploirons  ce 
saint  iour  à  lui  faire  réparation  et  amenda 
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honorable  de  tous  les  outrages  que  lui  font 
la  plupart  des  hommes,  par  leur  froideur 
pour  lui  3  par  les  irrévérences  qu'ils  com- 
mettent en  sa  sainte  maison  ;  par  leur  négli* 
gence  à  s'approcher  du  Sacrement  de  son 
amour ,  et  par  les  profanations  qu'on  en 
(sÛL  Nous  nous  efforcerons  de  l'en  dédom* 
mager  par  une  communion  fejrente,  que  je 
vous  exhorte  à  faire  en  ce  saint  jour  ;  nous 
renouvellerons  la  consécration  que  nous  lui 
avons  faite  de  nos  personnes  y  et  nous  nous 
appliquerons  à  imiter  les  vertus  de  ce  divin 
cœur  9  spécialement  sa  douceur  et  son  humi^ 
lité.  Je  vous  exhorte  tous  à  vous  dévouer  à 
ce  cœur  sacré)  en  entrant  dans  sa  Confrérie*, 

aVTi  W  TROISIÈME  DIMANCHE 

APRÈS   LA  PENTECÔTE. 

POUR  Lh  FÊTE  DU  SACRÉ   CŒUR. 
Sur  le  Mystère. 

^rîi  for  fnêurn  ihi  cunciU  did/m*  }(kfn  ççenr  sera  tou- 
YMrsliuUl.MoiSf  9. 

Lorsque  les  grands  de  la  terre  viennent 
i  mourir ,  et  qu'ils  marquent  leur  dernière 
Volonté ,  ils  lèguent  leur  cœur  à  ceux  qui 
lear  ont  été  les  plus  chers.  Par  là,  il  arrive 
que  la  mort  mteoe  n'est  pas  capable  de 
Içs  84p«rer  de  ceux  qu'ils  oi>t  tendrement 
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aimés.  Toîlà,  M.  F.  y  ee  que  J.  G.  a  f«t  pimr 
nous.  Il  nous  avoit  aimes  durant  sa  vie  ;  U 
veut  nous  aimer  jusqu'à  la  fin,  en  nous 
léguant  son  cœur.  Au  moment  de  sa  mort, 
il  nous  dît  :  Mes  chers  enfans ,  il  faut  que 
je  retourne  à  mon  Père  ^  mais  {e  ne  vous- 
quitterai  pas  pour  cela  ;  je  vous  laisse  mon 
cœur;  il  sera  avec  vous  sur  la  terre ,  jusqu^à 
la  consommation  des  siècles  :  Erit  côr^  ete* 
Q\xe\  gage  plus  cher  et  plus  précieux  pour- 
rois^  je  vous  donner  de  mon  amour  et  de  ma 
tendresse  ? 

Non ,  mes  Frères  :  !•  G.  ne  pouvoit  nous 
donner  un  gage  phis  grand  de  son  ^mour, 
que  de  nous  laisser  son  cœur*  Car  on  ne 
peut  porter  Tamour  plus  loin,  que  de  se  don- 
ner soi-même  à  ceux  que  l'on  aime  ;  c'est  là 
lexcès  de  Pamour.  Mais  ,  après  un  amour  si 
excessif  de  sa  part ,  ce  Dieu  Sauveur  n'a-t-il 
pas  droit  d'attendre ,  de  la  nôtre ,  un  amour 
réciproque  ?  Cependant,  il  n'en  reçoit  que 
des  ingratitudes.  Oh  !  quels  cœurs  sont  donc 
les  nôtres  I 

Appliquons-nous  aujourd'hui^  M.  P.,  à 
cohnoîtrc  J.  C.  et  à  nous  connoltre  nous* 
mêmes.  Considérons  quel  est  l'amour  de  son 
cœur  pour  nous  ,  et  quelle  est  notre  ingrati- 
tude envers  \\A.  Rien  de  plus  propre  que  cette 
considération  ,  à  nous  inspirer  une  véritable 
'  dévotion  envers  ce  divin  Cœur  ;  dévotion  qm 
consiste  en  un  esprit  d'amour  et  de  répa- 
ration. 

Divin  Jésus  ,  animez  toutes  mes  paroles 
en  feu  de  votre  amour  ^  et  embrases-  en 
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fcmA  les  cœurs  ^  afin  que  nous  soyons  tous  k« 
^gnes  en&fis  de  votre  coeur. 


<t  Si  un  grand  Boi,  dit  S,  Bernard,  pour 
témoigner  son  amour  à  un  pauvre  berger^ 
venoit  habiter  sa  misérable  cabane,  afitïque 
ce  pauvre  berger  pût  s'entretenir  familière- 
ment avec  lui,  et  lui  exposer  tous  %t^  be- 
soins, oh  !  quel  amour  !  vous  écrieriez- vous* 
Hais  que  seroit-ce,  si  ce  Roi,  non  content 
de  s^abaisser  jusque-là,  vouloit ,  pour  s'unir 
plusétr<Htemeiit  à  ce  berger,  devenir  sa  propre 
nourriture  ?  ne  seroit-ce  pas  le  comble  de  la 
tendresse,  et  ce  que  Ton  ne  verra  jamais 
parmi  les  hommes  ?  f^  Voilà  néanmoins  ce 
que  Tamour  du  cœur  de  Jésus  pour  nous,  lui 
a  &it  faire.  Cet  amour  le  porte  à  rester  tou- 
jours dans  le  Saint-Sacrement,  afin  d'être 
toujours  avec  nous.  Il  le  porte  jusqu^à  deve- 
nir notre  nourriture  dans  la  sainte  Commu- 
nion. Quel  amour!  quelle  tendresse  I 

Oui,  Chrétiens,  vous  le  savez,  J.  C  est 
véritablement  présent  dans  le  Saint-Sacre- 
ment. Il  y  demeure  sans  cesse ,  afin  que 
nous  puissions ,  à  toute  heure ,  approcher  de 
loi ,  converser  avec  lui ,  lui  exposer  nos 
besoins ,  recevoir  ses -grâces  et  ses  bienfaits. 
Bu  fond  de  ce  tabernacle ,  où  il  réside ,  il 
ne  cesse  de  nous  dire  :  Fene^  à  moi  y  mes 
chers  enfaiis ,  venez,  et  ne  craignez  rien, 
le  trône  où  je  suis  assis,  n'est  pas  comme 
eeloi  des  rois  delà  terre,  entouré  de  gardes 
(|ui  VQur  en  interdi^sni^  llaccès.  Les  Anges 
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qui  m'environnent ,  au  lieu  de  vous  en  éloî- 

Sner ,  se  feront  un  plaisir  de  vous  y  con- 
uire.  Venez  donc  avec  confiance  ;  je  suis 
votre  maître  y  je  vous  instruirai  ;  je  suis  votre 
père,  je  vous  nourrirai;  je  suis  votre  Dieu, 
le  vous  comblerai  de  toutes  sortes  de  grâces. 
Venez  tous,  qui  que  vous  soyez;  venez, 
malades,  je  vous  guérir^û;  venez ^  affliges, 
je  vous  conscderai;  venez,  pauvres,  je  vous 
enrichirai;  pécheurs,  venez,  je  vous  par- 
donnerai :  Fenite  ad  me  ^  omnes. 

Quelles  tendres ,  quelles  pressantes  invi- 
tations, M.  F.!  Mais  pourquoi  tant  d ins- 
tances, pourquoi  tant  d'ardeur  de  la  part 
de  J.  G.,  pour  nous  appeler  auprès  de  lui? 
Ah  !  c'est  pour  nous  combler  de  ses  biens. 
Touché  de  notre  indigence  et  de  nos  mi- 
sères, il  veut,  ce  Roi  du  ciel,  habiter  parmi 
nous ,  afin  de  nous  enricïhir  de  ses  trésors  ; 
il  nous  ouvre  son  cœur,  afin  que  nous  y 

Juisions  toutes  les  grâces  dont  nous  avons 
esoin.  Oh  !  quel  amour  I  en  peut-il  être  de 
plus  grand? 

-  Il  n'est  pas  pennis  à  tout  le  monde  de 
parler  aux  Rois  de  la  terre  ;  ce  qu'on  peut 
tout  au  plus  espérer ,  c^estde  leur  faire  parler 
par  quelqu'un  de  leurs  favoris.  0  Roi  du 
ciel  !  on  n'a  pas  besoin  de  ce  secours  pour 
aller  à  vous.  Vous  êtes  toujours  prêt  à  donner 
audience  à  tous  sans  distinction ,  dans  le 
Sacrement  où  vous  résidez.  Quiconque  veut 
vous  parler,  vous  y  trouve  teneurs,  et  peut 
s'entretenir  seul  à  seul  avec  vous.  Les  Rois 
M  donnent  audience  qu'à  certains  jours; 

pour 
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|p#BT  vbtts^  ô  Roi  des  rois,  vous  la  donnes 
]t>ur  et  nuit,  toutes  les  fois  que  nous  vous  la 
demandons.  Vous  faites  plus,  Seigneur,  vous 
vous  donnez  vous-même  en  «loumture  à  ceux 
qui  vous  aiment. 

Jésus-GInrist  sur  la  terre  cacha  sa  divinité, 
s«us  Tombre  de  la  nature  humame,  pour 
qu'on  ne  craignit  point  d'en  approcher.  Dans 
le  très-saint  Sacrement^  ce  divin  Soleil  s'ë«- 
clipse  ,  ^pour  ainsi  dire  ,  de  peur  d'ëblouir 
nos  yeux  mortels  par  T'ëclat  de  sa  gloire. 
Il  y  cache  non-seulement  sa  divinité,  mais 
encore  son  hjimanîtë ,  «eus  les  apparences 
du  pain ,  pour  qu'on  ne  craigne  rpas  de  s'en 
nourrir.  JV'est-<e  f>as  là  porter  l'amour  jus- 
qu'à l'excès  ?  l'esprit  oe  l'homme  pouvoit-ii 
dësirer,  imaginer  même  un   si  grand  pro- 
j£gè  ?  auroit-il  osé  demander  à  J.  C.  de  nous 
permettre  de  nous  nourrir  de  sa  chliir  et  de 
son  sang,  pour  nous  unir  plus  étroitement  à 
lai  ?  Eh  bien  !  M.  F. ,  ce  que  nous  n'aurions 
pas  osé  demander ,  oe  que  nolis  n'aurions  pas 
osé  souhaiter,  oe  que  nous  n'aurions  pas. 
même  osé  penser ,  l'aimable  Cœur  de  Jésus  Ta 
fait  dansk  divine  Eucharistie.  Oh  !  quel  excès 
d'amour  !  à  prodige  infiniment  au-dessus  de 
toutes  nos  admirations  !  Un  vii  ssclaçe  a  le 
ion  heur  de  se  nourrir  de  Lu,  chair  de  san 
Seigneur  et  de  son  Dieu  l  Atitrefois  Dieui 
nourrit  les  Israélites  4'une  manne  miracu* 
leuse  :  au^ourd'hm,  il  fait  bien,  davantage 
pour  notts,^  il  nous  donne  sa  -chair  et  son 
sang  pour  nourriture,  il  s^ùnit  substamiel- 
ement  à  nous  ;  union  ineffable ,  qui  nous 
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transforme  en  J.  C,  qui  nouS  fait  partic^ct 
à  la  nature  divine ,  et  qui  nous  rend ,  pour 
ainsi  dire,  des  dieux  :  Fos  dii  estis  I  Voilà 
jusqu^pù  va  l'amour  de  J.  G*  pour  nous.  U 
nous  a  donc  aimés  jusqu'à  l'excès.  Hélas! 
cependant  nous  ne  payons  cet  amour  excessif^ 
que  par  un  excès  d'ingratitude.  Vous  allez  en 
convenir. 


Sainte  Catherine  de  Sienne,  étonnée  du 
|)rôdigieux  amour  que  Dieu  a  pour  les  hom** 
mes  )  et  du  peu  de  reconnoissance  que  les 
hommes  ont  pour  Dieu ,  s^écrioat  un  jour  : 
Hélas  !  Tamour  n'est  pas  aimé  :  amor  ntm 
àmatur.  M.  F. ,  à  la  vue  de  l'ingratitude  de 
la  plupart  des  hommes  envers  le  cœur  de 
Jésus  au  Saint-Sacrement ,  ne  devons- noua 
pas  nous  écrier  comme  cette  Sainte  :  L'amour 
ti'est  pas  mmé?  Nous  devons'  aller  plus  loin  ^ 
et  dire  :  X'amour  est  négligé^  méprisé  ^  ou- 
tragé. Car  non-seulement  on  ne  rend  pas  au 
Cœur  de  Jésus  amour  pour,  amour  dans  l'Eu» 
charislie  ^  mais  on  n'y  répond  que  par  la 
plus  noire  ingratitude^  ingratitude  envers  le 
Cœur  de  Jésus,  résidant  sur  nos  Autels  ;  ingra^ 
tîtude  envers  le  Cœur  de  Jésus ,  se  donnant 
à  nous  dans  Iacommunion....Suivez*m(â. 

Si  c'est  être  ingrat  que  d'oublier  les  bien^ 
faits,  que  doit*on  penser  de  ceux  qui,  après 
les  avoir  reçus»  non  contons  de  ne  pas  s'en 
souvenir,  vont  jusqu'à  nier  absolument  qu'ils 
)es  suent  reçus? C'est  là  sans  doute  le  comble 
4^  llngratiitttde,  Yoilà  néanmoin?  c^  ^u'<^| 
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fait  les  hërétiques  du  seizième  siècle ,  et  les 
apostats  du  nôtre.  J.  G.  a  dit  du  pain  con* 
sacré  :  Ceci  est  mon  corps  ;  et  le^  malheu- 
reux (mt  dit  que  ce  n'étoit  pas  son  corps  ; 
et  3  en  conséquence  de  cette  incrédulité ,  ils 
ont  profané  ce  corps  adorable ,  ^orgé  ses 
Prêtres ,  renversé  ses  Autels.  Quelle  horreur  I 
quel  attentat! 

A  la  vérité ,  les  Catholiques  ne  se  por- 
tent pas  à  ces  excès.  Convaincus  de  la  pré- 
sence réelle  de  J.  C.  dans  le  Saint-Sacre- 
ment y  ils  onr  horreur  des  blasphèmes  que 
les  hérétiques  et  les  apostats  ont  vomis  contre 
cette  vérité  si  consolante.  Mais,  mon  Dieu! 
cette  Foi  dont  ils  font  profession  publique , 
ést-elle  asser  vive  pour  leur  inspirer  tout  le 
respect  et  l'amour  qui  sont  dus  à  ce  mystère  ? 

Je  ne  sais,  M.  G.  F. ,  si  la  froideur  et 
le  mépris  dont  nous  usons  à  son  égard ,  ne 
sont  pas  y  en  quelque  sorte,  plus  critiiinels, 
que  la  profanation  qu^en  ont  faite  les  héré- 
tiques. '  Car  enfin ,  s'ils  eussent^  cru  J.  C. 
présent  dans  l'Eucharistie ,  ils  n'eussent  pas 
Commis  toutes  les  indignités  que  nous  leur 
reprochons.  En  voyant  notre  indifférence 
pour  cet  auguste  Sacren^ent,  ne  pourroient- 
ils  pas  nous  dire  à  leur  tour  :  Si  nous  étions 
persuadés  que  J.  G.  fût  dans  nos  temples  ^ 
à  peine  pqurrions-nous  en  sortir ,  et  tout  le 
temps  que  nous  y  serions ,  nous  remploirions 
â  lui  rendre  nos  plus  profonds  hommages; 
au  lieu  que  vous ,  vous  ne  semble?  croire 
<|[u'il  est  dan»  vos  églises  |  que  pour  le  mé* 
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priser,  en  le  laissant  seul,  ou  pourllnsuhér 
par  vos  immodesties  en  sa  présence. 

Aimable  Sauveur  !  après  tant  de  miracles 
opères  pour  rester  avec  nous ,  deviez-vous 
vous  attendre  à  une  si  grande  indifférence  ? 
Ah!  l'amour n>.st  pas  aime  :  Antor  non  ama^ 
fur.  Hommes  ingrats  !  es^il  possible  qu'un 
Dieu  soit  au  milieu  de  vous ,  qu'il  vous  appelle 
à  lui  avec  tant  d'instance,  avec  tant  de  ten- 
dresse ,  et  que  vous  refusiez  de  venir  le  visi»- 
ter?  (iuoii  vous  demeurez  près  de  lui;  vous 
n'avez  que  quelque  pas  à  faire  pour  venir 
dans  sa  sainte  maison  ;  et  vous  passez  des 
jours ,  des  semaines  entières ,  sans  le  visiter  I 
vous  avez  tant  de  momens  dont  vou6  pouvez 
disposer,  e;t  vous  n'en  profitez  pas  pour 
venir  dans  la  compagnie  des  Anges  adprer 
avec  eux  le  Dieu  du  del  et  de  la  terre  ! 

On  y  vient ,  il  est  vrai ,  les  Dimanches 
et  les  Fêtes  :  mais  alors ,  comment  se  tient^ 
on  en  sa  présence  ?  que  lui  dit-on  ?  que  fait^* 
on,  pour  lui  rendre  le  respect,  l'amour  et 
l'adoration  qui  lui  sont  dus?  Hélàs  !  dans  la 
plupart ,  quelle  légèreté ,  quelle  dissipation  î 
que  dHmmodesties  !  que  d'irrévérences  t  On 
tourne  la  tète  de  côté  et  d'autre;  pn  ne 
songe  presque  point  qu'on  est  en  présence 
de  celui  devant  qui  les  Anges  même  trem* 
blent.  Wy  en  a-t-il  pas  alors  qui  s'occupent 
à  fixer  les  objets  criminels  de  leurs  passions  ^ 
à  entretenir  leur  esprit  de  mauvaises  pensées? 
Telle  est  la  conduite  d'un  erand  nombre  de 
^^t^eps,  ^ors^u'Hs  spitf  devant  le  9m\r, 
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Itderemefit  Quelle  impiété  !  queBe  ingirati-' 
tude! 

Et  cette  ingrâtitnde ,  ne  Fà-t-dii  pas  encore 
envers  le  Cœur  de  Jésus  se  donnant  à  noms 
dans  k  sainte  Gommunion  ?:  J.  G*  s*en  plaint 
lui-même  dans  TEvangile.  H  s'y  représente 
sous  la.  figure  d'un  homme  qui^  ayant  préparé 
un  grand  repas,  eut  le  chagrin  de  voir  que 
ceux  qu'il  avoit invités,  alléguoicnt  différens 
prétextes  pour  ne  pas  s'y  rendre^ Gethommei 
dit  l^£v  angite  , ,  fut  contraint  d:'ehvoyer  seà 
serviteurs  daos  les^* places  publiques,  cher* 
cher  les  pau?vre&  et  les  infirme^ ,  pour  rem- 
plir la  salle  du  festin.  Encore  parmi  ceux-ci 
y  en  eut-il  plusieurs  qu'il  fallut  obliger  commei^ 
par  force  à  y  entrer.  Sainte  Epouse  du 
Fils  de  Dieu ,  à  quoi  vous  a  réduite  lln^ 
sensibilité  de  vos  enfans  F  Autrefois  vous 
aviez  ht  consolation  de  les  voir  tous  les  yours 
à  votre  Table,  s^eropresser  d'y  recevoir  le 
pain  du  ciel.  Maintenant  ils  s*en  éloignent 
pendant  des  années  entières  :  en  vam  leê 
invitez- VOUS'  à  s'en  approcher  souvent^  in^^ 
sensibles  à  vos  invitations  ^  et  sourds  même  i 
vos  menaces,  il  en  est  qui  aiment  mieux  en^ 
courir  votre  indignation,  que  de  se  résoudre 
à  manger  cette  divine  nourriture.  0  tendre 
mère!  n'avez- vous  pas  raison  de  vous  écrier: 
Hélas  l  l'amour  àe  Jésu»  dans,  ce  mystère 
n'est  .pas  aimé^ 

li  est  vrai  qu'aux  grandes  solennités ,  ow 
voit  encore  plusieurs  chrétiens  s'approcher 
de  la  sainte  Table ,  et  que  parmi  ceux  qui 
coHiimament,.  il  se  trouve  oes  âmes  pister 
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dont  la  ferveur  dédommage ,. en  quelque  fâ* 
çon  ,  le  Cœur  de  Jésus,  de  indifférence  et 
du  mépris  des  lâches  serviteurs.  Mais  aussi , 
eombitfn  y  en  a-t-il  dont  les  communions 
sont  de  nouv^ux  outrages  pour  ce  divin 
]Sattveur! 

ih  I  M,  F* ,  c'est  ici  qu'il  me  (ajudroit  de^ 
paroles  toutes  de  feu ,  pour  exprimer  une 
partie  des  indignités  qui  se  commettent  tous 
les  jours  envers  le  sacré  Cœur  de  Jésus , 
dans  la  sainte  Communion  ;  ou  plutât ,.  c'est 
ici  que  je  devrois  garder  un  profond  silence , 
^t  ne  m'exprimer  que  par  des  pleurs.  Oui, 
divinSauveur,  nous  devrions  pleurer  avec  des 
larmes  de  sang  les  profanations  qui  se  sont 
faites ,  et  qui  se  font  tous  les  jours  y  de 
iroure  corps  adorable.  Judas  le  profana  au 
moment  nuéfiie  loù  vous  instituâtes  cet  inef- 
fable mystère  de  votre  amour.  Mai^,  com- 
liien  n'a-t*il  pas  eu  depuis  ,  et  combien  n'a- 
t-ilpasencored'imilateurs,Combienqui  osent 
approcher  de  la  sainte  Table,  la  coimcience 
•ouîUée  de  péchés  qulk  ont  cachés  en  con- 
fession! combien  qui  en  approchent  sans 
les  ctispositions  requises  !  combien  d:!impu- 
diques  qui  placent  le  Saint  des  saints  dans 

un  caur  corrompu!  combien  d'autres ••• 

HaÎB  n'en  disons  pas  davantage  :  voilà  bien 
asses  d'ingratitudes  dévoilées  enTerslé  Cœur 
de  Jésus  dans  la  sainte  Communion ,  pour 
dire,  en  gémissant,  ^ue  l'amour  qui!  nous 
y  témoigne ,  non -setdement  n'est  pas  aimé  ^ 
mais  qu'il  est  horrildement  outragé. 

Tous  les  voyez,  Esprits^ bienheureux,  ces 
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outrages ,  et  vous  n^en  tirez  pas  veneéancel 
Ah  !  qu'il  parolt  bien  que  vous  êtes  Ites  mi- 
nistres du  Dieu  d'^mottrl  les  gardes  d'un 
roi  de  la  terre  écraseroient  ceux  qm  ose* 
Toient  commettre  â  son  égard  la  moindre 
des  insultes  qu'on  commet  tous  les  fours 
envers  le  Cœur  de  Jésus  :  mais  rotis,  au  lieu 
de  punir  les  crimes  dont  vous  êtes  témoins  y 
vous  vous  contentez  de  les  réparer  par  de 
continuelles  adorations.  Souffrez  que  nous 
nous  unissions  à  vous ,  pour  réparer  lesou- 
Irages  que  Ton  fait  à  ce  divin  Cœur. 

Cest  notre  devoir ,  M-.  C.  F.  5  nous  le 
devons  en  qualité  de  Chrétiens  ,  et  plus 
spécialement  encore  à  cause  de  notre  consé* 
cration  au  Cœur  de  Jésus.  Mais  quelle  répa* 
ration  pourrôns-nons  lui  faire  ? 

PremièTement ,  il  faut  lui  rendre  de  lîré^ 
quentes.  visites  et  des  adorations  respec* 
tueuses  /pour  dédommager  ce  divinCœur  de 
Vabandon  oà  la  plupart  des  Chrétiens  le 
laissent  dans  son  auguste  Sacrement  :  il  faut 
Yy  visiter  souvent,  et  pour  réparer  lesiiré-» 
vérences  qu'on  commet  en  sa  présence,  il 
faut  nous  tenir  devant  lui,  dans  le  pins  pro- 
fond re^ct.  Ah  !  Seigneur  !  devcais-iions  lui 
dire  avec  une  sainte  confusion ,  que  je  suis 
affligé  de  voir  qu'on  vous  laisse  sem,  en 
tant  d'églises  du  monde  9  et  que  je  soàhai- 
terois ,  pour  réparer  ce  délaissement ,  pou- 
voir me  trouver  t6ut  à  la  fois  en  tous  les 
lieux  où  l'on  vous  abandonne  1  Mais  ce  que 
je  ne  puis  faire  par  moi-même ,  ô  mon  Bieu  ! 
soufiErez  que  je  le  fasse  par  autrui  ;  souffirez 
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que  je  m^inisse  aux  adorations  qui  vous  y 
sont  rendues  par  les  Anges.  Gar^M.  F.  3  i£ 
y  a ,  devant  toutes  les  hosties  consacrées'^. 
une  multitude  d^Esprits  Bienheureux  occupés 
sans  cesse  à  y  rendre  à  J.  G*^  les  plus  parfaits 
hoœnaage»^  et  à  y  chanter  ses  louanges. 

Secondement,  pour  réparer  llndifférence 
que  tant  de  Ghpétieas  ont  pour  la  sainte 
eoramunion ,  et  les  profanations  de  ceux  qui 
communient  en  mauvais  état  y  il  faut  com- 
munier souvent ,  et  eommuniér  toujours 
dans  de  saintes  dispositions.  Tar  la  com^ 
munion  fréquente ,  nous  dédommagerons  le- 
Cœur  de  Jésus  du  dégoût  que  tant  de  peiw 
sonnes  semblent  avoir  pour  cette  sainte  nous- 
liiure  t  et  par.  la  ferveur  de  nos  commu- 
nions, nous  le  dédommagerons  des  outrages 
que  îui  font  ceux  qui  reçoivent  ce  pain  cé- 
leste,, dans  un  cœur  souillé  par  le  péché» 
G^est  pour  cette  fin  que  l'Eglise  a  institué  la- 
£ète  du  Sacré  Cœur,  et  tel  est  l'objet  de 
cette  dévotion.  Employons  donc  ce  grand 
jour  à  faite  au  Gœur  de  Jésus  réparation  et 
-amende  honoi^ble^e  tous  le»  outrages  qu'ont 
kii  fait;  embrassons^  cette  dévotion  qui  lur 
est  si  agréable  ;  mais ,,  surtout,  soyons  fidèles 
à  en  observer  les  obligations ,  dontla  princi«- 
pale  est  de  travailler  à  réformer  nos  cœurs  y 
et  à  les  rendre  semblables  au  divin  Gœur 
de  Jésus. 

Aimable  Sauveur^  accerdez-nous  cette 
grâce  ;  nous  vous  en  supplions ,.  rendez  nos 
cœuis  semblables  au.  v6tre.  Nous  nous  étions 
déjà  eonsacrés  à  vous^:  aujoucdlnii  nous  re- 
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iKouvelons  notre  consécration  avec  le  plus 
^f  empressement.  Oui  /  tout  ce  que  nous 
avons  ,  nous  vous  U  donnons  sans  réserve. 
IVous  vous  offrons  celte  église  y  préservez-la 
àe  toute  profanation  ,  restez*y  jusqu'à  la 
consommation  des  sièidles.  Nous  vous  offrons 
cette  paroisse  ;  soyez-en  à  jamais  le  Pasteur.- 
Kous^oas  offrons  toutes  nos  familles ,  soyez* 
en  vous-même  le  père  ;  nous  vous  consacrons 
nos  {]%rsonnes^  qu'elles  soient  â  vous  irré« 
vocablement.  Daignez  agréer  notre  offirande , 
etcoml)leJi'nousdè  vos  bienfaits.  Convertissez 
les^péchears ,  faites  persévérer  les  îustes  , 
consolez  les  affligés  ,  soulagez  les  içârmes  y 
assistez  les  mourans.  Faites,  ô  divin  Coeur! 
qu'en  vous  aimant  sincèrement ,  qu'en  vous 
servant  fidèlement  sur  la  terre ,  nous  ayons 
fous  le  bonheur  de  vous  être  réunis  dans  le 
del.  idnsl  soitriL 

SaUK  lE  ÔÏÏATBIÈME  SIMANGHS 

▲'MES   LA  J^ENTECÔTE. 

fur  ^obligation   d'assister  à   la  Messe 
paroissiale. 

^bc^t  ie  naideutâ  twrias,  Jé$U»»Clirîst  euieigttoit 
Ik  peuple  de  dessus  là  barqiie.  5.  Xuc ,  5i 

LiL  ba^e  de  S;  Pierre  ,  d'où  J.  C.  ensei* 
gnoit  le  peuple  ,  4toit  la  figure  de  l'Eglise 
Catholique,  d'où  ce  divin  Sauvetir  enseigne 
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tontes  les  nations ,  par  le  ministère  des 
Pasteurs  qu^U  a  établis;,  çt  dont  le  successeur 
de  S*  Pierre  est  le  çkel  vinble.  Ces  paroles  , 
que  nous  appliquons  à  F£glise  universeÙe  , 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  ni  vérité ,  ni  salut  » 
peuvent  s'appliquer  dans  le  même  sens  à 
toutes  les  églises  particuUères  ,  et  à  chacun^ 
des  Pasteurs  qui  les  gouvernei^t  Se  sorte 
qu'on  peut  dire  de  chaque  Evêque  uni  au 
Pape ,  dans  son  Diocèse  ,  de  chaque  Curé 
uni  à  son  Evéque  ,  dans  sa  paroisse ,  ce  que 
rEvaEDgile  dit  aupurd^'hui  de  J.  G. ,  qu'il  ei|« 
seignoit  le  peuple  de  dessus  la  barque. 

U  scdt  de  là ,  M.  F.  ^  que  comme  chaque 
Pasteur  estindispensablementobligédepaitre 
et  de  conduire  la  portion  du  troupeau  con- 
fiée à  sts  smns.;  de  même  y  chaque  lidè^ 
doit  Rattacher  à  son  église^  et  Suivre  le  Pas- 
teur qui  est  chargé  de  la  gouverner;  ou,  ti 
vous  voulez  que  je  parle  plus  clairement  y  de 
même  t^txe  tout  Curé  doit  veiller  sur  ses 
Paroissiens,  les  instruire,  leur  administrer 
les  Sûéremens  ;  ainsi ,  tout  paroissien  doit 
se  rendre  assidu  k  son  église  paroissiale  , 
comme  une  brebis  à  son  bercail,  et  ne  pas 
aller-,  sans  une  cause  légitime ,  dans  des 
églises  étrangères,  aux  jours  et  à  Vheure  de 
l'Office  paroissial ,  parce  qu'il  n'a  rien  de 
^icommun  avec  ces  églises,  et  qull  ne  peut 
y  être  regardé  que  comme  un  étranger.  Voilé, 
M.  F* ,  ce  que  j'ai  à  vous  dire  aujourd'hui.  Je 
irais  vous  apprendre  à  connoltre  et  ik  aimer 
votre  paroisse,  vous  mcrfitrer  l'obligation  où 
jvous  êtes  d^assister.auz  exercices,  quis^y  £onr^ 
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et  nommément  à  la  If  esse  paroiasiale  ;  au 
important^  sur  lequel  le  relâchement  et 
abus  ne  sont  que  trop  communs*  Baign 
m^ëcouter  avec  attention. 


Il  y  a  une  grande  diflTërence,  M.  P.,  eni 
votre  église  paroissiale  et  les  autres  église 
quoique  dans  celle-ci  on  serve  le  m£i 
Dieu ,  on  y  offre  le  même  sacrifice^  on  y  fai 
les  mêmes  prières.  Car  c'est  dans  cette  égl 
que  vous  êtes  nés  en  J.  G.,  que  vous  a\ 
sucé  le  lait  de  la  £vine  doctrine.  C'est  ds 
cette  église  que  vos  Pasteurs  vous  romp< 
le  pain  de  la  parole  de  Dieu  y  et  que  vc 
devez  manger  l'Agneau  pascal  C'est  à  ce 
église  que  vous  demanderez  les  derniers  £ 
cremens,  et  que  votre  corps  doit  être  pj 
sente  avant  d'être  mis  dans  le  tombes 
L'église  paroissiale  est  donc  la  vraie  mais 
des  Pîdèles,  en  qualité  dé  paroissiens,  et 
ont  un  droit  acquis  sur  tous  les  biens  spi 
fuels  dont  elle  est  remplie  :  droit  aujc  Saci 
mens  qu^on  y  adnûnistre  ;  droit  aux  ins^ru 
tiens  qu'on  y  entend  ;  droit  aux  prières  qu' 
y  fait;  droit  à  toutes  les  grâces  qu'on  y  di 
tribue.  Et  vous  sentez ,  M.  F. ,  que  tout  c« 
ne  doit  jpoint  s'appliquer  aux  autres  église 
où  Ton  ne  vous  doit  rien,  et  où  vous  n'av 
aucun  droit  à  prétendre. 

Ne  croyez  donc  pas  ',  M.  G.  P. ,  que 
soit  pour  vous  une  chose  indifiérente ,  d'2 
sister  lef  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes 
la  ssûnte  Me^Bt  en  cette  église  ou  da 

es 
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d'autres.  Ceet  un  abus  intolérable ,  que  d  allei^ 
«69  jours-là^  sons  de^ légers  prétexter- d'in* 
tdrèt  temporel  ou  de  divertissement ,  à  la 
gainle  Messe  dans  d!autres  paroisses.  LiE^se 
TOUS  fait  une  loi  étroite  d*asslster  à  celle  qui 
se  célèbre  dans  là  vôtre ,  je  veux  dire,  à  la^ 
Messe  soiennelle.  Cette  loi  est  auftsiancienne* 
que  TEgUse  :  elle  a  toujours  été  en  vigueur^ 
et  il  n-'y  a  que  la^  nécessité  qvii  guisse  vous^ 
en  (fispenser; 

Nous  lisons  dans  les  Actes  dès  Ap^tres^ 
que  le  premier  jour  de  la  semaine,  qui. est 
le  Dimanche  ^Jes  FidAles  s'assembloient  pouF 
la  fraction  du  pain-,.c-es^à-dire,  pour  offrir 
la  divine  T^ctime  et  j  participer.  Tons  le* 
Ouvrages   qui   nous    restent   des  premiers 
siècles,  nous  parlent  des  sûnts  Mystères- 
célébrés^  le  Dimanche.  Et  quels  étoient  ces» 
Mystères?  c'étoit  la  Messe  solennelle  çélé^ 
brée  par  le  Pasteur  :  il  n^  en  avoit  point 
d'autre.  Dans  la  suite  y  on.  a  permis  les* 
Messes  privée»  pour<  procurer  aux  Fidèles  quf 
n'a  voient  pu  assister  à  la  Messe  solennelle  ^ 
ia   consolation   d'entendre   du  moins.  un# 
Messe  basse*  Mais  dès  lors  y  TEglise  n'a  cessé 
de  rappeler  aux  Fidèles  qu^ils  étoient  tenus^ 
d'assister  à  la  Messe  paroissiale  ^  et  voyant 
la  négligence  de  plusieurs  à  remplir  ce  de- 
voir ,  elle  a  menacé  d'excommunication  ceux 
qui  s'en  absenteroient  trois  Dimanches  con- 
sécutifs ,  sans  une  raison  légitime.  Il  faut 
donc  que  l'Eglise  regarde  ce  devoir  comme 
^ave  et  important ,  puisqu'elle  menace  des 
peines  les  plus  éévèrts  ^  ceux  qui  le  né-, 
gtigent.,    .. 
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*P<Hites  sortes  de  raisons  noas  prouvent  la 
sagesse  de  cette  loi^Chaque  paroisse  est  une 
Ênaîlle  y  dont  le  Pasteur  est  le  €hef  et  le 
Père  :  n'est-il  pas  dans  Tordre  que  tous  ceux 
qui' la  composent,  se  réunissent  avec  leur 
Chef,.  1er  jours  quelle  Seigneur  s'est  con- 
sacrés, pom-  lui  rendre  le  tnbut  d^âdofation 
et  de  sacrifice  qn'ii»  lui  doivent?  D*un  autre 
eôtë  :  «  Quoi  de  plus  puissant  pour  porter  Dieu 
99  à  exaucer  nos  prières,  dit  S;  Athanase, 
99  que  la  réunion  de  tout  un  peuple  animé 
sr  a  un  même  esprit?  Car  si,  selon  la  pro- 
y>  messe  du  Sauveur ,  deux  personnes  unies 
S9  ensemble  obtiennent  de  Dieu  tout  ce 
JT  ott'ellea  demandent ,.  que  sera-ce  lorsque 
99  d'un  peuple  nombreux,  assemblé  avec  le 
y>  Pasteur  que  la  Providence  a  chargé  de 
»  leur  conduite,  il  se  forme  une  seule  voix, 
99  qui  néponde  Amtn  aux  prières  du  Pré*» 
19  tre!  j^ 

Une  autre  raison^,  e^est  Tédification  el 
futilité  oue  les  fidèles  reçoivent  de  la  Messe 
paroissiate;  car  c'est  à  cette  Messe  que  le 
f  létre  ,  aprèr  avoir  purifié  Teau  par  les 
prières  et  les  esorcismes  de  l'Eglise ,  en  fait 
l'aspernon  sur  le  peuple ,.  pour  le  disposer 
à  recevoir  le,  fruit  du  sang  de  J.  G. ,  qui  va 
couler  pendant  le  saint  Sacrifice  pour  Tex- 

1  nation  des  pécbés.  C'est  à  cette  Messe  que 
'on  dis^ibue  le  pain  bénit  aux^  fidèles  pour 
lenr  rappeler  qufàs  sont  tous  les  enfansd'un 
même  Père,  invités  à^la  même  table,  nourrit 
du  même  pairâ  céleste ,  dont  le  pain  bénit 
n'est  que  la  figiure^^  et  que  ne  faisant  to*i 
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qu'un  même  corps,  ils  sont  les  membres  te# 
uns  des  autres ,  et  ne  doivent  faire  par  con* 
séquent  qu^un  eœur  et  qu'une  ame.  C'est  à 
la  Messe  paroissiale  que  le  Pasteur  entouré 
de  8ts  ouailles ,  leur  fait  entendre  sa  voix  : 
il  leur  parle  comme  un  père  à  ses  enfans  ; 
il  entre  dans  le  détail  de  leurs  besoins  et  de 
leurs  foiblesses ,  paifce  qu'il  les  connolt  ;  et 
Dieu  attache  à  ses  paroles  une  vertu  parti* 
culière.  C'est  à  la  Blesse  paroissiale  qu'on 
annonce  les  Vigiles,  les  Je&nes^les  Fêtes  de 
la  semaine  et  toutes  les  autres  ordonnances 
de  r£glise  :  ce  qui  est  nécessaire  à  une  infi^ 
m%é  de  gens,  qui  sans  cela ,  seroient  exposés 
à  commettre  des  péchés  que  leur  ignorance 
ne  peut  excuser»  Enfin,  il  n^y  a  personne  qui 
^e  convienne,  que  celui  qui  désire  d'assister 
à  la  Messe  dans  l'esprit  de  l'Eglise ,  c'est-à-« 
dire ,  de  se  nourrir  de  la  parole  de  Dieu 
qu'on  y  prêche,  d'entrer  dans  l'esprit  des 
saints  cantiques  qu'on  y  chante,  et  des 
prières  que  le  Prêtre  prononce  au  nom  àei 
assistans  et  de  toute  l'Eglise,  ne  trouve  plus 
de  facilité  pour  cela  à  la  Grand'Messe ,  qu'à 
la  Messe  basse  ,  parce  que  beaucoup  de 
choses  y  sont  chantées  ou  lues  à  haute 
voix. 

D'où  vient  donc  cependant  que  beaucoup 
de  gens  préfèrent  la  Messe  basae  ?  C'est  par 
indévotion,  et  afin  dètre  plutôt  débarrassés 
d'un  devoir  de  reUgion  qu'ils  n'aiment  pas^ 
et  dont  ils  ne  s'acquittent  que  par  coutume 
t>u  par  respect  humain  ;  c'e^t  par  esprit  d'in- 
|érèt  ou  de  libertinage,  afin  d'avoir  plus  dm 
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tem{^  â  donner  à  leufs  affaire»  temporeUes 
cm  à  leurs  plsdsijcs.  Ah!  monsjC.  P,,  vous  qui, 
par:  quelqu'un  de  ces  motih  ,;  négliges  dé 
^ venir  à  la  Meése  paroissiale  ^  pensez-voue 
eombien  vous  vous  rendez  conpahle?  Toua^ 
manquez  à  Dieu  qui  vous<  ordonne  à! y  a»- 
sister;  à  votre  Pasteur  qui  vous  y  appelle;  à 
vos  frères  qui  se  scandatiseni;  de  ne  pas  vous  y 
voir.^  et  à  vous-méine ,  en  vous  privant  des 
bënédiciioils  que  Dieu  se  plait  à  répandre 
sur  une  paroisse,  lorsque  tous  ceux  qui  la 
composent,  réunissent  leura  voix  et  leurs 
prières  y  pour  implorer  sa  miséricorde  et 
apaiser  sa  justiee.  Vous  manquez  donc  tout 
i  la  fois  à  Dieu /à  son  Eglise,  à  ses  Minis** 
très,  à  votre  prochain  et  à  vous-même. 

Mais,  pour  vous  faire  sentir  davantage  la 
grièveté  de  votre  péché ,  je  fais  une  suppo*» 
sition  :  si,  au  lieu  de  vous  exhorter,  comme 
je  le  faia ,  à  remplir  les  devoirs  d'un  bon 
et  fidèle  paroissien ,  en  venant  assidûment 
à  tous  les  exercices  que  néus  faisons  ici ,  Ica 
s£Ûnts  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes ,  îp 
voQs  disoîs,  au  contraire,  ^nt  rien  he  vous 
y  oblige  ;  que  v«us  pouvez  vous  en  absenter 
en  toute  sûreté  de  conscience  ;  «qu'il  est  paiv 
faitement  égal  que  vous  assistiez  à  la  Messe 
paroissiale tm  à  une  Messe  basse  ;  si,  chan- 
geant tout  à  coup  de  langage ,  je  vous  disois  ? 
Ne  vous  gènâz point;  quand  même  vous  ne 
viendriez  ^e .  que^uefois  à  la  Messe  de 
parobse ,  cela  ne  doit  point  vous  inquiéter  $ 
il  est  pesinis  à  chacun  de  chercher  ses  com^ 
m9àkés^  et  vous  faites  l^ien  de  cherche^  le» 
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v6ti%9.  Cette  Messe  paroissiale  ^eit  tropfiftf^ 
,^e  t;  eWeék  dit  d^fiÂlleurs  à  une  heure -ttop^ 
imonfmoûe 'ylaiÉse^  donc  dire  totis  ceiax^qui 
Vaudfoienl.vous  donner  des  serupulea  sur  cé% 
aptiele.  H  est  vrai  que  le^  Gcniciles  ordon-' 
nent  «d'aesfiMer  à^  la  Messe»  «paroîsskAei^  que* 
plusieum  même  ont  menacé  d'eircommuni* 
nation,  quicpnque  s'en  absenteroit  troi^^ 
Dimanches  consécutifs  ;  que  tous  les  Ititu^- 
et  les  Statuts  de  tous  les ^Bîoeèses,  ne  re-^ 
commandent  rien  tant  aux  Curés  ^  que  de 
bien  inculquer  cette  obligation  dans  l'esprir 
de  leurs  paroissiens  ;  qu'en  conséquence ,  les^ 
Gasmstes  incident  que  c'est  pécher  mortel* 
lement  que  d'y  manquer  trois  Bimanches' 
de  suite  sans  une  raison  légitime  ;  que  beau- 
.Goup  de  Théologiens  croient  cjue  Ton  doîf^ 
sous  peine  de  péché,  au  moms  véniel  ,  y 
assister  tous  lés  Dimanches  ^  autant  qu'on» 
le  peut  ^  tout  cela  est  vrai  f  mais  tous  les^ 
Casuistes  y  tous  les  Rituek  »  tous  les  Goit* 
^iles  ont  poussé  les  ehoses  trop  loin^,  et  (m^ 
^ut  se  dispenser  de  les  suivre.  Vous  pouvez" 
donc  choisir  une  Messe  basse }  ce  sera  Taf-- 
faire  d'une  demi-heure,  etpaplàvous  aures 
satisfait  au  précepte. 

Eh  bien  !  mon  G.  P. ,  que  penseriez* vous ^. 
si  je  vous  tenois  un  pareil  langage  ?  Tour 
rougiriez  poîir  moi ,  et  vous  auriez  raisons 
Mais  si  ce  que  je  suppose  ,  est  précisément 
ce  que  vous  faites ,  vous  convenez  doée  que 
vous  faites  mal ,  et^  que  |^ur  satisfaire  an 
précepte  de  l'Eglise  ,11  iaut  asnsterhai^ 
tuellemem  à  la  Messe  parobsiale.  JèneSmis 
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•itérai  donc  ni  le»  Conciles ,  ni  les  Docnsiiry^ 
ni  les  Statuts  des  Evéques  j  j^en  appelle  k 
Totre  conscience  ;  et  que  ne  tous  dira-t-elle- 
pas  ,   si  vous  roulez  l'écouter  f 

Xe  troupeau  dont  je  suis  une  brebis  ,  est 
à  présent  rassemblé  avec  mon  Pasteur  dany 
kimdson  de  Dieu  ;  ils  offrent  tous  ensemble 
le  sacrifice  du  Corps  et  du  Sang'  de  J.  C.  , 
pour  le  remercier  des  grâces  qu^iï  a  répan-^ 
dues  sur  nous  pendant  la  semaine  ^  et  lui* 
deiparider  ,  pourlà  semaine  suivante  ,  dcr 
nouvelles  bénédictions.  Ce  Sacrifice  est  offert; 
aujourd'hui  pour  le»  paroissiens  spéciale- 
ment ,  pour  tous  et  au  nom  de  tous  en  gé- 
néral ^  pour  chacun  et  au  nom  de  chacun  er^ 
particulier.  C'est  donc  pour  moi-même  qu'il 
est  offert  ;■  et  pendant  que  mon  Pasteur  et 
mes  frères  sent  assemblés  et  prient  pour 
moi ,  au  lieu  de  me  réunir  et  de  prier  avec 
eux  ,  je  me  sépare  et  m'éloigne  de  leur 
assemblée.  Mon  Pasteur  y  déploie  son  zèle 
pour  retirer  ses  brebis  du  vice  et  les  mettre* 
dans  le  chemin  du"  ciel  y  et  pendant  qu'il 
s'épuise  pour  nou»  ,  je  néglige  d'aller  l'en^ 
tendre,  et  de  profiter  des  paroles  du  salut 
que  Dieu  met  dans  sa  bouche  !  Examinez^ 
donc ,  et  voyez  vous-même  ,  si  votre  con- 
duite est  bien  réglée  devant  Dieu  et  devant 
les  hommes.  Ah  !  M.  F.^,  te»  premiers  Chré- 
tiens ,  malgré  la  défense  des  tyrans ,  aUoient^, 
au  risque  dé  leur  propre  vie ,  se  joindre  à* 
leurs  ^Pasteurs  dans  des  lieux  souterrains  , 
où  ils  étoient  obligés  de  se  cacher  pour  la< 
«élébration  des  saints  mystères  j  et  voua  ,^ 
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mon  G.  ?•  I  vous  que  rîen  ne  gêne  ^  sïins 
autre  raison  que  votre  tiédeur ,  votre  négli- 
gence ,  votre  mollesse  ,  vous  manquez  har- 
diment à  un  devoir  si  sacré!  Dans  les  premiers 
siècles ,  la  Messe  solennelle  duroit  une  partie 
de  la  nuit  ,  et  se  prolongeoit  bien  avant 
dans  le  jour  ,  et  les  Fidèles  ,  bien  loin  d'en 
prendre  prétexte  de  n^y  aller  que  rarement, 
trouvoient  ce  saint  exercice  trop  court  ; 
il  falloit  que  le  Diacre  les  avertit ,  après  la 
Messe  ,  qu^il  étoit  temps  de  se  retirer  ;  et 
vous  ,  vous  trouvez  trop  longue  la  nôtre  , 
qui  ne  dure  pas  une  heure  et  demie.  Etes- 
vous  Chrétiens  ? 

A  Dieu  ne  plaise  cependant ,  M."  F. ,  que 
je  veuille  rien  outrer  en  cette  matière  ,  ni 
en  quelqu'autre  que  ce  soit  :  je  sais  qu^il  y 
a  des  raisons  légitimes,  pour  lesquelles  on 
peut  quelquefois  se  dispenser  d'assister  à  la 
Messe  paroissiale.  Les  infîtmiiés  de  la  vieil-- 
lesse  ,  la  distance  considérable  des  lieux  , 
jointe  à  la  difficulté  des  chemins ,  et  d'autres 
raisons  particulières ,  qui ,  étant  examinées 
devant  Dieu  et  de  bonne  foi  par  quelqu'un 
^ui  ne  cherche  point  à  se  flatter  y  paroissent 
justes  et  légitimes,  peuvent  le  dispenser  dans 
certains  cas  ,  de  la  loi  commune.  Je  le  sais  ^ 
mais  je  dis  qu'un  vrai  Chrétien  ne  s'en  dis- 
pense jamids  que  pour  des  raisons  de  cette 
espèce  ;  qu'il  est  habituellem€nt  assidu  à  la 
Mesjse  paroissiale  ;  qu'il  a  soin  que  tous  lea 
gens  de  sa  maison  s'y  rendent  exactement , 
et  que  ceux  qui  sont  forcés  de  garder  ,  y 
viennent  à  leur  tour  j  eau  c'est  là  le  devoir 
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essentiel  d^un  paroissien.  Yoos  devez  main* 
tenant  en  être  convaincus.  Voyons  encore  , 
en  peu  de  mots  ^  comn^nt  on  doit  remplir 
ce  devoir. 


VovK  satisfaire  au  prëceple  c[ue  fait 
TEgUse ,  d^assislor  à  la  Messe  les  jours  de 
Dimanches  et  de  Fêtes ,  il  faut  Tentendre 
tçnte  entière  ;  on  ne  le  rempliroit  certaine- 
ment pas  ,  si  Ton  n'arrivoit  que  lorsque  La 
Messe  est  déjà  avancée  ,  ou  si  Ton  en  omet- 
toit  une  partie  considérable.  C'est  cependant 
ce  que  font  beaucoup  de  gens  ;  en  vérité , 
Yon  diroit ,  à  les  voir ,  que  c'est  un  supplice 
pour  eux  d'assister  aux  saints  OflSces.  Ils  s'y 
rendent  avec  une  lenteur  9  qui  montre  com^* 
bien  ils  sont  tièdes  pour  Dieu  et  indifférent 

Sour  leur  salut  ;  ils  attendent  y  pour  entrer 
ans  TEglise ,  que  l'Office  soit  commencé  ; 
et  à  peine  le  Prêtre  a-t-il  donné  la  bénédic* 
don  ,  le  dernier  Evangile  n'est  pas  achevé, 
qu'ils  sont  dehors  ;  il  y  en  a  même  qui  n'en*- 
trent  pas  dans  l'Eglise.  0  désordre  !  6  scan- 
dale !  0  mon  Dieu  !  est-il  possible  qu'on  ait 
tant  de  mépris  et  dlnsensibilité  pour  lo 
mystère  par  e:^cellence  de  votre  amour  pour 
les  hommes  !  car  n'est-ce  pas  en  sacrifiant 
votre  propre  Fils  pour  leur  salut  ,  que  vous 
témoignez  que  vous  les  aimez  jusqu'à, 
l'excès? 

2.^  Pour  satisfaire  au  commandement  de 
l'Eglise ,  il  faut  entendre  la  sainte  Messe 
avec  piété  ^  avec  attention ,  avec  respect.  U 
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ne  suffit  pas  d'y  être  présent  de  cotps  ^ét^ 
lement  ;  on  doit  s'nnir  au  Prêtre  qui  parle  âr 
•Dieu  au  nom  de  tous  les  assistans  y  et  s'offi-it] 
soi-même  avec  J.  C.  et  avec  toute  l'Eglise. 
S'y  distraire  volontairement,  y  promener  sem 
regards  de  tous  côtés ,  y  causer  ;  ce  n'est  pad 
entendre  la  Messe  ,  ni  remplir  le  précepte 
de  l'Eglise  :  c'est  outrager  J.  C.  ,  c^est  re- 
nouveler les  opprobres  du  Calvaire  ,  c^esl; 
déshonorer  la  Keligiôn,  Et  cependant,  quoi  dfe 

S  lus  commun?  Que  voit-on,  pendant  la  saintei 
[esse ,  dans  la  plupart  ?  une  dissipation  y 
une  indévotion ,  un  air  d'ennui ,  quïrévoltent^i 
Combien  qui  sortent  de  ce  redoutable  Sacri- 
fice ,  sans  y  avoir  fait  un  seul  acte  de  Re^i 
ligion  1  Je  votis  le  demande  ,  mon  C.  F^^i 
est-ce  là  entendre  la  sainte  Messe  >  et| 
croyez- voua  avoir  satisfait  au  commandement  j 
que  ITEglrse  vous  fait  de  l'entendre  ,  par  le 
plus  grand ,  outrage  que  vous  puissiez  faire  i 
à  J»  G.  ?  Pour  éviter  ce  dé$ordre,  suivez  i 
les  ^îs  que  je  vais  vous  donner. 

Bien  convaincu  que  là  Messe  est  ractiôn  | 
la  plus  sainte  de  la  Keligioh,  et  celle  ijwi\ 
rend  à  Dieu  l'honneur  le  pi(s  parfait, | 
(puisque  c'est  là  quun  Dieu  s'offre  à  un\ 
jbieu ,  répand  son  sang  pour  effacer  noç  pë^  I 
ehés  et  pour  nous  délivrer  de  la  damnation*  | 
éternelle,)  regardez  le  bonheur  d'y  assister ^| 
comme  le  plus  grand  que  vous,  puissiez  avoiv  i 
sur  la  terre ,  venez-y  donc  avec  un  saint  «m»- 1 
pressement,  entrez  à  l'église  avant  qu'elle  | 
commence ,  afin  que  vous  puissiez  vÔua  dî«v  j 
poser  i  l'entenddre  saintement,    .        .      '      i 
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{  BepuU  lé  commencement  de  k  Meês% 
i  jssqa'au  Prône  ^  humiliez-vous  devant  Dieu 
^ns  un  profond  respect  Rappelez-vous  les 
péchés  qae  vous  avez  commis  pendant  la 
semaine^  et  à  Texemple  du  Prêtre  qui  £ait 
m  aveu  pubUc  de  ses  péchés^  en  récitant  U 
ConfUeor,  dites  avec  lui  :  Seigneur^  je  con^ 
fefse  mes  fautes  et  j^implore  votre  miséri'* 
eorde,  parce  c|ue  ]'ai  beaucoup  péché  ^  par  mes 
pensées^  par  mes  paroles  et  par  mes  actions. 
Ecoutez  rinstruction  avec  Tattention  la  plu» 
sérieuse,  et  avec  un  vrai  désir  d'en  profiter.. 

Depuis  le  Prône  jusqu'à  l'élévation  de  lar 
sainte  Hostie  ,  entrez  dans  des  sentimens  de 
foi  pom*  adorer  la  suprême  Majesté  du  Trè^ 
Haut.  A  ces*  paroles  de  la  Pré&ce  ;  Sursum 
eorday  élevez  votre  esprit  et  votre  cœur 
jusqu'au  trône  de  Dieu  ,  pour  adorer  ses 
grandeurs  par  J.  C« ,  avec  les  Anges  et  les 
Dominations  qui  l'adorent  sans  cesse  et  qui 
tremblent  en  sa  présence  :  Adorq^nt  Domi- 
nationes,  tremunt  Potestat^s. 

Depuis  l'Elévation  jusqu'à  la  Communion, 
après  vous  être  unis  à  J.  G.  par  la  foi  la  plu9 
vive  et  par  l'amour  le  plus  ardent ,  demandez-» 
loi,  par  son  Sang  qu'il  offre  sur  l'Autel,  les 
Çràces  dont  vou^  avej&  besoin.  Priez^le  avec 
ferveur  pour  vos  parens ,  pour  vos  amis , 
poar  vos  ennemis ,  pour  les  défunts ,  pour 
les  besoins  de  l'Eglise  et  de  l'Etat;  offrez-lu} 
tos  peines,  vos  actions ,  votre  cœur  ;  de^ 
fliandez-lui ,  surtout  pendant  le  Pater ,  un 
esprit  de  charité  pour  tout  le  monde ,  la  dé^ 
livrance  de  vos  péchés ,  et  la  force  pour  ne 
fi^9sviCCQXfii)^][  auq^  te^tdûon»» 
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'  A  la  Commumon  du  Prêtre,  faîtes  la  com^ 
munion  spirituelle,  désirant  ardemment  de 
vous  unir  à  J.  G.  0  mon  Sauveur  et  mori  Dieu  ! 
qu'ils  sont  heureux  ceux  qui  communient  au- 
jourd'hui! i^uand  aurai-je  le  même  bonheur! 
jDisposez  mon  cœur  à  vous  recevoir  au  plus  tôt; 
et,  en  attendant,  visitez-le  par  votre  grâce 
6t  remplissez4e  de  votre  amour. 

Employez  le  reste  de  la  Messe  à  remercier 
Dieu  de  ses  bienfaits  ;  prenez  de  bonnes 
résolutions  ;  promettez  à  J.  G.  de  veiller  sur 
vous  le  reste  du  pur ,  et  de  faire  vos  efforts 
pour  vous  corriger  de  certaines  habitudes. 
K'oàbliez  pas,  en  recevant  la  bénédiction  du 
Prêtre ,  de  demander  à  J.  G.  la  siennd^  avec 
iagrâce  de  lui  être  fidèle  pendant  la  journée. 
La  Messe  étant  finie ,  ne  vous  h&tez  point 
de  sortir.  Restez  quelque  temps  pour  deman- 
der pardon  à  Dieu  de  vos  irrévérences  et  de 
vos  distractions.  Enfin ,  mettez- vous  sous  la 
protectiori  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Saints. 
Ah!  M.  G.  F. ,  que  de  grâces  ne  recevriez- 
vous  pas ,  si  vous  entendiez  la  Messe  dans 
ces  dispositions!  Mon  Dieu,  mettez-les  vous- 
tnême ,  ces  dispositions ,  dans  les  cœurs  de 
tous  mes  paroissiens  ;  inspirez-leur  un  tendre 
attachement  pour  cette  Eglise  leur  véritable 
mère  ;  qu'ils  assistent  avec  assiduité  et  piét^ 
aux  Offices  qui  s'y  célèbrent  ;  qu'ils  écoutent 
avec  attention  les  instructions  qu'on  y  fût 
et  qu'ils  en  profitent.  •• 

Faites ,  Seigneur ,  quils  soient  plus  fidèlei 
â  assister  à  la  Messe  de  Paroisse,  et  à  ; 
-assister  avec  l'attention^  le  respect  et  1 
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frayeur  que  demande  un  si  redoutable  mys- 
tère; qu'unis  d'esprit  et  de  cœur  à  leur  Pas- 
teur et  à  toute  PEglise  y  ils  trouvent  dans 
cet  auguste  Sacrifice  toutes  les  grâces  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  vivre  et  mourir 
saintement ,  et  pour  arriver  à  la  bienheureuse 
éternité.  Ainsi  soit-il. 


•»%.%%««%««%VM(W%Ml>^lW«.<%« 


POUR  £E  CINQUIEME  DIMANCHE 

▲PRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  la  colère  et  les  juremens. 

Sgo  auiem  dico  ^ohis  quia  omnis  qui  irasciiur  frairi 
Mto  ,  reus  eritconeiUo  ;  qui  auiem  aixerit  fatue  ,  reus 
ait  gehenna  îgnis.  Pour  ipoi ,  )e  vous  dis  qqe  quiconque 
se  mettra  en  colère  contre  son  frère  ,  méritera  d'être 
condamné  par  le  jugement  ;  et  que  celui  qui  lui  dira  « 
TOUS  êtes  un  fou  ,  méritera  d'être  oendamné  au  feu  de 
l'enfisr^  Maîth.  5. 

Vue  la  loi  de  Jésus-Christ  ^  M.  F.^  est  su- 
périeure à  celle  de  Moïse  !  Celle-ci  parois* 
soit  ne  défendre  que  Fhomicide  :  Tous  ne 
tuerez  point,  y  étoit-il  dit  :  Non  oeeides^  Mais 
celle  de  J.  C.  défend  toute  parole  injurieuse  : 
elle  ne  veut  pas  même  que  qous  ayons  le 
désir,  que  nous  nous  arrêtions  à  la  pensée 
dlnjurierleprochain.  Non ,  nous  dit  ce  Dieu 
Sauveur,  il  ne  suffit  pas  d'épargner  le  sanç 
de  votre  frère  ;  je  vous  déclare  qu'un  seul 
mouvement  de  colère  sera  soumis  au  juge- 
ment j.<{u'ttQe  seule  iud^crétîou^  de  la  langue 
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«era  pnnîe  ;  et  que  pour  une  parole  âiffa-* 
Pliante  ,  on  sera  condamoé  à  des  feux  éter** 
•nels  :  Beus  erit  gjehennœ  ignis. 

Je  ne  aais  ,  ML  F. ,  si  ces  pécheurs  qui  se 
Laissent  aller  si  facUemeni:  à  la  colère  et  aux 
juremens,  ont  fait  attention  à  ces  paroles^ 
àe  J.  G.  Je  les  prie  de  les  méditer  aujour- 
-d'hui  attentiven>€nl  ;  voici  le  sujet  de  cette 
Instruction.  La  colère  et  le«  ]uremens  sont 
des  péchés  griefs.  Quels  sont  les  renoèdesik 
<5es  vices  si  opposés  à  la  loi  de  Dieu ,  et  ee- 
pendant  y  hélas  !  si  communs  }  Bonnez-moi 
votre  attention. 


Il  y  a  une  sainte  colèje ,  excitée  par  le 
zèle ,  qui  nous  porte  à  reprendre  avec  fer- 
meté ceux  que  la  douceur  n^a  pu  corriger. 
Telle  est  Ja  colère  d^un  père  ou  d'un  maître^ 
k  la  Vue  des  désordres  ^qu'il  est  obligé  d'em- 
pêcher. Notre-Seigneur  luî-mème  a  été  ému 
<le  cette  sainte  colère,  lorsqu'il  chassa  du 
Temple  ces  profajiiatetKrs  qui  en  violoient  la 
sainteté. 

La  colère ,  qui  est  un  des  péchés  capitaux, 
est  bien  différente,  d'est  un  mouvement  Im- 
pétueux de  notre  ame ,  qui  nous  porte  à  re- 
pousser avec  violence  ce  qui  nous  déplaît; 
cette  colère  n'est ,  ni  selon  <  Dieu  ,  ni  selon 
la  droite  raison  ^  aussi  porte-t-^Ue  le  trouble 
dans  Tame,  et  produit-elle  au-dehors  les 
plus  funestes  effets.-  les  injures,  les  médi-^ 
sances^.les  calomnies,  les  juremens ,  les 
malédictions^  les  blasphèmes^  quelquefois 

les 
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Tes  dernières  violences.  Mon  Dien  I  quelle 
passion  f 

Si  ce  mouvement  est  involontaire ,  et 
rëprimë  aussitôt,  il  n'est  pas  criminel,  ifais 
pour  peu  qu'il  soit  réfléchi,  quelles  qu'en 
soient  les  bornes ,  quelque  courte  qu'en  soit 
la  durée  ,  il  nous  rend  coupables  devant 
])ieu,  parce  qu'il  est  contrake  à  cet  esprit 
de  douceur  et  de  paix,  que  J.  G*  recom- 
mande à  ses  disdpies. 

Cependant,  M.  F.,  vous  comptez  pour 
rien  ces  légères  émotions  qu'excitent  dans 
votre  cœur  un  mépris ,  une  raillerie ,  une 
réponse  piquante,  parce  que,  dans  votre  ai* 
greur,  vous  n'avez  attaqué  personne.  Vous 
croyez  qu'on  peut,  sans  offenser  Dieu,  avoir 
un  peu  d'humeur  et  de  ressentiment.  Mais^ 
l'Evangile  est  formel  sur  cet  article  ;  n'en 
aflbibUssons  pas  la  rigueur.  J'avoue  qu'un 
seul  mouvement  de  cotère  ,  court  et  de  peu 
de  conséquence ,  n*est  qu'un  péché  véniel  ^ 
et  qu'il  ne  sera  pas  puni  d'une  flamme  éter- 
nelle ;  mais  au  moins  faudra-t-il  toujours 
l'expier  dans  cette  vie  ou  dans  l'autre ,  par 
des  peines  rigoureuses.  Que  si  la  colère  est 
considérable  ,  si  aux  mouvemens  déréglés 
de  l'ame ,  on  ajoute  des  propos  injurieux  ^ 
des.juremens  ou  des  malédictions,  l'oracle 
est  prononcé  ;  c'en  est  assez  pour  être  con*- 
damné  au  Feu  de  l'enfer.  Et  ne  nous  en 
étonnons  pas,  M.  F.;  car  rien  n'est  fhxs 
injurieux  à  Dieu  et  au  prochain ,  que  ce» 
emportemens  et  ces  mauvais  propos  j  d'ail:^ 
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leurs,  iîs  causent  à  celui  qui  s*y  livre,  les 

plus  grands  dommages. 

Je  dis  y  premièrement ,  que  celui  qui  s^ 
livre  à  la  colère  et  aux  juremens,  fait  à  Dieu 
la  plus  grande  injure.  En  effet,  que  fait 
un  homme  emporté ,  un  jureur  ?  Il  donne 
tout  au  démon  ;  il  ose  même  s'en  prendre 
à  Pieu  ,  et  blâmer  sa  providence.  Au  lieu 
de  reconnoitre  que  tout  est  réglé  par  sa  sa- 
gesse, au  lieu  de  s'y  soumettre  et  de  bénir 
son  saint  Nom  ,  dans  les  accidens  qui.  lui 
arrivent,  il  s'échappe  en  imprécations,  jus- 
qu'à dire  que  Dieu  n'est  pas  un  bon  père , 
qu'il  n'est  pas  juste  :  quels  blasphèmes  hor- 
ribles !  Irrité  contre  son  prochain ,  il  lui 
souhaitera  la  mort ,  il  désirera  que  Dieu  le 
punisse  ;  que  le  démon  l'emporte»  0  fureur! 
ô  impiété!  peut^on  traiter  Dieu  plus  indi« 
gnement?  peut-on  faire  à  sa  Majesté  suprême 
une  injure  plus  odieuse  ?  Après  cela ,  M.  F. , 
vous  vous  plaignez  que  vos  affaires  dépéris- 
sent, que  rien  ne  vous  réussit,  qu'il  ne  vous 
arrive  que  des  malheurs.  Faut- il  s'en  éton- 
ner ?  Le  Saint-Esprit  l'a  prédit  :  Celui  qui 
jure  souvent,  verra  sa  maison  remplie  de 
toutes  sortes  de  maux. 

Non-seulement  Dieu  est  grièvement  of- 
iensé  par  ces  mouvemens  de  colère  et  par 
ces  juremens ,  mais  le  prochain  en  éprouve 
les  plus  grands  dommages.  C'est' le  Sage  qui 
l'assure.  Die»,  dit-il,  permet  quelquefois  que 
celui  qui ,  dans  l'amertume  de  son  ame  ^ 
maudit  le  prochain,  soit  exaucé. 
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Ainsi ,  mon  G.  V.,  vous  souhaitez  la  mort 

à  votre  femm^ ,  à  vos  enfans  :  Dieu ,  pour 

5 unir  vos  imprécations  ,  vous  les  enlèvera 
ans  le  temps  oii  ils  vous  seront  le  plus 
utiles.  Vous  maudissez  votre  bétail^  votre 
ouvrage ,  tout  ce  que  vous  avez  sous  la  main  : 
eh  bien  !  Dieu  orépandra  sa  malédiction  sur 
votre  bétail ,  ^ur  voire  ouvrage ,  sur  tout  ce 
qui  vous  appartient.  Vous  donnez  votre  enfant 
au  démon ,  et  le  démon  à  qui  vous  lavez 
donné ,  le  rendra  désobéissant ,  revècbe,  vi- 
cieux comme  lui.  Hélas  !  M.  F. ,  que  d'exem- 
ples rhistoire  ne  nous  fournit-elle  pas  de  ce 
que  î -avance]  Saint  Augustin  rapporte  que  de 
son  temps ,  une  femme  ayant  souhaité  la 
malédiction  de  Caïn  à  ses  enfans,  ils  devin- 
rent tous  vagabonds  sur  la  terre,  et  sujets  à 
d'horribles  convulsions.  Pères  et  mères,  ap* 

Srenez  de  cet  exemple,  à  ne  jamais  mau* 
ire  vos  enfans  :  si  vous  les  maudissez ,  ils 
pourront  devenir  les  tristes  victimes  de  vos 
malédictions. 

Mais  quand  y  par  un  effet  de  la  miséri- 
corde de  Bieu  ,  les  malédictions  ne  retom- 
beroierit  pas  sur  ceux  contre  qui  on  les  fait  ^ 
il  est  certain  qu'elles  retombent  toujours  sur 
ceux  qui  les  font.  Le  Saint-Esprit  le  dit  for-^ 
mellement  :,  Cet  homme  a  aimé  la  malédic-^ 
tîon ,  la  malédiction  sera  son  partage  ;  il 
n'a  point  \fOulu  de  la  bénédiction  ,  la  héné^ 
diction  s'éloignera  de  lui.  Retenez  bien  ces 
paroles,  M.  C.  F.;  souvenex-vous  encore  de 
celles-ci  :  L'héritage  du  Seigneur  sera  pour 
ceux  qui  le  bénissent;  mais  ceux  qui  pro- 
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uonceni  des  malédictions  ^  périront  sans 
ressource.  Quelle  terrible  sentence ,  M.  F. , 
et  combien  de  fois  ne  l'avez  -  vous  pas 
uiéritëe  ! 

Direz- vous ,  pour  vous  excuser ,  que  c'est 
la  colère  qui  vous  fait  jurer  5  que  vous  ne 
vous  emporteriez  pas  de  la  sorte ,  si  Ton  ne 
TOUS  en  donnoit  pas  le  sujet  ?  Cette  raison , 
bien  loin  de  vous  justifier,  tourne  à  votre 
condamnation.  Car  Jësus-Ghrist  condamne 
la  colère  ;  il  veut  que  vous  en  réprimiez  les 
saillies,  et  que  vous  en  arrêtiez  les  suites. 

Prétendez- vous  du  moins  vous  disculper, 
en  disant  que  vous  jurez  sans  y  penser;  crue 
ce  n'est  que  par  coutume,  par  habitude? 
Mais ,  dites-moi ,  le  mal  que  Ton  fait  par 
habitude  ,  excusent- il  de  péché?  Une  mau- 
vaise habitude,. au  contraire,  nous  rend  plus 
coupables  ;  car  c'est  un  plus  grand  mal  de 
commettre  souvent  le  péché,  que  de  le  com- 
mettre rarement.  Aussi,  saint  Augustin  ap* 
pelle-t-il  rhabitude  de  jurer,  très-mauvaise 
él  mortelle  ;  aussi  le  Sage  nous  recommande* 
t-îl  de  nous  tenir  en  garde  contre  cette  ha- 
bitude ;  Que  votre  bouche  ne  s'accoutume 
*  point  au  jurement  ;  car  en  jurant ,  on  tombe 
en  mille  Jhutes. 

Quand  je  parle  ici  des  juremens  dont 
Vhabitude  est  si  mauvaise ,  Vy  comprends 
certains  mots  qu'une  infinité  de  gens  profè- 
rent à  tout  moment  et  sans  scrupule.  On 
auroit  horreur  de  jurer,  à  tout  propos,  le 
pom  de  Dieu*  Que  fait-on?  on  cherche  à 
fsssasQnnei'  sçs  discoui^s  de  ces  ma,tivaisça  es;^ 
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pressions.  On  sent  néanmoins  qu'il  y  a  là  de 
Tindëcence,  puisqu'on  a  grand  soin  de  les 
éviter,  quand  on  parle  devant  une  personne 
à  qui  Von  doit  le  respect  :  et  Ton  ne  craint 
pas  cette  oreille  jalouse  (jui  écoute  tout^ 
comme  psMrle  l'Ecriture ,  et  à  qui  rien  de  ce 
qu'on  dit  ne  peut  échapper!  Mon  Dieu  !  quel 
aveuflement  !  il  semble  que  tout  devienne 
permis ,  quand  il  n'y  a  que  \ovês  qui  nous 
voyez,  qui  nous  entendez.  Que  nous  avons 
peu  de  Foi  !  que  nous  sommes  peu  touchés 
de  cette  menace  q^î  devroit  nous  glacer  d'ef- 
froi  :  En  vérité ,  je  vous  dis  qu'il  faudra 
rendre  compte  dune  parole  inutile  I  Quo 
sera-ce  donc  des  paroles  injurieuses?  Quel 
en  sera  le  châtiment  ?  Le  feu  de  l'Enfer  : 
Reus  erit  gehennœ   ignis*  La  colère,  les 
injures,  les  juremens  sont  donc  de  grands 
péchés.  Tous  devez  en  ètr«  convaincus   à 
présent,  M.  F.  5   voyez  encore  quels  sont 
les  moyens  de  ne   pas   tomber  dans  ces 
défauts,  et  de  vous  en  corriger,  si  vous  y 
êtes  sHJets. 


Saint  Fâid  exhortant  les  Ephésiens  à  bieA 
vivre  av«c  le  prochain,  leur  recommande  I4 
doueeur  et  la  patietice  :  Cum  mansuetudine 
•t  paiientim  supportantes  invicem.  Voilà  les 
remMes  â  k  colère  et  à  ses  sintes  funestes^ 
les  înfucés  et  les  juremens» 

PréONejr  reœède ,  U  douteun  La  douceur 
est  une  vertu  qui  nous  fiait  réprimer  toutes 
les  faillies  de  no^e  humeur.  C'est  la  vertu 
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chërie  du  Coeur  de  Jésus.  Elle  nous  est  ab- 
solument nécessaire^  si  nous  voulons  être  en 
paix  avec  Dieu,  avec  le  prochain  et  avec 
nous-mêmes.  Nous  devons  donc  faire  tou« 
nos  efforts  pour  racquérir.  Pour  cela ,  me* 
Frères ,  il  faut  nous  accoutumer  de  bonne 
heure  à  maîtriser  notre  cœur.  Dès  que  nous 
«entons  les  premières  atteintes  de  la  colère, 
ëtouffons-la  dans  le  silence.  Ne  parlons  pas, 
tant  que  notre  coeur  est  ému.  Tout  ce  que 
nous  dirions  alors ,  ne  feroit  que  Tallumer 
davantage.  Quelques  bonnes  raisons  que  nous 
ayons  à  donner,  il  faut  les  taire  dans  ces  mo- 
ipens,  surtout  si  nous  voyons  que  le  prochain 
ne  soit  pas  disposé  à  les  recevoir.  Il  en  est 
de  la  cplère  comme  du  feu;  si  vous  y  mettes 
du  bois ,  il  s^allumera  phis  fort.  De  même, 
répondre  à  quelqu'un  dans  la  colère,  c'est 
Tirriter,  au   du  mains,  si  Ton  répond,  ce 
doit  être  avec  douceur.  Voyez  un  vase  qui 
bouillonne  auprès  du  feu  ;  si  vous  y  mettez 
un  peu  d'eau  froide  ,  elle  en  rabbat  aussitôt 
les  bouillons,  elle  les  empêche  de  se  sou- 
lever. De  même,  quand  quelqu'un  est  en  co- 
lère, il  n'y  a  que  le  silence,  ou  une  réponse 
douce  quipmsse  Vapaiser^  dit  lé  STage.  L'his* 
toire  de  saint  François   de  Salés  nous  en 
fournit  mille  traits  :  je  n'en  citerai  qu'un* 

Un  jeune  homme  que  la  passion  avoit  mi» 
hors  de  lui,  vint  un  jour  aborder  S.  François. 
Dans  la  fureur  qui  le  transportoit,  il  vomit 
contre  le  saint  Evêque  tout  ce  que  la  colère  « 
la  violence ,  l'emportement  et  la  haine  peu- 
vent inspirer  :  menaces,  injures,  impréc^ 
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^ôns^mëpris,  tout  fut  employé.  Que  fit  saint 
Trançois  pendant  ce  temps-là  ?  II  tie  dit  pas 
un  mot,  il  conserva  sa  tranquillité  ordinairCé 
Le  jeune  furieux  s'étânt  retiré  tout  décon- 
certé d^une  telle  douceur,  on  demanda  au 
Saint  comment  il  avoit  pu  se  taire  dans  une 
semblable  occasion*  Il  répondit  :  «  Nous 
»  avons  fait  un  pacte  inviolable ,  ma  langue 
»  et  moi,  et  nous  sommes  convenus  que^ 
»  pendant  que  mon  cœur  seroit  ému,  ma 
»  langue  ne  diroit  pas  un  mot.  Et ,  quel  autre 
»  moyen  ,  ajouta-t-il ,  d'apaiser  ce  pauvre 
9f  malheureux  ?  n  En  effet ,  ce  jeune  homme 
ne  larda  pas  à  reconnoltre  ses  torts  j  il  vint 
se  jeter  aux  pieds  du  saint  Evêque,  et  lui 
demanda  pardon* 

0  merveilleux  empire  de  la  douceur!  il 
est  impossible  de  ne  pas  céder  à  ses  charmes. 
Heureux ,  dit  le  Sauveur ,  heureux  ceux  qui 
sont  doux  ^  parce  qu'ils  posséderont  la  terre , 
c'est-à-dire ,  tous  les  coeurs  !  Faites-en  Téxpé- 
rience ,  vous ,  M.  C.  F. ,  qui  avez  à  vivre  avec 
des  caractères  difficiles  et  violens  :  femmes, 
qui  avez  des  maris  emportés ,  lorsque  vous 
les  voyez  dans  la  violence  de  leur  passion , 
cédez ,  gardez  le  silence ,  et  vous  viendrez 
à  bout  de  les  calmer.  C'est  ainsi  qu'en  agit 
sainte  Monique  envers  son  époux.  G'étoit  un 
homme  extrêmement  violent  et  emporté  ^ 
Monique  qui  connoissoit  son  humeur ,  quel- 
que mauvais  traitement  qu'elle  en  reçût,  ne 
se  plaignoit  jamais.  Quand  elle  le  voyoit  en 
colère ,  elle  ne  résistoit  point ,  elle  veilloit  sur 
sa  langue^  de  peur  qu'il  ne  lui  échappât  quel- 
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qoe  parole  d^aîgreur.  Aussi  le  gagna-t-e1Ie 
enfin  à  J,  C. ,  et  d'un  Païen  fougueux  qull 
ëloit,  elle  réussit  à  en  faire  un  bon  Chrétien. 
Tel  est  le  succès  de  la  douceur  :  premier 
remède  à  la  colère  et  aux  juremens. 

le  second,  c'est  la  patience.  Votre  pro- 
chain est-il  opiniâtre  ?  se  laisse-til  aller  à  des 
injures,  à  de  mauvais  traitemens?  Armez^ 
*vous  de  patience ,  dit  TApôtre ,  supportez  ses 
défauts  avec  charité  y  excusez  ses  faiblesses  y 

{mrdonnez  ^  lui  volontiers  :  n'écoutez  pas 
'amour  -  propre  ;  car  il  grossit  toujours  les 
défauts  d'autrui.  Ce  voisin  vous  menace-t>il 
qu'il  fera,  qu'il  dira,  qu'il  va  vous  intenter 
un  procès  ?  priez  Dieu  qu'il  lui  change  le 
eœur ,  et  qu'il  lui  inspire  des  pensées  de 
paix.  Est-ce  votre  enfant  qui  vous  désobéit  ? 
au  lieu  de  le  maudire ,  corrigez-le.  Est-ce 
votre  travail  qui  ne  va  pas  bien?  au  lieu  de 
le  donner  au  démon  ^  offrez^ le  à  Dieu  ; 
offrez- lui  votre  peine ,  en  expiation  de  vos 
péchés.  Est-ce  une  perte,  un  accident  qui 
vous  arriva?  au  lieu  de  murmurer,  d'éclater 
en  plaintes,  en  malédictions,  dites  aveeJob: 
Mon  Dieu  I  que  votre  mint  Nom  soit  béni  f 
que  votre  volonté  soit  faite  !  C'est  ainsi  que 
vous  arrêterez  les  mouvemens  de  votre  ame , 
et  que  vous  vous  sanctifierez.  Et  dès  qu'il 
vous  échappera  quelque  parole  de  edère , 
ou  quelque  jurement,  humiliez- vous  sur-le-^ 
^bamp  devant  Dieu,  demandez-lui  pardon, 
et  imposez-vous  quelque  pénitence  ,  par 
exemple ,  de  faire  telle  prière ,  de  donner 
telle  somme  aux  pauvres.  Voilà  un  moyen 
sûr  de  vous  corriger. 
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ïpfiti ,  M.  C*  F.  f  dans  ces  occanons , 
jetons  les  yeux  sur  notre  divin  Sauveur  | 
réglons  notre  patience  sur  la  sienne.  Ah  1 
quelle  patience  !  on  lui  disoit  des  injures , 
on  Toutraseoit,  on  le  crucifioit,  et  il  n'ou- 
vroit  pas  la  bouche  pour  se  plaindre.  Ja« 
mais  on  ne  Tentendit  fah^e  aucun  reproche , 
aucune  menace  :  attaché  à  la  croix  y  il  prioit 
pour  ses  bourreaux.  Voilà  notre  modèle  ^ 
efforçons-nous  de  Timiter.  Méditons  souvent 
ces  paroles  quil  nous  adresse  à  tous  :  ^p^ 
prenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur  y  et  vous  aurez  la  paix  dans  votre 
a  me*  Ketenons  bien  encore  celles-ci  :  Je 
a^ous  dis  de  ne  point  jurer  du  tout  ;  lors-» 
qu'on  vous  presse  ,  contentei^vous  de  ré-- 
pondre  :  oui  ou  non  y  cela  est ,  ou  cela  n'est 
pas  ;  tout  ce  que  vous  diriez  de  plus  seroit 
un  mal. 

Ah  I  M.  F.  y  qui  de  noud  n'a  pas  à  se 
reprocher  d'avoir  violé  ce  précepte  de  J.  G.  ? 
Car  nous  ne  devons  pas  en  douter ,  c'est 
le  violer  5  que  de  prononcer  le  saint  nom 
de  Bieu  sans  respect  y  par  légèreté  y  sans 
sentiment  de  religion;  c'est  le  violer,  que 
de  prendre  en  vain  ce  saint  Nom ,  ou  de 
jurer  par  quelqu'une. de  ses  créatures;  c'est 
le  violer,  que  d'attester  quelque  chose  par 
notre  Foi ,  qui  est  un  des  dons  les  plus  pré- 
cieux que  Dieu  nous  ait  faits*  Oh  I  que  de 
pédiés  auxduels  nous  f^iisions  peut-être  peu 
d'attention! 

Pardon,  Seigneur,  pardon  de  toutes  nos 
colères  ^  de  tous  nos  juremenf  l  Jusqu'ici , 
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110U9  n^àvions  pas*  eonnu  Ik  granch^ur  é» 
mal  que  nous  commettions  :  aujourdliui , 
que  nous  avons  le  bonheur  d^ètrc  insUiiitSy 
nous  vous  demandons  la  grâce  de  détester 
ee  mal ,  de  Texpier  par  une  sincère  pënir 
tence ,  de  travailler  sans  relâche  à*  nous  en 
corriger;  et  pour  y  réussir,  nous  vous  pro»- 
mettons  de  veiller  sur  nos  paroles ,  et  de 
nous  exercer  chaque- jour  à  la  douceur  et  à 
isL  patience.  Adorable  Jésus ,  Dieu  de  dour 
eeur  et  de  patience,  vous  seul  pouvez  nous 
apprendre  ces  vertus  par  votre  exemple,,  et 
nous  en  faciliter  te  pratique  par*  votre  grâce; 
Daignez  nous  Taccordei?  cette  gr^ce^  ômoa 
Sieu  !  afin  que^  nous  mérition»  cette  heu'> 
reuse  éternité  que  vous  avez  promise  à*  ceux 
qui  seront  doux^  et  pacifiques.  Ainsi  soit  -  ili^ 

iOURLE  SIXIÈME  BiMANCEK 

APRÈS   LA  PERTECÔTE^ 

Sûr  la  Providence.- 

Vndèilîds  guis  potérii  fàc  saturare  panihus  in  solî/ù»- 
dîne  ?  Oii  trouver  assez  dé  piin  dans  un  désert  comme* 
•eluj'ci'poar  nourrir  tput  ce  peuple  ?  S^Marc»  8* 

V  oiEA ,  Tfr*^  F. ,  fe  langage  <fe  ceux  quï 
ne  connoissent  point  les  ressources  de  la 
f  rovidence ,  ou  qui  se  défient  de  sa  bonté; 
Où  trouver  ,  disent  quelques  -  uns  ,  pour 
fournir  à  Fentrcri^ n  de  celte  (amilhe  ?  com- 
ment réparer  celte  perte  ?  quel'  moye*  d^ 
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êortit  à»  cet  embarras  7  Mab  pourquoi , 
disent  quelques  autres  »  se  donner  tant  de 
peine,  et  tant  travailler?  Dieu  est  un  botv 

Êère  ;  la  Providence  aura  bien  soin  de  nous* 
Infitt  pluâenrs,  et  c'est  le  plus  grand  nom« 
bre  ,  )ouissent  des  biens  de  la  Frovidence  ^ 
•ans  penser  à  elle ,  sans  reconnoUre  la  main 

3  m  les  leur  donne#  Ainsi  donc ,  défiance 
[ans  les  premiers ,  confiance  mal  entendua 
dans  les  seconds  y  aveuglement  insensible 
dans  les  derniers.  Pour  nous ,  M*  F. ,  ayon» 
des  sentimens  plus  raisonnables  et  plusf 
chrétiens  :  ajons  une  entière  confiance  en 
Dieu  j  ce  bon  Père  qui  veille  sans  cesse  sur 
nous,  et  qui  pourvoit  aux  besoins  de  toutes 
$e$  créatures.  Mais^  conservons  en  mém<) 
temps  un  esprit  de  sagesse  et  d'économie 
dans  les  biens  qu'il  nous  donne ,  et  témoi« 
gnons-lm  toujours  une  vive  reconnoissance 
de  tous  ses  bienfaits^ 

Seigneur ,  éclairez,  toucbez ,  par  fonction 
de  votre  grâce  y  les  cœurs  de  ceux  qui  m'é-* 
coûtent,  pendant  que  je  vaisjes  entretenir 
sur  un  sujet  si  digne  de  leur  attention^ 

Il  faut  avouer,  M.  F. ,  qu'il  y  a ,  dans  la 
vie ,  des  circonstances  bien  tristes ,  des  évé- 
nemens  bien  (ilcbeux,  où  Ton  a  besoin^ 
pour  se  soutenir,  de  toute  la  confiance  que 
peut  inspirer  la  pensée  d^un  Dieu  tout- 
puissant  qui  veille  à  tout,  et  qui  ne  permet 
rien  que  pour  notre  plus  grand  avantage.r 
Ici ,  c'est  une  pauvre  veuve ,  chargée  d'e»- 
fa»ns^  et  qui  n'a  que  le  travail  de  ses  bra* 
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pour  les  nourrir.  Là ,  c^eat  une  maison  ruinée 
par  de  longues  maladies,  ou  par  d'autres 
accîdens  qui  Tont  réduite  jusqu^'à  manquer 
du  nécessaire.  Souvent  ce  sont  des  états  de 
détresse  où  Targent^les  amis,  le  crédit  man* 
quent  tout  à  la  fois,  et  oi  il  ne  reste  pwit 
d'autre  ressource  que  la  Providence. 

Mais  qu'elle  est  consolante  ,  cette  res« 
source ,  pour  un  Chrétien  !  C'est  alors ,  qu'a- 
près avoir  cherché  inutilement ,  auprès  des 
nommes,  les  secours  dont  il  a  besoin,  ou 
dans  soii  esprit,  des  moyens  pour  sortir 
de  l'embarras  où  il  se  trouve ,  il  lève  enfin 
les  yeux  au  ciel ,  et  s'écrie  :  0  mon  Dieu  ! 
vous  connmssez  mes  malheurs,^ous  voyez 
ma  situation  ;  il  n'y  a  que.  vous  qui  puissiez 
me  secourir.  Je  mets  en  vous  toute  ma 
confiance;  et  n'ai-je  pas  raison?  N'est-ce 
pas  vous,  6  divine  Providence  t  qui  nour- 
rissez les  oiseaux  du  ciel,  qui  pourvoyez  aux 
besoins  de  tous  les  animaux ,  et  qui  avez 
préparé  ans  plus  petits  insectes  de  quoi 
subsister  ?  Tous  attendent  de  votre  bonté 
libérale  leur  nourriture.  Aussi^'ouvrez-vous 
sans  cesse  votre  main  bienfaisante ,  et  rem- 
plissez-vous de  vos  bénédictions  tout  ce  qui 
respire.  Comment  pourriez-vous  donc  aban- 
donner la  plus  chère  de  vos  créatures ,  que 
vous  avez  faite  à  votre  image,  et  pour  laquelle 
vous  avez  formé  toutes  les  autres  créatures  ? 
Tous  êtes  mon  Père ,  6  mon  Bieu  !  un  père 
abandonne- t-il  son  enfant?  Quand  il  y 
en  auroit  d'assez  durs  pour  cela,  ce  ne 
se  roi  t  pas  vous,  ô  le  meilleur  et  le  plt^ 
tendre  des  Pères  I 
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Toîlà  de  beaux  senthnens,  direz- vous  ^ 
itiaîs  dans  la  situation  où  je  me  trouve ,  il 
faudroit  ies  miracles ,  et  Dieu  n'en  fait  plus 
aujourd'hui.  Homme  de  peu  de  Foi,  osez- 
vous  le  penser  ?  Ah  !  si  vous  n'en  recevez 
pas  des  secours  aussi  prompts  que  vous  le 
désirez ,  c'est  qu'au  Beu  de  mettre  votre 
confiance  en  sa  providence ,  votf^àtténdez 
tout  des  hommes ,  ou  de  vos  propres  efforts. 
Si  vous  aviez  un  peu  de  cette  Foi  qui  trans- 
porte les  montagnes  y  vous  verriez  bientôt 
vos  peineë  finir.  Si  vous  jetiez  vos  chagrins 
et  vos  embarras  dans  le  sein  paternel  de  Dieu, 
il  se  hâteroit  de  venir  à  votre  secours^  il 
feroit  pour  vous  des  miracles. 

Je  ne  dis  pas  cependant  que  ^  lorsque 
vous  manquerez^  de  pain ,  Dieu  fera  pleuvoir 
la  manne  pour  vous ,  comme  autrefois  il  le 
fit  pour  les  Israélites;  ou  qu'il  vous  fera  ap- 
porter du  pain  par  des  corbeaux ,  comme  au 
prophète  Elie.  Ah  1  il  a  bien  d'autres  res- 
sources dans  les  trésors  de  sa  providence. 
Quels  miracles  fera-t-il  en  votre  faveur?  Il 
attendrira  le  cœur  de  ce  voisin  qui  connoit 
votre  misère  ;  il  inspirera  des  sentimens  de 
paix  à  ce  plaideur  qui  vous  ruine.  H  fera 
naitre  quelque  circonstance  qui ,  changeant 
votre  situation ,  vous  présentera  d'heureuses 
ressources.  Combien  de  fois  n'a-t^l  pas  as- 
sisté de  la  sorte  ses  fidèles  serviteurs^  dans 
le  temps  où  tout  paroissoit  perdu  pour  eux^ 
et  cela  par  des  moyens  que  ceux-ci  n'auroient 
jamaisimaginés,  ou  parla  main  des  personnes 
fur  qvii  ils  comptoient  le  moins  ! 
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C'est  ainsi  >  4  idoiï  Dieu  !  que  vous  r^cotti' 
pensez  U  confiance  de  ceux  qui  espèrent 
en  vous  :  et  si  quelquefois  ^  pour  des  raisons 
secrètes,  et  par  des  vues  de  miséricorde 
que  nous  ne  connoissoji»  pas ,  vous  ne  jugez 
pas  à  propos  d'exaucer  leurs  vœux,  du 
moins  le»  remplissez-vous  d*une  résignation, 
d'une  trMquiUité  qui  les  console  au  miËeu 
de  leurs  «mbarra»  et  de  leur  détresse. 

Nous*  devons  donc  avoir  confiance  dansF 
la  Providence ,  en  tout  ten^s  :  et~  si  c'est 
lui  faire  injure  que  de  &e  défier  d'elle ,  lorij-» 
qu'elle  semble  nous  avoir  oubliés ,  que  sera* 
ce  de  »'en  défier  lorsque  nous  ne  manquons 
de  rien  ;  de  nou»  inquiéter  de  l'avenir,  et 
sur  des  choses  qui  n'arriveront  peut-être 
Jamais  ?  Ah  !  M,  F. ,  pourquoi  vous  plaigne^* 
vous?  quelles  raisons  avez- vous  de  vous  défier 
de  la  Providence  ?  vous  a-t-elle  manqué  jus- 

Ju'ici?  ne  vous  a-t-elle  pas  toujours  donné 
e  quoi  voiis  vêtir  et  vous  nourrir?  Pourquoi 
donc  tant  de  soucis  y  tant  d'inquiétudes^ 
pour  l'avenir? 

Prenez  garde,  je  dis  inquiétude,  et  non 
pas  prévoyance^  Car ,  à  Dieu  ne  plaise  que 

ie  veuille  blâmer  les  précautions  que  tout 
lomme  sage  doit  prendre  pour  l'avenir!  No^ 
tre- Seigneur  ne  dit  pas  qu'il  ne  faut  point 
penser  au  lendemain ,  mais  qu'il  ne  faut  pas 
$'&fï  inquiéter.  Cette  inquiétude,  en  effet^ 
est  très  injurieuse  à  sa  providence  ^  elle  est 
même  très-préjudiciable  à  ^otre  saïul  et  à 
notre  prochain,  parce  que  c'est  elle  qui  en— 
jrfndre  cet  esprit  d'intérêt  qui  cause  tant  d» 
désordres  dans*  le  m;ondev 
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Maudit  intérêt  !  qui  pourroît  dénombrer 
tous  les  maux  que  tu  fais?  C'est  toi  qui 
portes  la  diTision  dans  les  (aimiles:  c'est 
loi  qui  as  inventé  les  procès,  les  fraudes, 
les  usures ,  les  vols ,  et  presque  toutes  les 
ÎDJastices  que  les  hommes  commettent  les 
uns  envers  les  autres  ;  c'est  ici  qui  arraches 
les  bornes ,  envaUs  les  héritages ,  endurci» 
le  riche  envers  le  panvre  ;  c'est  '  toi  qui 
aveugles  les  hommes  j  em  leur  faisant  une 
fausse  conscience^  qui  les  détournes  des  de- 
voirs les  plus  sacrés  de  la  religion ,  qui  leut 
hàs  violer  les  saints  fours  dé  Dimanches  par 
un  travail  défendu ,  et  qui  les  éloignes  des 
Sacrement» 

Yoilà  y  M.  F. ,  une  partie  des  maux  qu'oe^ 
casionne  l'esprit  d'intérêt.  Et  cet  esprit  d1n« 
térét,  encore  une  fbiSy  d'où  vient-il?  n'est- 
ce  pas  de  ce  que  les  hommes  mettent  leur 
coimance  dans  les-  biens  de  ce  monde  y  crah- 
gnant  toujours  d'en  manquer;:  et  de  ce  qu'ils 
se  défient  de  la  Providence?  Défiance,  le 
dinû-iie ,.  qui  va  jusqu'à  porter"  dans  le  ma- 
riage les  excès  les  plus  afireux,  en  s'opposanf 
à  la  fin  pour  laquelle  il  a  été  institué.  Mon 
Dieu  !  éloignez;  de  notre  esprit  l'image  d'ui^ 
erime  si^  détestable.  Hélas  !  faut- il  que  la 
crainte  d'avoir  une  famille  trop  nombreuse,» 
parte  des  Chrétiens  à  de  telles  abomina-^ 
tiens  ? 

Mes  Frères ,  leposous-nous  sur  la  Provi- 
dence ;  ayons  ei¥  elle  une  ferme  confiance  ^ 
mais  il  faut  que  cette  confiance  soit  wr; 
umBaLbh*  C'est  ma  seconde  x;jéAexian«. 
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G'cftT  en  vain  que  nous  cultiverions  là 
terre  ,  si  Dieu  n'envoyoît  dans  te  temps 
les  pluies  et  les  chaleurs  nécessaires  pour 
faire  germer  les  fruits  et  les  amener  à  une 

i)arfaite  maturité.  Mais  aussi  les  pluies  et 
es  chaleurs  seront  inutites  sanrnos  travaux. 
Tel  est  Tordre  étabH  par  la  Providence  j 
elle  veut  que^nous  travaillions  conjointement 
avec  elle ,  pour  avoir  ce  qui  nous  est  ne- 
cessaire. 

Je  tf  insisterai  pas  ici ,  M.  F. ,  sur  la  né* 
cessité  de  ce  travail  imposé  à  tous  les  états 
sans  exception,  et  tellement  imlispensable 
que  y  suivant  saint  Paul  :  Quicontjue  ne  tra^ 
caille  pas  ,  ne  doit  pas  manger  ;  je  me 
contenterai  de  vous  rappeler  ce  proverbe  si 
connu  et  «i  raisonnable  :  Aide-toi ,  je  faU 
derai.  Et  vous  sentez  vous  mêmes,  que  celui 
qui  tente  la  Providence ,  est  aussi  coupable 
que  celui  qui  s^en  défie* 

J'appelle  tenter  la  Providence  ,  vouloir 
qu'elle  fasse  tout ,  tandis  que  nous  ne  ferons 
rien  :  ce  qui  est  absolument  contraire  à  ses 
vues  et  aux  règles  de  son  étemelle  sagesse. 
Si  donc,  lorsque  vous  vous  trouvez  dans 
certaines  circonstances  où  Dieu  veut  vous 
éprouver  ,  vous  vous  contentez  de  dire  : 
Mon  Dieu  !  mon  Dieu  !  vous  laissant  abattre 
par  le  chagrin  ,  sans  vùvis  donner  aucun 
mouvement ,  sans  (^rendre  aucune  mesure 
pour  vous  tirer  de  l'embarras  où  vous  êtes  ; 
si  votre  orgueil  vous  empêche  de  hir^  de# 
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démarches  auprès  de  certaines  personnes 
qm  pourroient  vous  aider  ;  si  vous  voulez , 
en  un  aiot ,  que  la  Providence  agisse  toute 
Simule ,  sans  que  vous  y  mettiez  rien  du  vôtre  ; 
vous  voulez  ce  que  Bieu  ne  veut  pas ,  voua 
tentez  la  Providence- 

Si  )  _n^ayant  que  vos  bras  ou  votre  indus- 
trie ,  pour  fournir  à  votre  subsistance  et  à 
celle  de  votre  famiUe  ,  vous  ne  travaillez 
pas  assidûment ,  vous  n^amassez  pas  dans 
la  belle  saison  de  quoi  passer  la  mauvaise  ; 
si  vous  dépensez  le  Dimanche  la  moidé  de 
ce  que  vous  avez  gagné  pendant  la  semaine  ; 
ou  si  vous  mangez  en  deux  heures  ,  au  jeu 
ou  au  cabaret ,  ce  qui  nourriroit  pendant 
deux  jours  votre  famille  (  votre  famille  qui 
manque  peut-être  de  pain ,  malheureux  que 
vous  êtes  I  tandis  que  vous  vous  remplisses 
de  vin  ,  ou  que  vous  vous  divertissez  );.... 
Ah  !  ne  parlez  pas  de  la  Providence  j  vous 
êtes  indigne  de  ses  bienfaits. 

£c  vous  y  Chrétiens ,  qui  avez  un  certain 
revenu ,  qtd  n'êtes  point  obliges  de  gagner 
votre  vie  comme  les  mercenaires  ;  si  vous 
ne  faites  pas  valoir  votre  bien  ^  si  vous  vivez 
dans  Toisiveté  ;  si  vous  n'avez  ni  ordre  dans 
vos  affiflûresy  ni  économie  dans  votre  mé« 
nage  ^  si  vous^  dépensez  en  habits ,  en  bonne 
chère  ou  en  d'autres  superfluités,  au-deli 
de  ce  que  vos  facultés  permettent ,  vous  au* 
riez  grand  tort  de  compter  sur  la  Providence  ; 
vous  finirez  par  être  à  la  nûsère.  On  trouve 
partout  y  sur  cet  article  ,  des  exemples  qui 
font  tr^miiler^  et  qui  ^  pour  un  homme  sage^ 
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valent  mieux  que  tout  ce  que  fe  paurroîs 
dire.  Après  tout,  M.  F»,  il  faudroit  être  bien 
insensé  pour  imaginer  que  la  Providence 
fera  des  miracles  pour  entretenir  dans  Toi- 
sivetë  y  des  hommes  qu'elle  a  condamnés  au 
travail ,  et  qu^elle  veillera  à  la  conservation 
des  biens  de  ceux  qui  les  dissipent.  La  Pro- 
vidence voudroit  -  elle  donc  favoriser  nos 
passions ,  et  n'aurions-nous  de  confiance  en 
elle  ,  que  pour  mener  une  vie  oisive  ou  dé* 
réglée  ?  Non  ,  mon  Dieu  ,  non  :  vous  avez 
fait  le  soleil ,  il  est  vrai ,  pour  éclairer  j 
mais  il  n'éclaire  pas  ceux  qui  veulent  fermer 
les  yeux.  Vous  avez  donné  la  fécondité  à  la 
terre  ^  mais  elle  ne  produira*  rien  ,  si  nous 
ne  la  cultivons  pas.  Nous  ne  pouvons  rien 
sans  la  Providence  j  mais  la  Providence  ne 
fera  rien  sans  nous.  Oh  !  qu'elle  est  admi* 
rable  cette  divine  Providence  !  elle  est  si 
sensible  y  que  nous  sommes ,  pour  ainsi  dire , 
forcés  de  la  voir  et  de  la  toucher  ,  en  tra- 
vaillant avec  elle.  Et  cependant ,  M.  F.  ^ 
il  y  a  des  hommes  qui  ne  la  voient  pas  ,  et 
qui  jouissent  de  ses  bienfaits  sans  reconnois* 
sance.  Troisième  réflexion. 


0  aveuglement  !  ô  insensibilité  du  cœur 
humain  !  on  sème ,  on  moissonne  y  on  vend , 
on  achète ,  on  boit ,  on  mange  ,  chacun  fait 
servir  à  son  usage  éi  à  sa  volonté  ,  ie  ciel , 
la  mer  ,  la  terre ,  tout  ce  qu'ils  renferment, 
tout  ce  qu'ils  produisent;  on  jouit ,  on  dis- 
pose de  tout ,  sans  lever  les  yeux  vers  celui 
^ui  a  tout  fait  ^  par  qui  tout  eJ}Ue  ^  sauf 
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lequel  nous  ne  pouvons  rien  ,  comme  si  les 
bîem  dont  nous  jouissons  nous  ëtoient  dus  ^ 
comme  s^ils  n'ëcoient  que  l'ouvrage  de  nos 
mains  ,  ou  les  fruits  de  nos  travaux. 

Mais  est-ce  vous  ,  foible  et  ingrate  crëa- 
ture ,  est-ce  vous  qui  avez  tracé  au  soleil  la 
route  qnll  tient  depuis  six  mille  ans  ,  pour 
éclairer  et  échaufTer  tour  à  tour  les  diffé- 
rentes parties  du  monde  ?  est-ce  vous  qui 
avez  donné  la  fécondité  à  la  terre  qui  vous 
porte  ^  Finstinct  aux  animaux  qui  vous  ser- 
vent ,  le  suc  aux  arbres ,  aux  plantes  et  aux 
fruits  qui  vous  nourrissent  ?  est-ce  vous  qui 
avez  formé  lés  nuées  ,  et  qui  les  pressez 
dans  votre  main ,  pour  exprimer  ces  pluies 
bienfaisantes ,  qui  rafraîchissent  et  fertilisent 
Bos  campagnes  ?  Vous  semez  le  grain  dans 
votre  champ  ;  mais  est-ce  vous  qui  lui  faites 
pousser  cette  quantité  prodigieuse  d'épis  qui 
vous  eiftikhissent  ?  Vous  plantez  un  arbre 
dans  votre  fonds  ;  mais  est  -  ce  vous  qui  le 
parez  déTces  feuilles ,  de  ces  fleurs ,  de  ces 
fruits  qui  vous  réjouissent  ?  Vous  avez  une 
adresse  ,  une  force  admirable  ;  mais  de  qui 
la  tenez- vous  ?  Est-ce  vous  ,  en  un  mot  j  qui 
êtes  Tautèur  de  tant  de  merveilles  ? 

Mes  Frères,  nous  désirons  quelquefois  de 
voir  des  miracles;  et  qu'est-ce  ^nc  que  nous 
voyons  chaque  jour  ?  Dites- moi  t  arrêter  le 
soleil  dans  sa  course  ,  comme  fit  autrefois 
Josué  >  est-ce  un  miracle  plus  grand  que  de 
conserver  à  cet  astre  sa  lumière ,  sa  chaleur,, 
son  mouirement ,  sans  que  cette  lumière 
s'obscurcisse^  sans  ^e  celte  chaleur  dôxor^ 
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nue,  sans  que  ce  mouvement  se  dërange 
d'une  seule  ligne  ?  Nourrir  cinq  mille  hommes 
avec  cinq  pams,  comme  fit  J.  €•>  selon 
TEvangile  de  ce  jour,  est-ce  un  plus  grand 
miracle,  oue  de  tirer  chaque  année,  d'une 
terre  stérile  par  elle-même,  de  quoi  nourrir 
tant  de  millions  d'hommes  et  d'animaux  qui 
.  rhabitent  ?  changer  l'eau  en  vin ,  comme  fit 
Notre-Seigneur  aux  noces  de  Gana,  est-ce 
un  plus  grand  miracle  que  d'attacher  sur 
les  ceps  de  nos  vignes  ces  belles  grappes  qui 
nous  donnent  le  vin  ?  Aveugles  que  nous 
sommes  !  ces  merveilles  sont  sans  cesse  sous 
nos  yeux,  dans  nos  mains,  dans  notre  bouche; 
nous  les  convertissons  à  tous  nos  usages, 
et  nous  n'y  voyons  rien  qui  réveille  notre 
attention  !  Et  dans  tous  ces  miracles  de  votre 
providence ,  6  mon  Dieu  !  l'homme  n'admire 
ordinairement  que  son  ouvrage  !  Il  visite 
ses  fonds;  il  considère  ses  biens'  sVec  une 
secrète  complaisance ,  et  il  ne  pense  pas 
à  lever  ses  regards  vers  le  Seigneffr  du  ciel 
qui  les  lui  donne  !  il  ne  songe  pas  à  remercier 
la  main  paternelle  de  qui  il  les  tiçnt  !  il  ne 
découvre  pas  dans  tout  cela  cette  Providence^ 
qni  seule  couvre  la  terre  de  tant  de  richessesi 
oui  seule  donne  à  l'esprit  de  l'homm«  l'in- 
dustrie ;  à  9es  doigts,  l'adresse  ;  à  son  oérps^ 
le  mouvement  et  la  force  ! 

Je  me  trompe ,  M.  F.,  il  y  en  a  qui  la 
connoissent  ;  mais  c'est  pour  s'en  plaindre  , 
lorsque  tout  ne  va  para  leur  gré.  Celui  donc 
le  travail ,  dont  le  comrme^rce  et  les  terres 
rapportent  beaucoup  ,  ne  pense  guère  que 
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c'est  à  la  Providence  quil  doit  tout  cela; 
il  ne  la  remercie  jamais.  Et  lorsque  ses  affaires 
ne  réussissent  pas ,  s'il  lui  arrive  quelque 
perte  ,  si  Tannée  est  mauvaise^  il  se  plaint, 
il  murmure  :  que  dis-je  ?  le  plus  souvent  on 
n'emploie  les  biens  ae  la  Providence  qu'à 
Toffenser.  L'ivrogne  abuse  du  vin;  les  libertins, 
delà  santé;  les  gens  aisés,  de  leurs  richesses; 
celui  qui  a  le  plus  de  bien ,  est  ordinairement 
celui  qui  sert  Dieu  le  phrs^mal^  et  qui  TofTense 
davantage  !  0  ingratitude  !  dans  le  temps  où 
la  Providence  nous  invite  à  recueillir  les  biens 
qu'elle  nous  donne  ;  dans  le  temps  des 
récoltés,  où  nous  devrions  témoigner  à  Dieu 
notre  reconnoissance,  n'est-ce  pasau  contraire 
le  temps  où  il  est  le  plus  mal  servi ,  et  le  plus 
offensé  ?  Car  alors ,  on  travaille  sans  néces* 
site  et  sans  permission ,  les  saints  jours  de 
Fêtes  et  de  Dimanch  es  ;  on  fait  des  trom- 
peries et  des  fraudes  dans  les  partages  ;  on 
s'échappe  en  juremens,  en  paroles  obscènes; 
on  se  permet  deslibertés  qui  font  rougir;  on 
se  querelle;  en  un  mot,  dans  le  temps  des 
moissons,  des  foins,  des  vendanges,  oncommet 
plus  de  péchés ,  que  dans  tout  le  cours  de 
Tannée.  Mon  Dieu  !  comment ,  après  cela  , 
pouvez-vous  nous  donner  encore  vos  biens  ? 
Et  faut-il  s'étonner,  M.  F. ,  si  les  fléaux  nous 
enlèvent  de  temps  en  temps  nos  récoltes  ? 
Insensés  que  vous  êtes  !  le  soufBe  de  la  colère 
de  Dieu  peut  perdre  en  un  instant  tous 
les  fruits  qui  couvrent  la  terre;  vous  n'avez 
ijji'à  le  vouloir ,  Seigneur  ,  et  aussitèt  tout 
sera  ravagé,  désolé,  per4u.  Fous  le  save^, 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


^4  6Uft   LSS  BONIfES  tSUf RES. 

M.  F. ,  VOUS  le  craignez  (ah  I  c'est  là  votre 
plus  grahde  inquiétude)  ^  et  au  lieu  de  vous 
rendre  Dieu  favorable^  par  une  vie  chré- 
tienne, vo^us  Iç  forcez  par  vos  crimes  à 
vous  punir  !  quelk  inconsëquence  !  quel 
aveuglement  ! 

Puisse  cette  rëflexion  vous  engager  »  mes 
Frères,  à  recueillir  les  biens  de  la  terre,  dans 
des  sentimçns  de  piété  et  de  reconnoissance 
envers  Bieu  qui  vous  les  donne ,  et  à  ne 
vousen  servir  que  pour  sa  gloire  et  pour  votre 
^alut!  Alors,  M«  G.  P.,  soyez  assurés  que 
non-seulement  Dieu  vous  comblera  des  biens 
de  la  terre ,  mais  qu'il  vous  rass^^iera  encore 
des  biens  de  l'éternité ,  dans  le  cieL 
Ainsi  soit-iL 

JOUR  lÉ  SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRES   LA   PENTECÔTE. 

Sur  la  nécessité  des  bonnes  œuvres. 

Omnisarîfor  guœ  non  façii  fruclum  honum  »  excid^iuTt 
et  in  ignem  mitietur.  Tout  arbre  qui  ne  rapporte  pas  de 
bons  fruits  «  sera  coupé  et  jeté  au  feu.  «y.  Maith»  7* 

ijETTE  parabole  n'est  pas  difficile  à  com- 
prendre ,  M.  F.  C'est  nous  qui  sommes  cet 
arbre  dont  il  est  parlé  dans  TEvangile.  Les 
bons  fruits,  son^  nos  bonnes  œuvres  ;  les 
mauvais  fruits,  sont  nos  péchés.  Tout  homme 
dont  les  actions  sont  bonnes ,  est  devant 
Dieu  un  arbre  précieux,  qui  sera  transplanté 
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àans  la  terre  des  Saints.  Tout  homme 
dont  les  œuvres  ne  sont  pas  bonnes ,  quand 
eUesne  seroientpas  mauvaises,  est  au  moins 
un  arbre  inutile  ,  que  Dieu  réprouve  et 
condamne  au  feu  étemel  :  Excidetur,  et 
in  ignem  mittetur. 

Hélas  !  combien  de  Chrétiens  se  perdent 
pour  ne  pas  faire  attention  à  cette  vérité  I 
Les  uns  slmaginent  que  pour  être  sauvés, 
c'est  assez  de  ne  pas  faire  du  mal,  et  ne  se 
mettent  point  en  peine  de  faire  de  bonnes 
œuvres ,  ou  de  rendre  leurs  œuvres  bonnes. 
Les  antres  croient  que  pour  faire  de  bonnes 
œuvres ,  il  faut  jeûner  souvent,  faire  beau- 
coup d'aumônes  et  de  prières  3  «t  comme 
ils  n'ont  ni  assez  de  temps  pour  prier ,  ni 
assez  de  biens  pour  soulager  les  pauvres ,  ni 
assez  de  santé  pour  jeûner,  ils  se  croient 
dispensés  de  tout  cela,  et  ne  font  rien.  Enfin, 
plusieurs  ignorent  même  ce  que  c'est  qu'une 
bonne  œuvre. 

Eçlairpns-les,  et  prouvons  premièrement 
qu'il  est  impossible  d'être  sauvé,  si  Ton  ne 
fait  pas  de  bonnes  œuvres  ;  secondement, 
que  chacun  dans  son  état  peut  aisément,  avec 
la  grâce  de  Dieu,  faire  de  bonnes  œuvres, 
iprès  cela ,  nous  dirons  quelles  qualités  doi* 
vent  avoir  nos  œuvres  ,  pour  être  bonnes  et 
méritoires  devant  Dieu.  Ce  sujet  est  de  la 
dernière  importance.  Daignez  m'honorer  de 
votre  attention. 


Quand  nous  reprochons  à  certains  Chré- 
tiens, leur  négligence  et  leur  tiédeur  dans  le 
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service  de  Dieu ,  ils  osent  nous  répondre  : 
Je  ne  fais  point  de  mal*  Quoi,  mon  cher 
Frère  !  S.  Paul ,  ce  vase  d'élection  ,  après 
tout  ce  qu^il  avoit  fait  pour  la  gloire  de  Dieu , 
après  avoir  gagné  tant  drames  à  J.  C«^  après 
une  infinité  de  bonnes  œuvres  y  saint  Paul 
craignoit  d'être  du  nombre  des  réprouvés! 
S.  François  de  Sales  ^  cet  homme  dont  les 
vertus  feront  l'admiration  de  tous  les  siècles , 
s^écrioit  :  «  Uélas!  quand  je  pense  comment 
»  j'ai  employé  lé  temps  de  Dieu,  je  tremble 
»  qu'il  ne  veuille  pas  me  donner  son  éter- 
»  nîté  !  »  Ainsi  ont  pensé  tous  les  Saints , 
ainsi  pensent  tous  ceux  qui  ont  de  la  piété  ; 
et  vous,  M.  F.,  vous  qui  n'avez,  ni  piété,  ni 
vertu,  vous  osez  dire  que  vous  ne  faites  point 
de  mail 

Quand  cela  seroît  ;  oui ,  quand  il  seroit 
vrai  que  vous  n'eussiez  aucun  de  ces  vices 
grossiers ,  qui  sont  si  indignes  du  Chrétien 
et  de  l'honnête  homme;  quand  vous  ne  seriez 
ni  avare,  ni  impudique ,  ni  voleur,  ni  vindi- 
catif, ni  ivrogne;  si  malgré  cela,  vous  ne 
faites  pas  de  bonnes  œuvres ,  vous  n'entrerez 
pas  dans  le  royaume  des  cieux.  Car,  pour 
3r  arriver,  vous  le  savez,  deux  choses  sont 
absolument  nécessaires  :  éviter  le  mal  et  faire 
le  bien  :  Déclina  à  malo ,  et  fac  benum. 
Remplir  une  de  ces  obligations ,  et  manquer 
â  l'autre ,  c'est  ne  rien  faire  ;  par  exemple, 
porter  le  cilice  tous  les  jours ,  jeûner  deux 
fois  la  semaine,  donner  la  moitié  de  son 
bien  aux  pauvres ,  c'est  fiaire  le  bien  ;  mais 
si  avec  cela,  on  n'évite  pas  le  mal,  si  l'on 
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«mlfetient  dans  son  cœur  des  semîmens  dei 
hsàne  godIt e  le  prochain  ,  ou  si  ron  mëdit 
4e  lui.,  si  on  se  laisse  aller  à  Torgâeil ,  i 
l^m^uretë,  ou  à  ^ivrognerie  ^  toutes  cei 
i>onnes  œuvires  ne  sont  rien;  parce  qu'un 
«çul  j^(ii4  mortel  dëiruit  le  mtérite  des 
i)onnes  œuvrea.  D'un  au^e  c6të ,  soyez  bien 
réglé  dans  vos  mœurs,  ne  faisant  tort  à  per-* 
sonne  >  éfitant  le  mal^  en  un  mot;  si  avee 
cela ,  vous  ne  pratiquez  pas  le  bien ,  vous  ne 
£ûtes  que  la  moitié  de  ce  qu^l  faut  pour  étra 
sauvié;  et  vous  vous  perdrez ,  suivant  Toracle 
de  J^us-Glifisl* 

r  Notre  divin  Sauveur  nous  compare  tantôt 
à  un  laboureur  qui  sème  pour  reeueiUir;  qui 
recueiUe  peu,  s'il  sème  peu;  qui  ne  recueille 
rien  du  tout ,  s^il  ne  sème  rien  ;  mntôc  à  un 
figuier ,  que  le  père  de  fami&e  plante  dans  sa 
vigne.  Il  le  taille ,  il  le  cultive  avec  soin , 
dans  Tespérance  qu^  rapportera  du  fruit  ; 
mais  voyant  qu'il  n'en  donne  point ,  quoiqu'il 
n'en  produise  pas  de  mauvais ,  il  l'arrache. 
D'autres  fois ,  J.  G.  compare  le  Paradis  au 
siklaire  qu'on  donne  à  un  ouvrier  après  quH 
a,  rempU  sa  lâche.  Qu'est-ce  que  tout  cela 
signifie?  qt^  le  ciel  est  une  récompense, 
que  Dieu  ne  le  donnera  qu'à  ceux  qui  l'ont 
mérité.  Et  cela  n'est  il  pas  juste  ?  Dites-moi , 
voudriez-vous  payer  le  gage  à  un  domes- 
^qne  qui  resteroit  les  bras  croisés,  et  qui^ 
pour  tout  service ,  se  contenieroit  de  ne 
point  faire  de  mal  dans  votre  maison?  Croi- 
riez-vous  devoir  payer  un  ouvrier  qui  n'au* 
toit^rien  lait  de  jce  dont  vous  seriez  convenu 
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avec  lui  ?  Ne  pensez  donc  pas  être  rëcom*i  - 
pensé  de  Dieu,  si  vous  ne  faites  rien  qui  soit 
digne  de  récompense.  Jésus^Christ,  notre 
modèle^  n'est  entré  dans  le  ciel  qu'après 
trente-trois  années  de  vertus,  de  travaux  et 
de  souffrances.  Et  vous  prétendriez  y  arriver 
sans  qu'il  vous  en  coûtât  rien  ! 

Ne  perdez  donc  point  de  tçmps,^  M.  F.; 
faites-vous  un  trésor  de  bonnes  oeuvres  ; 
sans  cela ,  vcma  n'aurez  point  le  ciel.  J'en 
connois beaucoup  parmi  vous,  qid  n'ont  pas 
des  vices  considérables ,  et  dont  on  pourroit 
dirQ ,  en  un  sens,  qu'ils  ne  font  pas  de  mal  ; 
ils  se  perdent  néanmoins.  Pourquoi?  Parce 

Su'ils  ne  font  pas  de  bien.  A)i  !  je  les  conjure 
'ouvrir  aujour4'hui  les  yeux  sur  leur  erreur , 
et  de  commencer  à  faire  de  bonnes  oeuvres  ; 
ils  le  peavei^t  ^isén^ent.  Vous  allez  le  voir* 


Les  choses  que  je  vous  demande ,  disoi( 
le  Seigneur  à  sob  peuple,  ne  sont  point  au^ 
dessus  de  vos  forces.  Pour  les  faire ,  il  n'esc 
pas  nécessaire  de  s'élever  jusqu'aux  nues , 
ni  de  traverser  les  mers.  Tout  cela  est,  pour 
ainsi  dire  ^  sous  votre  main,  dans  voire  coeur , 
autour  de  vous. 

.  Voilà  ce  que  je  vous  répéterai  aujourd'hui, 
pour  votre  consolation,  M.  Cl.  F.  Il  est  vrai 
que  vous  n'arriverez  point  à  la  vie  éternelle,  * 
si  vous  ne  faites  pas  de  bonnes  oeuvres»  Mais 
ne  vous  effrayez  point  ;  ce  ne  sont  pas  des 
choses  extraordinaires ,  ni  ajti-^^ssus  de  volr^ 
portée  I  ^ç  Dm  T9V»  4w»ni^^  |1  n>^fl^ 
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8    que    VOUS    soyez    toujours    dans    les 

^ses,  Iliaque  votre  corps  soit  extënuë 
par  des  jeftnes  continuels,  ni  que  tout  votre 
bien  soit  distiîbuë  aux  pauvres.  Il  est  vrai 
que  Ton  est  oblige  de  faire  TaumÀne,  quand 
00  le  peut  ;  que  les  riches  y  sont  touiour» 
obligés,  parce  qu'ils  peuvent  toujours  la 
faire 9  que  les  gens  ais^ ,  sans  ètr^  riches, 
doivent  la  faire,  suivant  leurs  facultés  et  les 
besoins  du  prochain.il  est  vrai  encore,  qu'on 
doit  pratiquer  la  mortification,  et  dompter 
sa  chair  9  de  peur  qu'elle  ne  se  révolte  contre 
l'esprit^  que  tout  honnête  homme  ,  enfin ^ 
cpielque  occupé  qu*il  soit,  doit  donner  tous 
les  jours  tjuelque  temps  à  la  prière.  Cepen* 
dant  il  y  en  a  qui  ne  peuvent  pas  jeûner  ; 
d'autres  qui  ne  peuvent  pas  faire  l'aumône; 
et  plusieurs  qui  sont  tellement  occupés,  au'ils 
peuvent  à  peine  faire  la  prière  du  matin  et 
du  soir.  Gomment  donc  pourront-ils  se  sau* 
ver,  puisqu'il  faut  nécessairement  faire  de 
bonnes  œuvres  pour  avoir  le  ciel,  et  quo 
toutes  les  bonnes  oeuvres  se  réduisent  à  la 
prière,  au  jeûné  et  à  l'aumône? 

M.  F.,  quelque  délicate  que  soit  votre 
santé,  quelque  infirmes  que  vous  soyez, 
il  y  a  un  jeûne  que  vous  pouvec  aisément 
pratiquer.  !^ussiez-vous  réduits  à  l'aumône , 
vous  pouvez  la  faire  aux  autres;  et  quelque 
grandes  que  soient  vos  occupations ,  vous 
pouvez,  sans  les  déranger,  prier  du  matin 
au  soir.  Yoiâ  comment  : 

Vous  pifadquerez  un  jeûne  très-agréabla  k 
]Keu5  toutes  lesioisquç,  pour  Tamour  d)», 
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lui ,  vous  vous  priverez  de  certaines  choses 
qui  vous  feroient  plaisir.  Car  le  jeûne  ne 
consiste  pas  seulement  à  s'abstenir  du  boire 
et  du  manger;  mais  encore  à  se  priver  de 
CQ  qui  flatte  nos  goAts,  nos  inclinations, 
notre  amour-propre.  Je  ne  parle  pas  ici  de 
ce  qui  est  empressement  défendu^  ]e  suppose 
que  vous  évitez  le  mal  ;  je  parle  seulement 
de  ce  qui  est  permis,  et  dont  on  se, prive 
par  un  esprit  de  mortification;  par  exemple, 
vous  pourriez  aller  dans  cette  compagnie, 
oà  vous  vous  amuseriez  honnêtement ,  et 
sans  oiFenser  Bieu  ;  mais ,  pour  l'amour  de 
lui,  vous  vous  en  privez  :  voilà  ce  que  j'ap- 
pelle un  jeâne.  U  ne  tiendrcnt  qu'à  vous 
d'aller  à  tel  repas ,  où  vous  feriez  bonne 
chère,  et  sans  y  commettre  d'excès  ;  mais, 
TOUS  n'y  allez  pas ,  par  un  esprit  de  péni- 
tence; ou  si,  par  honnêteté,  vous  êtes 
obMgés  de  vous  y  trouver,  vous  profitez  de 
«ette  ocoa^m  pour  mortifier  votre  sensua* 
lité<,  en  vous  abstenant  de  certains  mets  qui 
flattent  votre  goût  :  voilà  encore  un  jeûne. 
Tous  poorriez  vous  donner  dam  vos  mea- 
)>les ,  dans  vos  habillemens ,  sur  votre  ta- 
ble, certains- agrémens,  certaines  commo- 
.dites  dont  vous  seriez  flattés  ;  mais  vous 
vous  en  privez ,  par  esprit  de  mortification  : 
yoilà  encore  un  autre  jeûne.  Et  qui  est-oe 
qui  n'a  pas  chaque  jour  occasion  de  prati- 
quer ces  sortes  de  jeûne  ?  Mais  encore ,  y 
a-t-il  un  jeûne  plus  agréable  à  Dieu  ,  que. 
de  faire  et  de  souffirir  avec  ^patience  eer* 
inwB  ckQ$e$  ^  i^plaisf99t?  3aQ9  ffifkf^ 
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Aes  maladies ,  des  infirmités  ^  et  des  autres 
afflictions  inséparables  de  cette  misérable  vie^ 
combien  d^occasions  n'avons-nous  pas  chaque 
jour  de  nous  mortifier^  en  souflfrant  patiem- 
ment ce  qui  nous  gène  et  nous  répugne  ! 
C'est  un  ouvrage  qui  nous  ennuie  ;  c  est  une 
personne  qui  nous  dépktt  ;  ce  sont  des  humr- 
liatioos  qui  iious  coûtent  :  eh  bôen  I  suppor- 
tons tout  cela  avec  résigiratbn ,  et  pour  Ta- 
moiur  de  Dieu  ^  et  ce  seront  autant  de  jefines 
méritoires  à  ses  yeux« 

£t  vous ,  M.  Ce  F.  'y  qui  travaillez  toute 
Tannée  à  des  ouvrages  pénibles,  et  qui ,  avec 
tout  cela  y  êtes  inal  log^s  y  mal  nourris  et 
mal  vêtus ,  oh  !  quel  trésor  de  bonnes  œuvres 
n'amasseriez-vous  pas  y  si  vous  souffriez 
avec  patience  5  et  en  vue  de  Dieu ,  le  firoid^ 
le  chaud,  la  faim,  la  soif  ^  la  nudité  ,  la 
fatigue^  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  dur  dans 
vo  tre  état  !  Il  ne  vous  en  coâteroit  pas  da- 
vantage ,  puisqulil  faut  que  vous  fassiez  ce 
que  vous  i&hm»  Eh  !  qui  vous  empécfaeroit , 
au  nûlieu  de  vos  travaux,  d'élever  votre 
costy  vers  Dieu,  et  de  lui  dire  :  Divin  Jésus  ! 
j'unis  ma  peine  à  vos  peines ,  mes  sueurs  à 
vos  sueurs  et  à  vb{i  souffirances.  Je  n'envie 
v€ml  «n  autre  état  moins  pénible  et  plus 
heureuic  Je  ne  veux  étire  que  ce  que  je 
suis ,  f^aree  que  vont  l'avez  vouhi.  Je  bénirai 
votre  mnt  JVom,  en  tout  lieu,  et  tous  l^s 
jours  de  ma  vie  ;  dans  les  chaleurs  de  Véié^ 
dans  les  ligueurs  de  l'^nver ,  je  dirai  avec 
votre  Prophète  :  Qme  le  chaud  y  le  froid , 
Us  i^entSy  la  neigty  Us  glaces  bénissent  le 
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Seigneur^  et  que  sa  volonté  soit  faîte.  Aveccîe 
tels  sentimens  y  votre  misère  et  vos  travaux 
deviendroient  des  fruits  précieux  que  vous 
pourriez  présenter  à  Dieu ,  à  l'heure  de  la 
mortw  Toilà  comment  y  chacun  dans  son  état, 
peut  pratiquer  une  espèce  de  jeûne  très-mé- 
ritoire, et  qui  lui  sera  compté  pour  Tétemité. 
Il  y  a  aussi  une  sorte  d^aumdae  que  tout 
le  monde  peut  faire  y  sans  avoir  du  bien*  : 
car  l'aumône  ne  consiste  pas  seulement  à 
nourrir  ceux  qui  ont  faim  y  et  à  donner  des 
habits  à  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Tous  les  ser- 
vices qu'on  rend  au  prochain,  soit  poup  les 
besoins  du  corps ,  soit  pour  les  besoins  de 
Yame,  sont  une  aumône  infiniment  agréabte 
i  Dieu ,  lorsqu'elle  est  faite  en  esprit  de  cha^ 
rite.  Quand  on  a  peu ,  on  donne  peu  ;  quand 
on  n'a  pas  de  quoi  donner  ^  on  prête.  Combien 
de  petits  services  peuvent  se  rendre  mutuel- 
lement les  personnes  qui  ont  la  plus  médiocre 
-  fortune  !  Celui  qui  n'est  pas  en  état  de  four- 
nir aux  besoins  d'un  pauvre  malade ,  peut  le 
visiter,  et  lui  rendre  de  bons  offices.  Celui 
qui  n'a  pas  le  moyen  de  tirer  son  voisin  é^enr- 
barras  ^  peut  le  consoler  dans  son  afllîctioiu 
On  donne  de  bons  conseib  et  de  bons  exem« 
pies  au  prochain  ;  on  le  détourne  du  mal  ; 
en  l'engage  à  faire  le  bien  ;  en  un  mot,  il 
n'y  a  personne  qui  ne  trouve  presque  tous  les 
jours  occasion  d'être  utile  aux  autres,  soit 
dans  les  petites  choses,  soit  dans  les  grandes. 
Tout  est  grand,  tout  est  précieux  devant 
Dieu,  lorsqu'on  açit  par  un  motif  de  religion 
et  de  charité;  puisqli'un  verre  d'eau  donné  au 
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Hôtn.  de  J.  C ,  mente  la,  vie  éternelle  •  Ainsi 
donc,  quelque  pauvres  que  vous  soyez,  mes 
.  CF.,  vous  pouvez  faire  Taumtoe ,  puisque 
vous,  pouvez  rendre  service  à  yotre  prochain. 
Enfin ,  quelque»  grandes  occupations  que 
vous  ayez^  il  y  a  une  espèce  de  prière  que 
TOUS  pouvez  faire ,  sans  les  déranger  ;  ou 
plutôt)  toutes  vos  occupations  peuvent  de- 
venir une  prière  continuelle.  Et  comment  ? 
Cest  lorsqu'en  tout,  et  partout,  vous  cher- 
cherez à  faire  la  volottté  de  Dieu.  Et  c^est 
Îar  là  que  vous  accomplirez  le  précepte  que 
.  G.  nous  fait  de  prier  sans  cesse.  Donnons- 
en  des  exemples. 

Une  mère  de  famille  est  occupée^  du  matin 
'  au  soir ,  à  élever  ses  enfans ,  à  conduire  set 
domestiques ,  à  régler  sa  maison.  Eh  bien  ! 
elle  fait  une  prière  continuelle,  lorsqu'en 
tout  cela ,  elle  a  intention  de  faire  la  volonté 
de  DietL  Un  laboureur ,  un  ouvrier ,  un 
marchand,  tous  les  hommes ,  de  quelque  état, 
de  quelque  métier  qu'ils  soient ,  prient  véri* 
tablement ,  lorsqu'en  remplissant  leurs  de-> 
voirs,  ils  veulent  spécialement  (riaire  à  Dieu, 
et  bire  sa  volonté. 

Oh  !  M«  F.  y  que  d-œcasions  de  mérites  ! 
et  serie2«vous  excusables  de  les  laisser  échap- 
per ?  Ayez  donc  soîh  d'offirir  à  Dieu  ,  dès 
le  matin ,  tout  ce  ^e  vous  devez  faire  pen- 
dant b  fournée.  Pnez-le  de  bénir  votre  tra« 
vail,  de  régler  vos  démarches  ,  de  présider  ^ 
à  vos  entreprises.  Conservez ,  dans  votre 
cœur  ,  cette  bonne  intention;  renouvelez*la 
de  temps  en  temps.  Elle  donnera  du  mé^ 

Ë  4 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


I04  ttTR  LES  BONNES  «UTIISS» 

rite  à  vos  dcriofi» ,  même  les  pks  inâiffiS^ 
refîtes.  Dite»  sotivent  :  Mon  Biev  y  ayez 
pitië  de  moi  ^  venez  à  mon  secours  ;  SeV 
gneur  ,  je  ne  veux  rien  (aire  que  pour  vous 
plaire.  Je  désire  y  par  tœtes  mes  actions  ^ 
TOUS  protester  que  )e  vous  adme  pair-dêsso» 
tout. 

Toilà  donc  une  infinité  de  prières  qui  ne 
dérangeront  pas  vos  travaux  ;  une  infinité 
de  jeûnes  qui  nincommoderont  pas  votre 
santé  f  une  nfinité  d'aum6nes  y  pour  les- 
quelles il  ne  faut  m  er  ,  ni  argent  ;  en  un 
mot  y  une  infinité  de  bonnes  œuvres^  qui  ne 
vous  coûteront  qu^un  peu  de  vigilance  et  de 
contrainte.  Cependant  y  pour  que  toutea  ces 
couvres  soient  méritoires  pou?  le  ciel ,  8  faut 
qu'elies  ai^nt  certaines  qualités  r  et  c'est  c« 
^uî  me  reste  à  vous  expliquer. 


PnBBfiÈnEHiKNT  ,  pouF  quf'nne  bmon  soft 
méritoire ,  il  faut  qu'elle  sok  faâ^'en  état 
de  grâce.  Car  y  quelques  Inmnes  oeuvres  quHm: 
homme  fasse  en  état  de^éciiié^moirtel9  ce 
sont  des  oeuvres  mortes  pour  le  cieL  Elle» 
pourront  bien  attiier  sur  hil  là)  grâce  d^me 
conversion  véritable  i-  :  mm&  elles  ne  *  iseron  t 
point  récompensées  dans  le^cieL  Cttt  un& 
V^té  expressément  manjpiée  âmsVEvangile. 
Quelle  attention  ne  devons  >^  nous  denc  pas 
avoir  à  tenir  notre  conscience  pure  devant 
Bien ,  si  nous  ne  vouioiis  pas  que  nos  bennes 
œuvres  soient  perdues  pour  Fautre  rie  !  Ah  î 
pécbeui^qui  croupissexjdans  le  arrime  ^  i 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


SUR  LES  tOtiXiS  CtÙVAfitf.  io5 

Soi  vous  servent  lous  vos  maux ,  toutes  vos 
tigues  ?  Hélas  !  ils  seront  sans  récompense. 
Uàiez-vous  donc  de  sortir  de  ce  malheureux 
état ,  de  cet  état  de  mort  3  afin  que  vos  ac- 
tions ,  ayant  le  prindpe  de  la  vie ,  soient 
récompensées  dans  Tétemité. 

Secondement  y  il  faut  agir  par  un  motif 
surnaturel ,  e'est*à-dire  ^  par  amour  de  Dieu , 
et  en  vue  du  salut.  Car ,  si  vous  agissez  par 
un  motif  purement  naturel  ;  par  exemple  , 
si  vous  travaillez  ,  seulement  pour  gagner 
votre  vie  5  si  vous  rendez  service  au  pro- 
chain j  seulement  par  compassion  ,  et  non 
point  par  amour  pour  Dieu ,  votre  travail  et 
votre  aumône  pourront  bien  être  récom- 
pensés dans  ce  monde ,  mais  vous  n'aurez 
lien  au*delà«  Que  conclure  de  là  ?  que  nous 
devons  nous  accontun^er  à  faire  tout  en  vue 
de  Dieu ,  et  ne  rester  jamais  dans  le  funeste 
état  4u  péché  morteU 

Profitez  donc ,  M.  G.  F. ,  des  occasions 
4}ue  Dieu  vous  donne  de  vous  enrichir  pour 
le  ciel.  Si  vous  en  abusez  ,  hélas  !  vous  en** 
tendrez  au  grand  jour ,  le  souverain  Juge 
dire  aux  exécuteurs  de  ses  vengeances  : 
Coupez  cet  arbre  infructueux  et  inutile  ,  et 
fetez-le  au  feu.  Il  n'a  que  trop  long  -  temps 
occupé  la  terre  ,  et  rendu  inutUes  tous  mes 
soins  et  tous  mes  travaux  :  Succide ,  ut  (juiâ 
terrajn  occupât  / 

Mon  Dieu  ,  j'ai  mérité  ce  terrible  châti^ 
ment ,  je  le  confesse.  Mais  je  suis  encore  & 
temps  ae  Téviter  ;  je  puis  encore  réparer 
mes  pertes  ,  et  acquérir  des  trésors  pour  \» 
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ciel  :  je  vaiff  m'y  appliquer  dès  ce  momentl 
0  bon  Sauveur  !  daignez  répandre  sur  moi 
ta  céleste  rosée  de  votre  grâce ,  pour  faire 
fructifier  mon  application  et  mes  travaux  ^ 
afin  que  cet  arbre  qui  vous  a  coûté  tant  de 
pueur  et  tout  votre  sang,  ne  soit  pas  con- 
damné au  feu  y  mais  qu'il  soit  transplantd 
dans  la  terre  des  Saints»  Aïmi  soit-il. 

fOUK  LE  HUITIEME  DIMANCHE 

AMIES  LÀ  PENTECâTE» 

Sur  le  Jugement  partîculien 

f^oamé  iUum^  et  artUli  :  Medde  rdOonem  vilUeafiomk 
iuof.  Le  maître  ût  venir  son  économe ,  et  lui  dit:  Eeodes 
«ompte  de  votre  adminiatFlftion.  S^Imc  ^  i6». 

Il  n'est  pas  moîns  certain  que  nous  seromr 
fi^és  f  qu'il  est  certain  que  nous  mourrons  ^ 
VApâtre  ne  sépare  pas  ces  deux  vérités.  Ce 
n'est  pas  tant  la  mort  qiii  est  à  eraindre ,  que 
les  suites  de  la  mort  ;  e'ést  le  passage  à  une 
éternité  bienheureuse  ou  malheureuse  ,  su>* 
vant  que  nous  aurons  bien  ou  mal  vécu  ;  c'est 
]e  moment  qui  décidé  de  notre  sort  élernel , 
l^ar  le  |ugjement  qui  le  suivra.  Voilà  ce  qui  a 
fait  trembler  les  plus  grands  Saints,  ce  qui  les 
engaseoit  à  opérer  leor  salut  avec  crainte  et 
tremblement.  Us  regardoient  avec  indiffé- 
rence la  séparation  de  leur  ame  d'avec  leur 
€orps ,  Tadieu  qu'il  faut  faire  ,  à  la  mprt  ^  à 
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toutes  les  crëatures  ;  mais  ce  compte  quil 
faudra  rendre  au  Roi  da  ciel  et  de  la  terre  y 
les  effrayoit*  C'est  pour  cela  qu^ls  disoient 
âu  Seigneur  avec  le  Prophète  :  Seigneur  , 
n'entrez  point  en  jugement  avec  votre  ser- 
viteur  ,  car  nul  homme  vissant  ne  pourra 
être  justifié  devant  vous  ;  Seigneur ,  si  vous 
examinez  nos  iniquités  d*un  œil  sévère  et 
sans  miséricorde  f  qui  pourra  se  soutenir 
devant  vous  t 

Ce  jugement  doit  faire  d'autant  plus 
d'impression  sur  nous ,  qu'il  est  plus  pro-^ 
chain  ,  et  peut-être  très<prochain  pour  plu- 
sieurs de  ceux  qui  m'écoutent ,  et  pour  moi 
le  premier.  Hëlasl  ne  pourrions-nous  pas 
adresser  à  quelques-uns  d'entre  vous ,  ces 
paroles  de  saint  Jacques  :  Fotre  juge  est 
à  votre  porte ,  et  vous  n'y  pensez  pas  I 
ou  ces  autres  de  l'Evangile  :  Insensé ,  vous 
comptez  sur  une  longue  vie  ,  et  cette  nuit 
même  on  va  vous  demander  vot^e  ame  l 
Méditons  aujourdliui  cette  importante  vérité. 

Considérons  d'abord  l'ame  au  sortir  da 

son  corps ,  et  quel  est  le  juge  devant  lequel 

ellecomparoit;  2.^  L'étendue  du  compte  que 

Dieu  lui  demandera;  3.^  L'arrêt  qui  sera  porté 

.  contre  elle  ^  si  elle  est  dans  le  péché  mortel. 


Quelle  n'est  pas  la  surprise  d'une  amd 
^à\  sort  de  ce  monde  ?  elle  entre  dans  un 
monde  nouveau ,  sans  espoir  de  retour  vers 
le  premier.  Les  biens  ,  les  honneurs ,  les 
plaisirs  de  la  terre  sont  pour  toujours  passés 
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poiir  elle  ^  ces  biena  auxquels  elle  étoit  si 
attachée,  ces  honneurs  qui  flattoient  tant 
sa  vanité^  ces  plaisirs  qu'elle  avok  recher- 
chés avec  tant  d'empressement  f  tout  cela 
est  passé»  Le  temps  aussi  est  passé  pour 
toujours  ;  l'ange  du  Seigneur  a  juré  qu'il  n'y 
auroît  plus  de  temps  pour  elle  :  Tempus 
non  erit  amplius. 

Elle  est  hors  de  ce  mo«de>  et  par  couses 
quent  hors  de  la  voie»  Le  sceau  est  apposé  à 
B^^  mérites  ou. à  ses  démérites^  elle  persé^ 
virera  éternelteme^t  dans  Tétat  où  la  mort 
l'a  trouvée»  Elle  ne  peut  plus  rien  pour  son? 
salut.  Plus  de  prédicateurs  à  entendît ,  pbs^ 
de  sacremens  à  recevoir ,  plus  de  pénitencea^ 
i  faire  pour  se  rendre  Dieu  propice  ,  plus  de- 
bonnes  œc^vres  à  pratiquer ,  {Hua  de  moyens  de 
s'appliquer  les  mérites  de  son  Sauveur.  Elle 
est  entrée  pour  toujours  dans  la  maison  de 
son  éternité  :  Cette  nuit  est  venue^ pour  elle 
pendant  laquelle  on  ne  peut  plus  tra^f ailler  y. 
dit  le  Seigneur. 

Cette  ame  a  dît  un  adieu  éternel  aux  créa*- 
tures.  Ses  parens ,  ses  proches ,  ses  amis  ne 
peuvent  plus  1  assister.  En  vaia  l'épouse  ap»- 
pelle  l'époux,  la  fille  la  mère,  ïe  père  le 
fils  ,  Tami  son  ami  :  leurs  crk ,  feurs  gémis- 
semens  ne  sauroient  se  faire  entendre  ni 
parvenir  jusqu'à  eux  ;  ils  sont  povr  elle 
.comme  sUls  n'aboient  jamais  fté:nou,  per- 
sonne qui  vienne  plaider  sa  cause,  <[ui  puisse 
l'assister  dans  cette  extrémité  fâcheuse. 

Cette  ame  est  seule  avec  Dieu  seul,  le 
ciel  au-dessus  d'elle^  l'enfer  sous  ses  pieds , 
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et  9e  isonve  suspendive  entre  run  et  Paucre. 
Que  dîa-k  ,  je  la  vois,  accompagnée ,  cette 
ame  pécheresse,  de  qui  ?  du  démon  qui  de- 
vient son  accusateur.  Ce  qui  l'accompagne 
encore ,  ce  sont  ses  péchés  ;  ce  sont  ses 
larcins ,  ses  injustices ,  ses  vengeances  ^  ses 
împudîcités,  ses  sacrilèges  qui  forment  son 
eonége.  Les  cpuvres  des  morts  les  accom- 
pagnent au  sortir  de  ce  monde  ,  nous  dit 
rfcriture  ;  Opéra  enhn  illorum  sequuntur 
illos.  Il  faudra ,  dit  S.  Paul ,  que  chacun 
de  nous  rapporte  au  tribunal  de  /.  C,  ,  le 
lien  et  le  mal  qu'il  aura  fait  étant  dans 
son  corps. 

Quelle  ne  sera  donc  pas  sa  frayeur,  lors- 
qu'elle^e présentera  devant  son  Juge ,. envi- 
ronnée de  ee  cortège  :  et  devant  quel  juge  ? 
Juge  infiniment  éclairé  et  infiniment  saint 
Juge  infiniment  éclairé  ;  ses  regards  pénè- 
trent dans  les  replis  les  plus  cachés  des 
consciences  :  Tomt  est  à  nu  et  à  découi^ert  à 
ses  yeux  y  dit  Tipôtre.  0  vous  qui  êtes  tentés 
d^offenserEfi^u,  cherchez,  si  vous  le  pouvez, 
un  lien  oà  il  ne  vous  voie  paSé  Choisissez 
Tendroit  le  plus  retiré ,  la  nuit  la  plus 
obscure  ,  et  demandez-vous  à  vous-mêmes, 
si  Dieu  vous  voit  ?  Oh  !  le  pmsaant  motif  pour 
éviter  le  péehé  ,  et  pratiquer  la  vertu  ,  que 
cette  pensée  :  Dieu  me  ^voit  1  Quel^  est 
rhomme  qui  osercÂt  commettre  sous  les 
yeux  de  son  juge ,  un  crime  qui  lui  mér^ 
teroit  la  mort  ?•»•  Je  puis  oublier  mes  péchés, 
mais  Bieu  ne  sauroit  les  oublier.  Tout  ce 
que  j'ai  fait,  dit ,  ou  pensé  depuis  le  pre- 
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mier  usage  de -ma  raison,  lui  est  aussîpt^r 
sent  que  »'il  n'avoit  été  occBpé  que  dé  ce 
seul  objet.  Oai ,  mon  Dieu^  disoitle  fro^hète, 
vous  cannoissez  toutes  tes  fautes  de  md  vie 
ancienne  et  nouvelle.  SS  j'âroîs  à  répondre 
à  un  Juge  de  la  terre,  je  pourrôis  espérer 
de  dérober  mes  fautes^  à  sa  connoîssance. 
Un  juge  mortel  ne  €olinoit  le^  délits  ^  que 
parla  déposition  des  témoins,  et  ces  témoins 
peuven-t  se  tromper  ou  le  tromper.  Mai^ 
Dieu  ne  sauroil  se  troiAper  m  être  trompé. 
Il  sera  le  juge ,  et  îl  alura  été  en  même  temps 
le  lépdoin  de  toutes  nos  actions  :  il  a  conti- 
nuellement les  yeux  ouverts  sur  nous  pour 
considérer  toutes  nos  démarches  f  ses  oreilleff 
s^ont  toujours  ouvertes  pour  entendre  toutes 
nos  paroles.  H  nous  a  suivis  partout,  il  a  vu 
fous  nos  péchés ,  il  a  vu  toute  la  malice 
qui  les  concevoit,  toute  l'ardeur  avec  la^ 
quelle  notre  volonté  s'y  portoit,  toutes  le» 
curconstanees  qui  les  ont  accompagnées.  Nos 
pensées  même  les  plus  secrètes  ne  lui  ont 
pas  été  inconnues.  Il  a  vu  tous  nos  péchés  r 
Ils  sont  tous  écrits  dans  le  li^re  de  la  science 
divine ,  dit  le  Prophète^  Fut-il  de  juge  phis 
éclairé? 

Juge  infiniment  saint  :  les  étoiles  même 
4u  ciel  ne  sont  pas  sans  tache  en  sa  pré* 
sence  5  il  rejettera  tout  ce  quil  trouvera 
d^impur ,  condamnera  tout  ce  quil  y  aura 
de  souillé ,  et  ne  pourra  s'empêcher  de 
punir  le  péché  partout  où  îl  le  trouver». 
C'est  ce  qui  faisoit  dire  à  Job ,  cet  homme 
-si  juste  et  si  irréprochable  $  lorsqu'il  pemcât 
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qae  c^ëtoït  on  Dieu  qui  devoît  ie  jdger  r  Qtf# 
deyiendrai'je ,  iorsifue  Dieu  se  lèyera  pour 
méjuger?  Hélas  t  en  me  crojant  innocent  y 
je  serai  troupe  criminel. 

Quelle  sera  retendue  du  compte  que  nou» 
anrons  à  rendre  k  ce  jugement  ?  seconde 
TéfleûoB. 


Il  me  semble  que,  comme  cet  homme 
riche  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile,  Dieu 
adressera  à  chacun  de  nous  ces  paroles  : 
Bendez  compte  de  votre  administration  : 
JRedde  raiianem  villicationis  iuœ.  Oh  !  quel 
AJÎet  de  frayeur f  II  y  avoît  un  Saint  ^ui^  en 
entendant  sonner  les  heures  ,  disoit  :  «  0 
»  mon  Dieu  !  je  frémis  lorsque  je  pense 
V  qu'il  me  faudra  rendre  compte  à  votre 
»  tribunal  de  cette  heure  qui  vient  de 
»  s'écouler.  9^  Que  sera-ce  donc  d'une  ame 
pécheresse  ^  lorsque  le  Seigneur  lui  deman* 
dera  compte  de  toute  une  vie  passée  peut* 
être  dans  Toubli  de  Dieu  et  le  dérèglement  ; 
lorsque  hii  demandera  compte  de  toutes 
les  grAces  qu'elle  aura  reçues ,  de  ^dus  les 

Eéchés  qu'elle  aura  commis  ;  de  tout  le 
ien  qu'elle  aura  négligé  de  faire;  de  tout 
le  bien  même  qu'elle  aura  fait?  Car  telle 
sera  l'étendue  de  ce  compte. 

Et  d'abord,  pour  les  grâces  reçues.  Ren- 
dez conipte  y  lui  dira  le  souverain  Juge , 
de  votre  vocation  à  la  Foi,  de  la  grâce  d'être 
née  de  parens  chrétiens  et  catholiques. 
N'avez<vou8  pas  mené  une  vie  toute  psaenR« 


dby  Google 


»l2f  seiÉi  LE  (rOCEfflrfiNT* 

au  sein  même  du  christianisme  ?  votre  fcA 
a-t-elle  ëtë  accompagnée  des  œuvres? 

Comment  avez-vous  répandu  à  la  grâce 
de  votre  baptême  ?  conservâtes  -  vous  long- 
temps cette  robe  d^innocence  dont  vous  y 
fôtes  revêtus  ?  Hélas  !  à  peine  eÛtes-vous? 
attemt  Pusage  de  la  raison,  qu'au  lieu  d'éle- 
ver votre  jeune  cœur  vers  Dieu,  qui  étoic 
votre  créateur  et  votre  père ,  vous  vous  rë*- 
voltâtes  contre  hii  ^  vous  ne  le  connûtes  que 
pour  Toutrager  et  lui  dérober  vos  pfemiére» 
annéesr 

Tous  (îies  votre  première  communion  ; 
mais  comment  répondltes«vou8  suis  soins  dir 
ceux  qui  vous  htstruisireirt  ?  Avee  queUe  dis^ 
sipation ,  avec  quelle  légèreté  vous  vou^ 
disposâtes  à  vous^  approcher  de  la  sainte 
table  I  Faut-il  être  surpris  m  vous  en  re- 
tirâtes si  peu  de  fruît,  si  vous  retombâtes^ 
avec  tant  de  facilité  dans  les  mêmes  habitu- 
des ?  N'y  en  auroit  il  point  parmi  vous  â  qu^ 
on  pourroit  faire  ce  reproche  ^  que  c'est  la? 
seule  commumon  que  vous  ayez  peut-4tre 
faite  5  en  sorte  que  vous  n'en  ferez  que  deux 
dans  ^otrè  vie ,  la  première  et  la  dernière  f 
puisque  y  lorsque  vous  serez  en  danger  de 
mort ,  le  devoir  de  n«tre  miniatèpe  sera:  de 
vous  hasarder  ce  dernier  sacrement,  qai 
ne  fera  que  mettre  le  sceau  à  votre  répro- 
bation ? 

Vous  embrassâtes  rétat  du  mariage  ;  eûtes^ 
vous  Bom  de  consulter  la  volonté  de  Dieu 
dans  le  choix  de  cet  état  ?  Gomment  vons  y 
disposâtes-vous  ?  C'est  peut-être  le  seuLs»- 
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fremQuf  qnêyous  reçûte»  adorfi*  Faut-il  s'é- 
towier  «  vous  yqu*  attirâtes^  la  malëdic- 
tî^Q^  dû  Ciel  att  Ue^  4e  sa  bénédictioii ,  %t 
Âcet^lata  été  pour  vous  la  source  de  tant 
dloioFiuiies  ;  de  calamités  et  de  misères^, 
daiantde  ciimes  et  de  mdheurs  qui  ne  sont 
peut-^tre  que  le.  prélude  xles  malti^urs  éter* 
Bels  qui  ^ons  atte«ident  ? 

Medde  rationem  villicatiùms  tuit.  Rendes 
eompte  de  votre  admittistration  :  de  tant  de 
grâces  surtMit  dont  je  vous  ai  préveiKL ,  de 
tant  de  salutaires  inspirations^  de  saints  mou- 
vemens  que  ma  grâce  excitoit  dans  votre 
co&ur ,  pour  vous  porter  à  la  pratique  da 
bieÀ  et  à  la  fuite  au  mal.  Rendes  compte 
de  ces  renH)rds  de  conscience  que  vous 
éprenvîez:  au  n>ilieu  même  de  vos  désor- 
dres ;  dé  tant  d'instructîoiis  que  vous  avez 
entendues ,  de  tant  de  moyens  extraordî- 
naires.de  sahit  que  vous  avez  cils  :  retraites^ 
HÛsnons ,  }Qtbi^f  qiaelle  ft^lité  avez 
n^iitrée  ^u3©iï4aolu^ona  que  vous  >i^^, 
prises?       *:  n  .  ^^ 

Bedde  rationem  villicatianistuœ.Iienàtz 
compte  des  biens  naturels  que  vous  avez 
re^s  dié  ma  bonté  :qu^l  usa^  avez- vous  fait 
de»  fecnkés  de  Tame  et  &  corps  ?  Votre 
esprit,  TavezATims  employé  i  me  connoitre; 
TOtre  cceur  ^  à  m'aimer  5  votre  volonté ,  à 
J»e  servir  et  à  accomplir  ma  loi  sainte  } 
Quel  usage  fiv«2^vou8  fait  de  votre  raislon  > 
9ie''i^ns  étés^vons  pass  mis  au  rang  des 
créatures 'déraisonnables  en  vous  plongeant 
^is'iia'  dél^che>  en  blasphémant  ce  que 
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VOUS  îçnoTÎez  et  ce  que  vous  auriez»  pu  connôf^ 
tfe  j  81  vous  aviez  suivi  les  droites  lomièr^s 
de  la  raison  ?  A  quoi  avez-vous  fait  servir 
votre  santé ,  Vos  forces  ,  vos  talens  ?  est-ce 
A  ma  gloire  et  à  votre  salut?  Quel  usage 
avez-vous  fait  de  vos  biens  temporels  ?  les 
avez- vous  employés  à  soulager  les  misères  de 
votre  prochain^  ou  plutôt,  ne  les  avez-vouspas 
employés  à  satisfaire  vos  passions  ;  n'en  avez- 
vous  pas  fait  Hdole  de  votre  cupidité ,  l'ins- 
trument de  votre  sensualité  et  de  vos  dé- 
bauches? 

Second  compte  que  vous  aurez  à  rendre , 
celui  de  vos  péchés,  féchésde  tous  lés  âges, 
de  votre  enfance,  de  votre  feunesse j  etquel 
champ  plus  vaste  d'iniquités  y  que  cet  âge  ? 
Qui  ne  doit  dire  4vèc  le  Prophète  :  Seigneur^ 
ne  vous  soutenez  pas  des  péchés  de  ma  feu» 
nesse ,  de  cet  âge  si  fécond  en  égaremens , 
où  m'a  entraîné  mon  inexpérience.  Bendez 
o/jmpte  dés  péchés  de  l'âge  mâr ,  péchés 
g^d^ç^îon ,  d'avarice,  d'entî^,  ^e  cea>«i- 

I^ôrtemens ,  de  ces  habitudes  mal  éteintes  dt 
a  jeunesse. 

Péchés  de  toutes  les  espèces ,  de  pensée», 
de  désirs  criminels  ^  de  dispositions  secrètes. 
Péchés  de  parole  :  il  n'y  a  pas  une  parole 
oiseuse,  dont  les  hommes  ne  doivent  rendre 
compte  au  jugement  de  Kea  ^  nous  assure 
notre  divin  Jlhiitre.  Et  selon  S.  Jacques^ 
la  tangue  est' un  monde  cPimauité. 

Après  vos  péchés  personnels ,  viendront 
les  péchés  d'autrni ,  dont  vous  aurez  été  fai 
fKause  ou  l'occasion    volontaire ,    par    vo« 
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mativais  conseih,  par  vos  mauvais  exemples^ 
péchés  que  vous  aurez  provoqués  directe^ 
ment ,  ou  indirectement  ^  par  vos  nudités 
scandaleuses  5  femmes  et  filles  mondsûnes^ 
par  vos  airs  et  vos  manières  libres  et  affec-' 
técs.  Seigneur  ,  disoit  David  j  pardonnez-- 
moi  les  -péchés  qUi  me  sont  caeKés ,  et 
ceux  d^ autrui  que  jai  occasionnés  y  et  qui 
par  là  ne  me  sont  point  étrangers.  Il  y  a 
plus  :  vous  verrez  retomber  sur  vous ,  ei 
Dieu  vous  imputera  encore  tant  de  péchés 
que  vous  n'avez  pas  empêchés ,  le  pouvant 
et  le  devant»  Ceci  regarde  surtout  les  père^ 
etmères,  lesmaitres  et  les  maîtresses  :  Celui 
qui  n'a  pus  soin  de  ceux  de  sa  maison  y  esi 
pire  qu'un  infidèle  et  a  renié  la  Foi ,  dit 
S.  Paul.  Quelle  vigilance  exercez-vous  sur 
vosenfans^  pères  et  mères  :  et  vous,  maîtres 
et  maîtresses,  sur  vos  domestiques?  Ne  leur 
souffrez- vous  point  des  liaisons  suspectes? 
avez- vous  soin  de  leur  faire  remplir  leurs  de- 
voirs de  religion  ?  leur  en  donnez-vous 
l'exemple  ?  Hélas  !  au  contraire  y  combien 
de  fois  ne  les  avez  -  vous  pas  rendus  le» 
témoins,  et  peut-être^  les  complices  de  voi» 
désordres  ! 

Troisième  discussion  où  Dieu  entrera  avec 
vous  ^  le  bien  que  vous  deviez  faire  et  que 
vous  aurez  omis  :  Connottre  le  bien  et  ne  pas 
U  faire  est  un  crime ,  dit  l'apôtre  S.  Jacques» 
Il  ne  suffit  pas  ,  pour  être  sauvé ,  d'éviter 
le  mal  ;  il  faut  encore  faire  le  bien  iV arbre 
qui  ne  produit  pas  de  bon  fruit ,  sera  coupé 
et  jet^  a»  feu   éternel.   Or ,  que  de  bien 
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TOUS  aiirez  ea  roccasion  de  faire ,  et  que 
vous  aurez  néglige  t  Vous  avez  eu  l'occa- 
sion d^instruîre  une  personne  ignorante, 
de  reprendre  une  personne  qui  offensoit 
Dieu  en  votre  présence  :  n'y  avez-vous  pas 
manqué  par  un  lâche  respect  humain? 
Combien  de  pauvres  vous  aurez  manqué 
de  ^soulager,  en  ayant  les  mbyens  et  en 
étant  sollicités  f  que  de  jeûnes  ou  d'abstinen- 
ces dont  vous  vous  serez  dispensés  sous  de 
vains  prétextes  !  que  de  solennités  que  vous 
aurez  laissé  "passer  sans  vous  approcher  des 
8acreme>is  !  Ces  malades  ,  les  avez  -  vous 
visités  ?  ces  affligés ,  les  ayez- vous  consolés  , 
ou  assistas  selon  voire  pouvoir? 

Enfin ,  Dieu  entrera  en  jugement  avec  vous 
du  bien  même  que  vous  aurez  fait  :  Je  juge- , 
<  rai  ,  nous  dit-il ,  *vùs  justices  :  Ego  justitias 
judicabo  :  Prières  faites  sans  attention ,  sans 
dévotion,  sans  que  le  cœur  y  eût  aucune 
part  ;  confessions  sans  douleur ,  9ans  amen- 
dement ;  communions  sans  épreuve  préala- 
ble ,  sans  dispositions  nécessaises  ,  infruc- 
tueuses ,  et  peut-être  sacrilèges.  L'aumône , 
l'avez  -  vous  faite  pour  l'amowi'  de  Dieu, 
comme  elle  vous  etoit  demandée  en  son 
nom  ?  vos  jeûnes  ont-ils  été  accompagnés 
d'une  componction  intérieure,  d'un  véri- 
table esprit  de  pénitence  ?  Combien  de  vos 
bonnes  œuvres  sur  lesquelles  vous  cfomptez 
aujourd'hui ,  et  qui  seroht  rejetées  lorsque 
Dieu  les  pèsera  au  poids  de  son  sanctuûre  \ 
C'est  par  l'intention ,  dit  S.  Augusdn  »  que  les 
meilleures  actiom  sont  viciées  j  vous  y  ète^ 
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vmift  toujours  proposé  la  gloire  de  Dieu  ? 
n'y  avez  -  vous  pas  cherché  la  vôtre  ?  la 
vanité  3  une  secrète  complaisance  n'y  atelle 
pias  eu  de  part  ?  tel  est  le  compte  que  nouf 
aorons  à  rendre.  Troisième  réflexion. 


L'ame  examinée  sur  tous  les  points ,  con- 
vaincue de  toutes  a^s  transgressions  ,  de 
toutes  ses  infidélités ,  condamnée  au  tribu*- . 
nal  de  sa  conscience  avant  de  Tètre  au.  tri* 
bunal  de  J.  G. ,  toute  tremblante  aux  pieds 
de  son  Juge  ^  n'attend  plus  que  son  dernier 
arrêt ,  la  sentence  qui  doit  décider  de  son 
sort  éternel.  Cet  arrêt  est  te  même  qui  sera 
publié  et  ratifié  au  jugement  général ,  que 
J.  G.  prononcera  alors  :  Allez ^  maudit^  au 
feu  éternel  qui  a  été  préparé  p^ur  les  dé" 
mons  et  pour  ses  anges.  Arrêt  subit ,  arrêt 
irrévocable  ^  arrêt  promptement  exécuté. 

Arrêt  subit.  La  citation  ,  la  copiparution, 
Tmlormatiori»  la  convktion,  la  condamna- 
tion ont  lieu  au  même  instant- 
Arrêt  irrévocable.  Ce  sera  Jésus ->  Christ 
qui  le  prononcera.  L^  souvenir  de  tout  ce 
qull  aura  i^it  et  soufferjt  pour  notre  salut , 
le  rendra  un  jugiB  sévère  et  inexorablCé  En 
vain  Tame  pécheresse  implorera  sa  misé- 
ricorde ;  Tous  ceupc  qui  diront  Seigneur  y 
Seigneur ,  n'entreront  pas  pour  cela  dans 
le  royaume ,  céUfite,  Ame  ipgrate  ,  ame  pé« 
cherease  y  lui  dira-^til ,  tu  as  abusé  de  tous 
lejs-  dqns  de  Dieu ,  de  toutes  ses  grâces  ;  tu 
ftWd3  m  ce  jouî^  d'autre  nom ,  que  celui 
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roitrai  dfevant  ce  laètne  Dieu  qtn  m'appie&e 
aujourd'hui,  et  que  je  ne  veux  pas  entendre; 
•qui  me  tend  les  bras,  et  que  je  fuis.  Bientôt 
je  me  trouverai  visr à- vis  de  ce  Juge  terrible, 
qui  aura  compté  jusqu'aux  mouvemens^  les 
plus  secrets  de  mon  cœur,  qui  me  reprocliera 
tout,  qui  se  vengera  de  tout^^qui  sera  {>our 
lors  inexorable ,  sans  pitié ,.  sans  miséri- 
corde. Dans  peu ,  je  me  trouverai  vis*à-vi8  de 
de  mon  Juge^  sans  appui ,  sans  défenseur; 
moi  seul  vis-Â-vis  de  Dieu  seul,  pour  lui 
rendre  compte  de  tonte  ma  vie.— ^Que  cette 
pensée  ne  vous  quitte  plus:  ;  qu'elle  vous  oc- 
cupe pendant  votre  travail;  qu'eHe  vous  ac-> 
compagne  dans  votre  lit;  qu^edle  se  repré* 
sente  à  votre  réveil  5  qu^elle  voua  suii^e -par- 
tout ;  qu'elle  trouble  vos  diverdsâeintens  ; 
qu^elle  empoisonne  vos.ptaisirs-^ qu'elle  vous 
persécute ,  qu'elle  vous  tourmente  ^  fusqu^à 
ce  qu'enfin  vous,  soyei ,  pour  ainsi  dire, 
forcés  de  chercher  dans  une  bonne  confession , 
dans  lof  service  de  Bien,  la  tranquiUitë  de 
votre  esprit,  le  repos  de  vocce  contsciènce, 
et  la  paix  de  votre. ame-.*    •.!    ' 

Jug«;  aouYcrainr  des  vivaips  et  de»  lâort» ,. 
vous  que  j'appelle  aujourd'hui  mon  Bère  , 
mon:  bon  Sauveur ,  le  îère  éè$  miséricordes  ^ 
le  l^ude  toute'.consolatidn^  lofsquemoii 
ame,sépànée  de' mon  corps,  pàcoltra  devant 
votre  tribunal^  poul  vdas  rendèe  cqn^te  de 
ma  viej)hélasi  vfowsjno  64r^2  {ilus.qneiooioii. 
}uge  ;  je  n>urai  de  .rcjfSBduQrce^  et^df'esp&ftnce 
que  dans  mes  lionnes  csnvres,  comBte^îe 
a'a^rû  à  crauidrevque'iiies  péchés;  ISIes  pé^ 

chés 
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thés  et  mes  bonnes  oeuvres  seuls  me  sui* 
VTont  devant  vous  ;  je  serai  sëp^rë  et  aban* 
donné  de  tout  le  reste.  Que  cette  pensée  est 
ei&âyaiitei  mon  Dieul  rendez-la  moi  plus 
^ffirayante  encore^  Que  la  crainte  de  vos 
}ngemens  me  pénètre  jusqu'à  la  moelle  des 
os,  qu'elle  m^arme  d^utie  sainte  sévérité 
pour  me  juger,  pour  me  condamner,  pour 
^le  punir  suivant  la  justice  ;  afin  qu'ayant 
prévenu  votre  jugement,  je  ne  paroisse 
devant  vous,  à  mon  Dieu!  que  pour  recevoir 
la  couronne  que  vous  avez  promise  à  ceux 
qui  marcheront  avec  crainte,  jusqu'à  la  fin, 
dans  la  voie  de  vos  commandemens* 
,   Ainsi  solt-il. 

POUR  lE  NEUVIÈME  DIMANCHE 

APRis   LA  PENTECÔTE. 

Sur  l^endurcissemënt  du  pécheur. 

Videns  dniaiem  Jle\H  super  illam.  Jësus,.  jetant 
les  yeux  sur  la  ville  de  Jérusalem  ,  pleura  sur  elte^ 
«S.  Luc ,  i^. 

Le  Sauveur  du  monde  pleure  sur  Jéru- 
salem ,  parce  qu'il  la  voit  sur  le  point  de 
tomber  dans  ce  gouffre  de  malheurs,  dont 
les  Prophètes  Tavoient  si  souvent  menacée, 
0  ville,  si  chérie  de  Dieu!  s'écrie-t-il,  toi 
.qui  as  été  comblée  de  tant  de  faveurs  pri- 
vilégiées, un  temps  viendra,  et  ce  temp» 
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n'est  pas  éloigné,  où  tu  seras  abandonnée 
à  la  fureur  de  tes  ennemis^  qui  ne  te  laisse- 
ront pas  pierre  sur  pierre.  Malheureuse  Jé- 
rusalem ,  si  du  moins  après  tant  d'infidélités 
et  d'ingratitudes ,  tu  voulois  ouvrir  les  yeux  à 
la  lumière  qui  t'éclaire  encore  aujourd'hui  ; 
si,  après  avoir  tué  les  Prophètes,  lapidé  les 
serviteurs  et  les  enfans  de  Dieu ,  tu  voulois 
au  moins  reconnoltre  son  Fils  qui  te  visite 
lui-même  dans  sa  miséricorde  {  et  tu  ne  le 
veux  pas  !  tu  vas  donc  combler  la  mesure 
de  tes  prévarications  !  Jérusalem ,  Jérusalem , 
que  ta  malice  est  grande  !  mais  que  les  ehà- 
timens  que  Dieu  te  réserve  sont  terribles  f 

A  Texemple  de  son  divin  Epoux,  l'Eglise 
notre  mère  pleure  sur  ceux  de  ses  enfans 
qui  3  par  un  aveuglement  semblable  à  celui 
des  Juifs  5  s'endurcissent  contre  toutes  les 
grâces  par  lesquelles  Dieu  cherche  à  les  ra- 
mener. Fermant  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
la  lumière  qui  les  éclaire  ^  se  bouchant  les 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  la  voix  du  bon 
Pasteur  qui  les  appelle  ;  également  insen^ 
sibles  au:!ç  prières  et  aux  menaces ,  ils  mé- 
prisent la  longue  patience  et  les  richesses  de 
cette  infinie  miséricorde  ,  qui  ne  se  lasse 
point  de  les  souffrir  et  de  les  attendre  ;  ils 
ajoutent  continuellement  péché  sur  péché , 
crime  sur  crime ,  et  consomment  ainsi  peu 
â  peu  leur  réprobation. 

0  Jésus  !  par  les  larmes  que  vous  versâtes 
#ur  Jérusalem,  daignez  faire  connottre  et 
sentir  à  ceux  de  mes  Paroissiens  qui,  comme 
cette  vi4e  criniinelle  ^^  crpupissent  daps  l^ 
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^ëché ,  quel  est  l'aveuglement  et  la  malice 
de  leur  cœur ,  quels  sont  les  biens  inestima- 
bles dont  ils  se  privent,  et  les  maux  affreux 
quils  se  préparent.  Et  vous ,  mes  Frères  ^ 
écoutez  -  moi  ^  je  vous  prie,  avec  attention. 


Il  n'est  pas  étonnant  que  l'homme  ,  porté 
au  mal  dès  sa  jeunesse ,  ayant  au*dedans  de 
lui-même  le  germe  de  toutes  les  passions  , 
et  au-dehors  une  infinité  d'objets  qui  les 
excitent ,  s'y  laisse  quelquefois  entraîner  et 
tombe  dans  les  pièges  que  le  monde ,  le  dé^ 
mon  et  sa  propre  chair  tendent  continuelle- 
ment à, sa  foiblesse.  Mais,  qu'un  Chrétien 
persévère  dans  le  péché,  malgré  les  remords 
de  sa  conscience  ,  malgré  les  inspirations 
de  la  grâce ,  malgré  les  tendres  sollicitation» 
et  les  vives  instances  d'un  Pasteur,  qui 
emploie  tour  à  tour  les  prières,  les  menaces, 
les  caresses, les  châtimens,  pour  le  ramener 
à  Dieu  ;  qu'un  Chrétien  qui  trouve  dans  fa 
religion  une  infinité  de  remèdes  contre  toutes 
les  malaidies  de  son  ame,  une  infinité  de 
moyens  pour  rentrer  en  grâce  avec  Dieu , 
nne  infinité  de  secours  pour  vaincre  ses 
mauvaises  habitudes ,  y  croupisse  néan* 
moins;  qu'il  demeure  tranquillement  assis 
près  de  l'enfer  5  qu'il  se  joue ,  pour  ainsi 
dire,  sur  les  bords  de  cet  ahime  épouvan-» 
table  où  il  peut  être  précipité  â  chaque\ins» 
tant  :  voilà  ce  qui  ne  se  conçoit  pas. 

Succomber  à  une  tentation  violente  i  Ia« 
quelle  on  s'est  exposé  imprudemment^  ou 
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contre  laquelle  on  n*ëtoit  pas  assez  en  gard«  ; 
c'est  là ,  M.  F. ,  une  suite  de  notre  fragilité, 
et  qui  doit,  par  conséquent^  nous  tenir  dans 
rhumilité ,  dans  la  crainte  et  dans  une  vi^- 
lance  continuelle.  Mais,  rester,  s'enfoncer 
de  plus  en  pins  dans  le  précipice  où  Ton  est 
tombé  5  résister  opiniâtrement  à  la  voix  de 
Dieu ,  et  à  tous  les  moyens  de  salut  que 
l'Eglise  vous  présente  ;  ce  n'est  plus  là  sim- 
plement un  effet  de  la' fragilité  humaine^ 
inais  une  malice  diabolique* 

Si ,  dès  le  premier  péché  mortel  que  vous 
avez  commis ,  mon  cher  Frère ,  Dieu  vous 
a  voit  abandonné,  comme  il  auroit  pu  le  faire, 
et  comme  vous  l'auriez  mérité;  si,  par  im« 
possible ,  vous  n^aviez  eu  dès  ce  momentlà , 
ni  remords  de  conscience ,  ni  bons  désirs ,  ni 
bonnes  pensées,  ni  aucun  moyen  de  retour, 
nous  ne  pourrions  que  vous  plaindre.  Mais, 
ayant  sous  votre  main  et  à  votre  disposi- 
tion, les  secours  les  plus  puissans  et  les  plus 
efficaces  pour  vous  tirer  de  Tabime ,  votre 
persévérance  dans  le  péché  ne  peut  être 
que  l^effet  d'une  volonté  perverse;  et  cette 
perse  véranee  est  un  crime  qui  se  renouvelle , 
pour  ainsi  dire ,  à  chaque  instant ,  parce 
qu^à  tous  les  instans,  vous  pouvez  vous  re- 
lever, et  que  vous  ne  le  voulez  pas.  Non,  mon 
Dieu,  ce  pécheur  ne  le  veut  pas  ;  en  vain 
l' appelez -vous,  en  vain  lui  oflQrez-vous  toutes 
les  grâces' qui  lui  donnerôient  la  force  de 
rompre  ses  habitudes,  il  ne  le  veut  pas^ 
Que  vous  lui  promettiez  votre  Paradis ,  ou 
que  v:aus  le  menaciez  de  Tenfer  j  que  ?ou« 
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le  combliez  de  biens,  ou  que  vous  Tacca- 
biiez  de  maux  ^  il  est  insensible  à  tout  ; 
c'est  toujours  le  même  refus  ;  sa  conscience 
crie  f  il  en  étouffe  les  remords  ;  la  prière  Itd 
est  nécessaire ,  il  la  néglige  ;  il  a  besoin  de 
la  parole  de  Dieu  pour  Téclaîrer  et  le  con- 
vertir ,  il  ne  Pécoute  pas  ;  les  Sacremens 
le  retireroient  de  l'abime ,  il  s'en  éloigne  ^ 
il  les  abandonne.  0  Dieu  !  quel  aveuglement  ! 
Mais  à  qui  parlé -je  ?  et  quel  est  le  pé- 
cheur endurci  qui  m  écoutera  ?  C^est  à  vous 
que  îe  parle,  à  vous,  malheureux,  qui  des 
Tàge  de  quinze  ans  croupissez  dans  des  ha- 
bitudes honteuses  ,  qui  vous  excitez  vous- 
même  à  des  horreurs,  qui  vous  faites  un 
jeu  des  actions  les  plus  infâmes  ;  à  vous  ^ 
qui  ne  songez  qu'à  vous  enrichir  par  quelque 
voie  que  ce  soit  :  fraudes  ,  usures  ,  tout 
moyen  vous  est  indifférent  ,  pourvu  que 
vous  amassiez  du  bien  ;  à  vous ,  misérable ,  qui 
vous  enivrez  vingt  fois ,  trente  fois ,  quarante 
fois  par  an  ;  à  Vous  ,  langue  médisante  y 
qui  déchirez  la  réputation  de  votre  prochain , 
et  ne  laissez  point  échapper  d  occasion  de  lui 
nuire  ;  à  vous  ,  qui  ,  tourmenté  par  des 
désirs  de  vengeance  ,  cherchez  les  moyens 
de  vous  satisfaire,  et  vous  en  occupez  peut- 
être  encore  à  ce  moment  ^  à  vous,  jeunesse 
V  olage  ,  qui ,  à  l'heure  où  je  vous  parle. , 
formez  le  dessein  de  vous  livrer-  à  la  débau- 
che ,  à  ces  divertissemens  criminels  qui  in- 
sultent à  la  Religion  ,  à  TEglise  et  à  Jésus- 
Christ.  Nous  ne  cessons  de  vous  dire  ,  ou 
plutôt  Dieu  vous  dit  sans  cesse  par  noire 
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bouche  ,  par  ses  inspirations ,  par  llËcriture 
sainte  :  Fuyez  loin  des  plaisirs  da  monde , 
eonvertissez-vous ,  changez  de  vie  ;  et  vous 
répondez  toujours  :  Je  ne  le  veux  pas. 

0  mon  Frère  !  quelle  perversité  !  quel 
endurcissement  !  Dieu  vous  appelle  ^  il  vous 
offre  toutes  les  richesses  y  toutes  les  res- 
sources de  sa  bonté  ;  et  vous  méprisez  sa 
frâce  y  vous  vous  moquez  de  sa  fustice ,  vous 
ravez  sa  puissance ,  vous  foulez  aux  pieds 
le  sang  de  J.  G.!  N'est-  ce  pas  là  une  malice 
qui  égale  celle  des  démons  ? 

n  est  inutile  d'entrer  ici  dans  le  détail 
des  grâces  que  Dieu  vous  a  faites.  En  re- 
passant toutes  vos  années  ,  et  toutes  les 
circonstances  de  votre  \\e  ,  vous  trouverez 
partout  les  effets  d'une  providence  parti- 
culière qui  ne  vous  a  jamais  abandonné  , 
qui  y  dans  tous  les  temps  ^  a  eu  sur  vous  des 
vues  singulières  de  miséricorde;  et  si  je  vous 
demandois  le  nombre  des  grâces  dont  vous 
lui  êtes  redevable,  ah!  pourriez* vous  les 
compter  ? 

D'un  autre  côté  ,  vous  ne  doutez  pas 
que  le  péché  ne  déplaise  souverainement  à 
Bien  ,  et  que  la  malheureuse  disposition  où 
vous  êtes  d'y  persévérer ,  ne  soit  à  ses  yeux 
un  objet  d'horreur  et  d'indignation.  Vous 
pe  doutez  pas  qu'il  ne  soit  d'autant  plus  sen- 
sible à  voire  résistance  et  à  votre  mépris  , 
qull  a  plus  de  titres  pour  exiger  que  vous 
vous  soumettiez  à  lui  ,  et  que  vous  cher- 
chiez par-dessus  tout  à  lui  plaire.  Il  est  votre 
Créateur  et  votre  Maître  ,  il  est  votre  Sau- 
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vcur  et  votre  bienfaiteur  ;  îl  est  votre  Père , 
votre  ami,  et  votre  tout.  £tvous  lui  résistez; 
vous  ne  tenez  nul  compte  ni.de  sa  tendresse , 
ni  de  ses  bienfaits  ^  ni  dé  ses  promesses ,  ni 
de  ses  menaces  !  Jugez  à  quel  point  il  doit 
être  irrité  contre  vous.  Gela  posé  ,  ie  nVi 
plus  qu'une  réflexion  à  vous  faire  :  Pourriez- 
vous  n'en  être  pas  touché  ? 

0  Dieu  tout  -  puissant  !  devez  -  vous  dire  1 
sll  est  vrai ,  comme,  je  n'en  saurois  douter , 
que  vous  tenez  dans  votre  main  le  fil  de  ma 
vie  criminelle  y  que  vous  pouvez  le  rompro 
à  chaque  instant ,  et  m'écraser  avec  plus  de 
facilité  qua  je  n'écrase  moi-même  un  ver 
de  terre  ;  si  vous  ne  souffrez  la  résistance  et 
4'inil^xible  opiniâtreté  de  mon  cœur ,  que 
parce  que  vous  êtes  infiniment  bon  ;  si , 
bien  loin  de  faire  éclater  toute  votre  colèrô 
contre  moi  ,  vous  m'accordez  toujours  de 
nouvelles  grâces  ;  si  vous  veillez  toujours  h, 
ma  conservation  avec  la  même  bonté  ;  si 
vous  multipliez  vos  bienfaits  à  mon  égard  , 
à  mesure  que  je  multiplie  mes  désor vires  ;  si 
vous  ne  cessez(de  m'appeler ,  quoique  je  ne 
veuille  pas  vous  entendre  y  et  de  coupr  après 
cette  brebis  ingrate  ,  quoiqu'elle  s'obstine  à, 
vous  fuir ,  je  suis  un  monstre  d'in^atitude 
et  de  malice«  Oui ,  pécheur  endurai  ,  voilà 
ce  que  vous  êtes  ;  et  vous  ne  frémissez  pas 
à  la  vue  d'un  tel  aveuglement  ,  d'un  endur- 
cissement  si  criinânel  !  Ah  !  laissez-vous  du 
moins  toucher  pay  les  biens  que  vous  perdez, 
par  les  malheurs  affreupi  que  vqu^  v9us  pré- 
parez...«..  Seconde  réflexion* 
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Depuis  qne  vous  vivez ,  mon  cher  Frère, 
d'une  manière  si  peu  conforme  aux  prin« 
eipes  de  votre  Foi  y  il  n'est  guère  possible  que 
TOUS  n'ayez  jamais  fait  aucune  réflexion  sur 
le  malheureux  état  de  votre  ame.  Tous  en 
faites  vraisemblablementquelqu'une^  dans  ce 
moment- ci  ;  arrêtez-vous  y  donc  y  je  vous  en 
prie  ,  et  répondez-moi. 

A  quoi  pensez -vous  qu'aboutisse  votre 
façon  de  vivre  ?  que  prétendez  -  vous  faire  ? 
et  que ,  gagnez  -  vous  à  croupir  dans  le  pé« 
chë  ?  Quelle  que  puisse  être  la  misérable 
passion  qui  vous  y  attache  ,  le  fruit  que 
vous  en  retirez  peut  il  entrer  en  comparaison 
avec  le  trésor  inestimable  delà  grâce  sanc^ 
tifiante  ,  et  de  cette  paix  intérieure  qui  est 
le  fruit  d'une  conscience  pure  ,  et  dont  veus^ 
vous  privez  par  le  péché  ?  Ah  !  pécheurs  ^ 
si  vous  connoissiez  y  si  vous  pouviez  com- 
prendre quels  sont  les  avantages  étales 
douceurs  de  la  paix  :  Si  eogno9isses  et  tu  ;^ 
de  cette  paix  qui  surpasse  toute  expression 
et  tout  sentiment  ;  de  cette  paix  y  en  corn- 

{)araison  de  laquelle  tous  tes  plaisirs ,  tous 
es  biens  ,  tous  les  hdnneurs  du  monde  ne 
sont  rien  ;  de  cette  paix  qui  est  l'avant-goik 
<^s  délices  qu'on  goûte  dans  le  ciel  \  Mais 
tout  cela  est  caché  à  vos  yeux.  Vous  ne 
la  cdnnoissez  pas  y  cette  paix  délicieuse  >  et 
vous  ne  la  pouvez  goûter  dans  le  malheureux 
état  où  vous  vivez  j  car  il  n'y  a  point  de 
paix  pour   l'impie  :    Non  est  paz  impiis^ 
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Eh  !  quelle  paix  peut-il  y  avoir  pour  celui 
qui  est  en  guerre  avec  aon  Dieu ,  et  qui 
se  voit  à  chaque  instant  sur  le  point  d^être 
précipité  dans  les  feux  éternels  ?  Quel  état  I 
Ajoutez  à  cela  la  perte  du  fruit  de  toutes  vos 
bonnes  œuvres. 

Si  vous  étiez  en  état  de  gvkte ,  mon  cher 
Frère ,  les  moindres  ,  les  plus  indifférentes 
de  vos  actions  ,  étant  faites  au  nom  et  ^n 
vue  de  J.  C. ,  vous  produiroient  de  nouveaux 
m<^rites  et  ajouteroient  un  nouveau  degré  de 
gloire  à  votre  couronne.  Mais  tant  que  vous 
êtes  en  péché  mortel  ,  quelques  vertus  mo- 
rales que  vous  puissiez  avoir  ,  quelques 
bonnes  œuvres  que  vous  puissiez  faire  ^  tout 
cela  est  mort  devant  Bieu  ,  et  ne  vous  sera 
point  compté  dans  Tautre  vie  ;  parce  que  , 
comme  le  sarment  détaché  du  cep  ne  sauroit 
produire  de  raisin  ,  ainsi  le  Clirétien  qui 
est  séparé  de  Jésus  -  Christ  ,  par  le  p*?ch6 
mortel ,  ne  peut  produire  des  fruits  clignes 
de  la  vie  étemelle.  U  est  vrai  que  ces  bonnes 
œuvres  attireront  sur  vous  des  grâces,  pour 
vous  ramener  dans  la  voie  du  salut  3  mais 
étant  faites  dans  l'état  de  péché  ,  vous  n'en 
aurez  aucune  récompense  dans  le  ciel.  Et 
c'est  là  ,  je  vous  Tavoue  ,  mes  Frères ,  une 
des  réflexions  qui  m'affligent  le  plus ,  lorsque 
je  vois  parmi  vous  certaines  personnes  esti- 
mables par  d^excellentes  qualités  ,  croupir 
malheureusement  dans  le  péché  !  Quel  dom- 
mage y  m'écrié-je  ,  tffeel  dommage  ,  que 
tant  de  bonnes  œuvres  ,  que  tant  de  travaux 
soient  perdus  pour  Téternité  I 
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Mail,  que  dis  je?  quelle  vertu  peut  arrfr 
un  Chrétien  qui  croupit  dans  le  péché  !  Ah  l 
un  pécheur  dans  ce  malheureux  état ,  n'a 
guère  que  de  Féloignement  et  une  espèce 
d'aversion  pour  tout  ce  qui  a  rapport   à 
votre  service  ,  ô  mon  Dieu  !  Son  ame  in- 
fectée par  la  corruption  du  péché  ,  éprouve 
un  dégoût  universel  pour  les  choses  de  la 
religion  ,  pour  tous  les  exercices  de  la  piété 
ehrétienne.  Bien  plus  ,   il  en  vient  quelque- 
fois jusqu'à  les  abandonner  tout-à-fait ,  en  se 
disant  à  lui-même  :  I>ë  quoi  me  servira  tout 
cela  5    tant  que  je  vivrai  comme  je  vis  ? 
Pensée  détestable  que  le  démon  lui  suggère, 
pour  lui  ^er  tous  les  moyens  de  salut  ,  quil 
pourroit  trouver  dans   les  pratiques  exté- 
rieures de  notre  sainte  Religion.  Ah  !  s'il  ne 
les  abandonne  pas  entièrement  ,  au  moins 
jie  se    fait- il  pas  scrupule   d'y  manquer  ^ 
sous*  les  pi^étextes  les  plus  frivoles  ,  toutes 
les  fois  que  l'occasion  s'en  présente.  Pour 
un  rien  ,  il  n'ira  pas  à  la  Messe  y  un  jour 
de  Dimanche  ou  de  Fête  ;  pour  un  rien,  il 
rompra  le  jeûne  ou  l'abstinence ,   un  jour 
d'obligation  ;  pour  un  rien  ,  il  ne  fera  point 
de  prière  le  matin  ou  le  soir. 

Mais  ,  je  suppose  qu'en  vivant  dans  le 
péché  ,  il  observe  néanmoins  encore  les  pra- 
tiques extérieures  de  la  Religion  ;  qu'il  fasse 
même  ce  que  nous  appelons  de  bonnes  œu- 
vres ;  comment  pergez-vous  que  tout  cela 
goit  fait  ?  Qu'est-ce  que  la  prière  d'un  pé- 
cheur qui  ne  veut  pas  se  convertir  ?  c'est 
un  çicte  ridicule^  c'est  une  injure  faite  à 
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0îeu.  S'il  assiste  à  la  Messe  ,  c'est  par  rou- 
tine ,  par  bienséance  ,  par  respect  humain. 
S'il  fait  Taumône,  c'est  par  vanité,  ou  pour 
se  satisfaire  lui  -  même.  Je  ne  dis  pas  quil 
agisse  toujours  par  des  motifs  aussi  mau« 
vais  ;  mais  je  dis  qu'il  y  en  a  rarement  de 
bons  dans  tout  ce  qu'il  fait.  Encore  une  fois, 
quel  état  I  quelle  perte  I 

Enfin  ^  à  mesure  que  le  Chrétien  est  in- 
fidèle à  la  grâpe  ,  la  grâce  diminue  ;  et  il 
j  devient  moins  sensible  de  jour  en  jour.  Ce 
qui  le  touchoit  autrefois ,  ne  le  touche  plus  : 
les  inspirations  du  Saint -Elsprit ,  les  repro- 
ches de  sa  conscience  ,  la  parole  de  Dieu , 
les  bons  exemples ,  toutes  ces  gràcQS  ne  sont 
plus  pour  lui ,  que  comme  des  traits  lancés 
contre  une  pierre  dont  la  dureté  résiste  à 
tout. 

C'est  à  ce  point  d'aveuglement  et  d'en<t 
durcissement  qu'étoit  arrivée  l'ingrate  Jéru- 
salem ,  lorsque  Notre^Seigneur  pleuroit  sur 
elle  ;  et  c'est  là  que  vous  arriverez  vous- 
même  ,  pécheur  ,  qui  m'écoulez  ,  si  vous 
continuez  de  fermer  les  yeux  à  la  lumière  ^ 
et  le  cœur  à  la  gràcè  qui  vous  parle  aujour- 
d'hui. Vous  ne  regardez  peut  -  être  tout  ceci 
que  comme  de  pieuses  exagérations  d'un 
Pasteur  qiii  s'efforce  de  toucher,  d'ébranler, 
de  ramener  ses  brebis  ;  et  vous  n'en  ferez 
ni  plus  ni  moins.  Mais  il  viendra  un  jour  : 
Feniétii  dies  in  te  ,  où  votre  ame  S6ra 
environnée  et  pressée  de  toutes  parts  , 
comme  une  vâlle  que  Ton  assiège  ,  qiii  na 
peut  plus  se  défendre  et  dont  la  perte  est 
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résolue.  Lorêque  voire  dernière  heute  sera 
arrivée  ,  et  que  la  mort  impitoyable  aura  la 
main  levée  sur  vous  ,  cette  multitude  d^ini* 
quités  que  vous  ne  voulez  pas  voir  ,  ce 
nombre  prodigieux  de  grâces  que  vous  mé* 
prisez,  que  vous  rejetez ,  se  rassembleront 
alors  à  vos  yeux  ,  comme»  une  foule  d'en- 
nemis y  dont  la  seule  vue  jettera  votre  ame 
dans  le  désespoir^  Les  bonnes  œuvres  que 
vous  aurez  pu  faire  ,  disparoitront  :  Non 
relinquent  in  te  lapident  super  lapidem.  B 
ne  vous  restera  que  vos  péchés  ,  et  un  Juge 
inexorable  qui  vous  condamnera  aux  sup* 
plices  les  plus  aflfreux  ,  à  une  éternité  de 
malheurs  incomprélietlsibles.  Et  tous  ees 
malheurs  vous  arriveront  ,  parce  que  vous 
n'avez  pas  connu  le  temps  où  Dieu  vous 
visitoit  dans  sa  miséricorde  ,  parce  que  vqus 
avez  rejeté  les  inspirations  de*  la  grâce  ^ 
étouffé  les  remords  de  votre  conscience  , 
méprisé  les  exhortaticms  de  vos  Pasteurs  ^ 
négligé  ou  profané  les  Sacrémens  ;  parce 
qu^en  un  nvot  vous  n'avez  pas  profité  des 
visites  y  des  avances  miséricordieuses  de 
votre  Sauveur  :  jE'a  <}ubd  non  cognoveris 
iempus  visitationis  tuœ^ 

Bien  de  bonté  ,  qui  ne  vonlez  pas  notre 
perte  ,  mais  notre  conversion  et  notre  salut  ^ 
ouvrez  les  yeux  de  ces  pécheurs  qui  crou- 
pissent  dans  le  péché ,  malgré  les  secours 
que  votre  miséricorde  leur  a  ménagés ,  et 
qu'elle  leur  offre.  S'ils  ne  sont  pas  touché» 
de  cette  tendresse  infinie ,  ah  !  Seigneur  , 
ébranlez-les  par  la  vue  des  effets  tcrrihks 
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et  des  suites  effrayantes  de  leur  obstînatipn 
à  mépriser  votre  grâce  ,  et  à  la  repousser. 
O  mon  Dieu  !  ne  permettez  pas  que  nou9 
tombions  jamais  dans  le  péché  mortel  ;  et 
si  nous  avons  ce  malheur  ,  ne  permettes 
pas  du  moins  que  nous  demeurions  un  seul 
jour  ni  même  un  seul  instant  dans  un  état 
où  Tame  est  un  objet  d'horreur  à  vos  yeux  ; 
dans  un  état  où  elle  ne  trouve  ni  paix ,  ni 
mérite ,  ni  consolation  ;  daps  un  état ,  enfin  , 
qui  conduit  à  l'aveuglement  de  Tesprit ,  à 
^endurcissement  du  cœur  ^  à  la  réprobation 
et  à  la  mort  étemelle. 

Dieu  nous  préserve  de  tous  ces  maux  , 
mes  chers  Frères ,  et  nous  fasse  reposer  dans^ 
le  sein  de  son  infinie  miséricorde  ! 
Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  DIXIÈME  DIMANCHE 

AFKÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  THumilité. 

Non  sum  dcui  cceferi  hominwrn*.  Je  xîe  suis  piis  comme 
les  autres.  5.  Luc  »  t8» 

X  £L  est  le  langage  de  Tovgueil ,  le  langage 
de  la  fausse  vertu ,  toujours  contente  de  soi , 
et  prête  à  censurer  la  vie  des  autres  y  tel  est 
le  langage.de^. riches  et  des  grands ,  qui  re* 
gardent  les  petits  et  les  pauvres^,  comme 
s'ils  étoient  d'une  nature  différente  de  la 
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leur  )  elles  traitent  en  conséquence  ;  âisotts 
mieux ,  c'est  le  langage  de  presque  tous  les 
hommes.  Il  en  est  peu ,  même  dans  les  plus 
basses  conditions  ,  qui  n'aient  bonne  opi-^ 
nion  d'eux  mêmes ,  qui  ne  se  mettent  inté- 
rieurement au-dessus  de  leurs  semblables  ^ 
qui  ne  s'imaginent  valoir  mieux  que<  cer- 
tains d'entr'eux  :  je  ne  suis  pas  comme  les 
autres ,  pensent^ls.  Voilà  ,  M.  F. ,  la  vraie 
cause  de  tous  nos  vices  et  de  tous  nos  maux  ; 
Torgueil. 

Celui  qui  sauroit  se  connoitre  et  s'appré- 
cier au  juste,  qui  ne  ^'estimeroit  pas,  qui 
ne  voudroit  pas  être  estimé  au-dessus  de  sa 
valeur ,  et  qui  seroit  bien  aise  qu'on  le  traitât 
suivant  ce  qu'il  mérite  par  lui-même ,  celui-là 
seroit  parfait  ;  c'est-à-dire  que  nous  serions 
parfaits  si  nous  étions  véritablement  et  soli- 
dement humbles.  D'où  je  conclus  que*  l'hu- 
milité est  la  première  des  vertus  ,  là  plus 
nécessaire  et  la  plus  indispensable.  Que  ne 
puis- je  vous  la  faire  désirer  et  pratiquer  I 
Ecoutez-moi  avec  attention. 


.  L'humilité  ne  consiste  pas,  comme  vous 
pourriez  l'imaginer,  à  dire  du  mal  de  soi- 
même,  à  rejeter  les  louanges  avec  affecta-» 
tiôn ,  à  prendre  un  extérieur  composé  qui , 
en  paroissant  annoncer  .la  modestie ,  couvre 
presque  toujours  un  grand  fonds  d'orgueil. 
Tel  s'humilie  en  apparence  y  qui  se  préfère 
intérieurement  aux  autres.  La  véritable 
vertu  n'a  rien  d'alTeclé  ;  celui  qui  cherche 
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humilité  ne  craint  rien  tant  que  d'être 
aperçue. 

Elle  ne  consiste  point  à  confesser  devant 
Dieu  ,  qu'on  est  un  pêcheur,  et  un  grand 
pécheur,  lorsque  repassant  dans  son  esprit 
routes  les  années  de  sa  vie ,  on  y  trouve 
des  choses  qui  font  rougir ,  et  remplissent  de 
confusion.  Quel  mérite  y  a-t-îl  à  convenir , 
avec  soi-même ,  d'un  (ait  qu'on  ne  peut  point 
se  dissimuler  ?  Si  toute  votre  humilité  se  ré^ 
duit  à  faire  cet  aveu ,  ce  n'est  rien ,  ou  fort 
peu  de  chose. 

Elle  ne  consiste  pas  à  se  familiariser  avee 
ses  inférieurs.  L'humifité  est  douce ,  affable  j 
mais  elle  n'a  rien  de  bas.  Saint  Louis  servoit 
les  pauvres  à  genoux  ;  mais  il  n'auroit  pas 
joué  avec  ses  domestiques. 

L'humilité  n'a  doné  rien  qui  ne  s'accorda 
parfaitement  avec  la  vraie  grandeur  d'ame^ 
avec  toute  la  décence ,  toute  la  dignité  dea 
conditions  les  plus  relevées  ;  et  ce  seroit  la 
calomnier  que  de  la  confondre  avec  le  dé- 
faut de  sentiment,  avec  la  bassesse  d'une 
ame  servile,  ou  d'un  esprit  foible.  Qu'est- 
ce  donc  que  cette  vertu  si  grande ,  et  ce- 
pendant si  peu  connue  et  si  rare  ?  C'est  une 
vertu  par  laquelle  un  homme  sage,  après 
s'être  bien  considéré  devant  Dieu,  voyant 
que  par  lui-même  il  n'a  rien  de  bon  ,  et 
que  par  lui-m4me ,  au  Contraire ,  il  n'a  rien 
que  de  mauvais ,  confesse  qu'il  n'est  digne 
que  de  mépris  ,  se  traite,  et  ne  trouve  pas 
mauvais  qu'on  le  traite  en  conséquence  j 
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c^est-à-dire  qu^il  «e  méprise  lui-mènre  ,  et 
qu^il  n'est  nî  fiàchë ,  ni  étonné  que  les  autres 
le  méprisent^  H  se  dit  à  lui -même:  Je  n'ai 
de  mon  propre  fonds  que  le  mal ,  et  Tin* 
elination  au  mal.  S'il  y  a  en  moi  quelque 
chose  qui  soit  digne  d'estime  et  de  louange, 
c'est  nn  bien  qui  ne  m'appartient  pas.  Mes 
bonnes  qualités ,  mes  bonnes  œuvrçs ,  mes 
biens ,  tout  cela  ne  vient  pas  de  moi  ;  c'est 
Dieu  qui  me  l'a  donné,  ou  plut6t  qui  me 
l'a  prêtée  car  il  peut  le  reprendre  qaand  il 
lui  plaira.  Quaiid  je  serois  l'homme  du  monde 
le  plus  parfait  et  le  plus  spirituel,  je  puis 
devenir  le  plus  scélérat,  et  un  imbécille.  Dieu 
n'a  qu^à  le  vouloir ,  pour  me  faire  passer 
subitement  de  l'élévation  dans  la  poussière  5 
de  Topulence,  dans  la  misère  la  plus  affreuse* 
Je  n'ai  donc  rien ,  je  lié  suis  dtmc  rien  par 
moi-même.  Le  mauvais  penchant  qui  me 
porte  au  mal,  c'est  la  seule  chose  que  je 
trouve  dans  mon  propre  fonds.  Voilà  ce  t[ue 
je  ne  puis  m'empècher  de  voir,  lorsque  je 
considère  ce  moi ,  et  que  je  le  considère  dé* 
pouillé  de  tout  ce  qui  n'est  pas  lui. 

Il  y  a  donc  de  l'injustice  de  ma  part, 
de  prétendre  que  l'on  m'honore;  que  l'on 
m'estime  autrement  que  par  rapport  à  Dieu. 
Je  n'ai  aucune  raison  de  me  plaindre  quand 
on  m'insulte  ,  quand  on  me  méprise  ,  à 
moins  que  ce  mépria  et  ces  insultes  n'aient 
pour  objet  les  biens  que  la  Providence  a  mis 
en  moi,  les  dons  qu'elle  m'a  faits,  le  carac- 
tère ,  l'autorité  dont  elle  m'a  revêtu.  Mais  le 
mépris  qui  ne  tombe  que  sur  ma  personne, 
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n'a  rien  qui  doive  me  révolter  ni  m'étonner , 
parce  que  ma  personne ,  par  elle-même  , 
n'a  rien  que  de  mëprisable*. 

Il  y  a  donc  de  Hrijustice  de  ma  part  à 
m'înquiéter,  à  murmurer,  à  me  plaindre, 
lorsque  Dieu  ne  me  donne  pas  ce  que  je 
désire  ;  Forsquil  me  privé  de  ce  qu'il  m'avoit 
donné  ;  lorsqu'il  m'envoie  des  maladies ,  des 
humiliations  ,  des  afflictions  ,  de  quelque 
espèce  qu'elles  soient ,  parce  qu'il  ne  me 
doit  rien ,  parce  que  je  ne  mérite  aucune 
faveur.  L'estime  et  l'attachement  que  j'ai 
pour  ma  personne ,  sont  par  conséquent  la 
chose  la  plus  ridicule  et  la  plus  injuste. 

B'où  vient ,  H.  F. ,  que  nous  sommes  si 
exigeans,  si  sensibles, si  curieux  d'honneurs, 
si  avides  de  plaisirs,  si  affamés  de  richesses  ? 
C'est  que  nous  croyons  être  quelque  chose, 
pendatit  que  nous  ne  sommes  rien* 

Pourquoi  avez-vous  tant  de  peine  à  ré* 
primer  cette  vivacité ,  ces  impatiences , 
quand  les  choses  ne  vont  pas  à  votre  fan-* 
taisie  ?  C'est  parce  que  vous  manquez  d'hu-r 
milité.  Mon  Dieu  !  eh  !  que  suis-je  donc  pour 
vouloir  que  tout  ce  qui  m'environne  aille 
suivant  mes  idées  ,  ^'accommode  à  ,mes 
goàXBj  obéisse  à  mes  volontés  ?  Quelle  pitié , 
qu'un  ver  de  terre  s'enfle,  s'élève,  s'indigne 
contre  tout  ce  qui  lui  déplaît  1  Ne  diroit-ori 
pas  qne  ma  personne  est  une  divinité  qui 
mérite  le  respect  de  toutes  les  créatures? 
lia  maladresse  d'un  domestique,  l'étourderie 
d'un  enfant  »  une  parole  un  peu  dure ,  une 
raUlerie ,  un  ouvrage  qui  n'ira  pas  à  ma 
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fantaisie,  le  vent  qui  souffle,  un  insecte  qui 
me  pique,  tout  cela  me  donne  de  Thumeur. 
Quelle  pitié! 

JD'où  .pensez  -  vous  ,,  M.  F. ,  que  vient 
votre  peu  d'indulgence  pour  les  défauts  du 
prochain ,  le  peu  de  part  que  vous  prenee 
A  ce  qui  Tafflige ,  cet  air  diadifférence ,  de 
froideur ,  de.  mépris  que  vous  prenez  à  son 
égard  ?  Du  défaut  d'humilité.  Si  vous  étiez 
humbles ,  bien  loin  de  vous  estimer  plus  que 
les  autres ,  vous  croiriez  que  les  autres  va- 
lent mieux  que  vous ,  et  vous  les  traiteriez 
en  conséquence.  Cest  la  maxime  de  saint 
Paul  :  Que  chacun  de  ^vous^  dit-il,  croie  les 
autres  au-dessus  de  soi ,  par  un  principe 
d* humilité. 

Cet  homme  a  des  vices  notables  ,  il  a 
commis  de  grandes  fautes  ;  je  n'ai  pas  lea 
mêmes  v'^ces  ;  je  ne  suis  pas  tombé  dans  lea 
mêmes  fautes.  S'ensuit-il  de  là  que  je  vaille 
mieux  que  lui?  Non,  il  a  ses  défauts,  j'ai 
les  miens  ^  ses  foiblesse^  sont  connues  ,  les 
miennes  sont  cachées  ;  maia  Dieu  les  voit  y 
et  à  ses  yeux,  suis-je  meilleur?  Si  celui  au- 
quel je  me  préfère  avoit  eu  la  même  édu- 
cation,  les  mêmes  ressources  que  moi,  il 
auroit  des  vertus  que  je  n'ai  pas  ^  et  si  j'avo4 
été  placé  dans  les  mêmes  circonstances, 
ekposé  aux  mênies  tentations  et  aux  mêmes 
dangera  que  lui,  j'aurois  dea  vicos  encore 
plus  grands  que  ceux  dont  on  l'accuse.  Que* 
sais-je,  après  tout,  si  devant  Dieu  il  ni'est 
pas  djgn0  d'amour ,  et  moi  de  haine  ?  s'il 
ne  sera  pas  un  élu  »  et  moi  un  réprouvé  ? 
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Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  le  bien  qui  est 
en  moi ,  et  qui  n'est  point  en  lui  ^  ne  m'ap- 
partient pas  ;  au  lieu  que  le  mal  qui  est  en 
moi^  et  qui'  n'est  point  en  lui^  m'appartient. 
Voilà ,  M.  F. ,  quels  sont  les  sentimens  et  le 
langage  d*un  homme  qui  se  connoit ,  qui  ne 
s'estime  que  ce  qu'il  vaut^et  qui  se  rend  justice. 

De  là  celte  douceur,  cette  affabilité,  cette 
bonté  avec  laquelle  il  traite  ses  inférieurs ,  en 
tout  et  partout.  L'aménité  de  caractère  ne  se 
borne  pas  chez  lui^  comme  chez  la  plupart 
des  hommes ,  à  de  vaines  protestations 
d'honnêteté  ;  elle  est  fondée  sur  ce  qu'il  a 
meilleure  opinion  des  autres  que  de  lui-< 
même  ;  et  voilà  pourquoi  il  est  toujours  em- 
pressé à  rendre  service.        ^ 

Hélas  !  s'il  y  a  tant  d'erreurs  et  de  vices 
parmi  nous  ^  c'est  qu'il  n'y  a  presque  point 
d'humilité.  Les  enfans  veulent  en  savoif 
plus  que  leurs  parens  ;  les  supérieurs  abu- 
sent de  leur  autorité  ;  les  inférieurs  ne  se 
soumettent  et  n'obéissent  que  par  crainte  ; 
le  riche  ne  se  croit  riche  que  pour  lui ,  et 
il  oublie  le  pauvre;  le  pauvre  regarde  sa 
misère  comme  une  injustice ,  et  il  en  mur- 
mure. Celui  qui  est  placé  au-dessus,  dédaigne 
ceux  qui  sont  au-dessous  ;  et  ceux-ci  s'ef- 
forcent d'atteindre  ceux  du  premier  rang. 
De  là  ^  M.  F. ,  l'envie  ,  lès  jalousies ,  les 
querelles ,  les  vols ,  les  injustices ,  tous  les 
désordres  de  la  société.  Mettez  l'humilité 
^  partout ,  et  partout  vous  verrez  les  vices 
disparoitre ,  et  les  vertus  prendre  leur  place  ; 
c'est-à-dire ,  que  l'humilité  i^ontribue  plus 
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que  toute  autre  chose  au  repos  de  la  société 
et  à  notre  propre  tranquillité.  1%  cœur  de 
l'orgueilleux  est  dans  une  agitation  conti* 
nuelle,  parce  que,  rapportant,  ets'efforçant 
de  rapporter  tout  à  lui ,  il  dépend  de  tout  : 
le  mépris  le  trouble  ;  laffliction  Tabat  ;  la 
joie  le  dissipe^;  tout  Taffecte  y  tout  le  remue , 
parce  qu'il  tient  à  tout. 

Il  n'en  est  pas  ainsi  de  celui  qui  a  Thumi- 
lité.  Gomme  il  ne  tient  à  rien ,  il  n'est  ni 
ébranlé  par  la  douleur ,  ni  amolli  par  le  plai- 
sir ;  il  reçoit  sans  émotion  les  injures  comme 
les  louanges.  Il  voit  du  même  œil  les  biens 
et  les  maux  ;  toujours  tranquille ,  toujours 
égal  à  lui-même ,  parce  qu'il  se  compte  pour 
rien,  parce  qu'en  tout  et  partout^  il  ne  voit 
que  vous ,  ô  mon  Dieu  ! 

Telle  est  la  nature ,  tels  sont  les  effets  ^ 
les  fruits^  les  avantages  de  l'humilité,  à  ne 
la  regarder-même  que  des  yeux  de  la  rai- 
son. Mais  si  nous  la  regardons  des  yeux  de 
la  Foi  y  elle  est  le  fondement  de  notre  salut , 
l'abrégé  de  l'Evangile ,  la  racine  de  la  vraie 
piété  ;  en  sorte  que ,  sans  elle  ^  on  n'est  pas 
Chrétien...  Seconde  réàexion. 


Be  qui  sommes-nous  les  disciples  ?  d'un 
Dieu  qui,  parmi  les  différentes  conditions 
qu'il  pouvoit  choisir ,  en  se  faisant  homme , 
a  choisi  la  plus  obscure  ;  d'un  Dieu  qui , 
pouvant  (aire  éclater,  dès  sa  plus  tendre  leu" 
nesse,  la  puissance  et  la  gloire  de  la  Divinité, 
dont  la  plénitude  résidoit  en  lui^  a  voulu 
demeurer  trente  années  sous  Thumble  toit 
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d'un  simple  ouvrier,  qui  paâsoit  pour  être 
son, Père;  d^un  Dieu  qui,  pouvant  s'attirer 
les  hommages  de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  ,  de  plus  savant  dans  tout  Tunivers  , 
ne  conversa  qu'avec  les  petits ,  les  ignorans 
et  les  pauvres,  et  ne  voulut  être  connu  que 
dans  la  Judée  ;  d'un  Dieu  qui  y  non-seule* 
ment  a  voulu  mourir,  mais  mourir  de  la 
manière  la  plus  ignominieuse  \  d'un  Dieu  en- 
fin ,  qui ,  voulant  habiter  avec  nous  jusqu'à 
la  consommation  des  siècles ,  a  établi  un 
Sacrement  qui  est  comme  Tabrégé  de  ses 
humiliations ,  aussi  bien  que  de  ses  miséri- 
cordes^ Certes  ,  les  disciples  d'un  Dieu  qui 
s'est  humilié  de  la  sorte  ,  doivent  pratiquer 
l'humilité  ,  ou  renoncer  au  Christianisme. 

Donnez  touf;  votre  bien  aux  pauvres  ; 
pratiquez  les  plus  grandes  austérités  ;  si  vous 
n'avez  pas  l'humiUté ,  vous  n'avez  rien  fait. 
Et  pourquoi  ?  Parce  que  les  trois  vertus  théo- 
logales sur  lesquelles  porte  tout  l'édifice  de 
notre  salut ,  la  Foi ,  l'Espérance  et  la  Cha- 
rité ,  sont  elles-mêmes  appuyées  et  fondées 
sur  l'humilité* 

Dites-moi ,  M.  C,  F, ,  comment  soumet- 
tre? -  voQs  votre  esprit  à  la  croyance  des 
vérités  qui  sont  au-dessus  de  la  raison  hu- 
maine ,  si  vous  n'avez  point  l'humilité  ? 
comment  aurez  -  vous  ,  sans  elle  ,  cette  Foi 
pure,  qui  exclut  généralement  toutes  sortes 
de  doutes  et  d'incertitudes  ?  cette  Foi  simple, 
qui  bannit  tous  les  vains  raisonnemens  et 
toute  espèce  de  curiosité  inutile  ?  cette  Foi 
inébranlable  ,    qui  repousse  constamment 
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tous  les  traits  de  Thérësie  et  de  nncrédolUéf 
C'est  donc  rhumilîté  qui  garde  la  Foi ,  et 
qui  nous  met  à  l'abri  de  l'erreur. 

Elle  soutient  aussi  TEspérance  ,  et  nous 
fait  également  éviter  la  présomption  et  le 
désespoir.  Sans  l'humilité  ,  vous  compterez 
sur  vos  forces ,  comme  Pierre  ;  vous  mettrez 
votre  confiance  dans  vos  bonnes  œuvres , 
comme  le  Pharisien.  Ah  I  que  de  chutes  et 
que  de  rechutes  viennent  de  cette  présomp- 
tion !  Si  j  malgré  tant  de  Confessions  et  de 
Communions  ^  de  résolutions  et  de  promesses, 
vous  ne  faites  aucun  progrès  dans  la  vertu , 
c'est  que  vous  croyez  pouvoir  quelque  chose 
par  vous-mèmes^pendantque par  vous-mêmes 
vous  ne  pouvez  rien.  De  là  l'imprudence ,  la 
témérité  avec  laquelle  vous  vous  exposez  au 
danger;  de  là  le  peu.de  précautions  que  vou^ 
prenez  contre  votre  proprejbiblesse. 

D'un  autre  côté ,  d  où  pensez-vous  que 
viennent ,  dans  certwies  âmes ,  cette  mé- 
fiance qui  les  trouble  y  ces  scrupules  qui  les 
tourmentent  ,  cette  crainte  excessive  qui 
approche  du  désespoir  ?  Avec  un  peu  d'hu- 
milité, après  avoir  fait  de  leur  mieux,  elles 
se  reposeroient  doucement  dans  le  sein  de  la 
divine  miséricorde. 

C'est  ainsi  que  Thumilité ,  en  produisant 
la  méfiance  de  nous-mêmes ,  élève  en  même 
temps  nos  pensées  et  nos  affections  vers 
celui  en  qui  seul  nous  pouvons  mettre  notre 
confiance  ;  de  là  nait  la  charité  qui  est 
comme  le  premier  fruit  de  l'humilité.  En  effet , 
lorsque  jetant  les  yeu^  sur  moi-même,  je 
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n'y  trouve  qu^un  abîme  profond  de  ténè- 
bres et  de  corruption ,  je  m'élève  et  m'atta- 
che à  vous  y  &  mon  Dieu  !  en  qui  je  découvre 
un  abime  inépuisable  de  lumière  et  de  sain* 
te  té.  Oui,  meà  Frères,  là  où  est  la  connôîs- 
sance,Ie  détachement,  le  mépris  de  soi-même, 
c'est-à-dire, l'humilité , là  est  nécessairement 
l'amour  de  Dieu  ;  mais  là  où  il  n'y  a  point 
d'humilité,  l'amour  de  Dieu  ne  sauroit  y  être: 
plus  \pous  serez  humble ,  phis  votre  charité 
sera  ardente,  plus  aussi  votre  espérance  sera 
ferme  9  plus  votre  foi  sera  vive. 

Pourquoi  priez-vous  si  rarement  et  avec  si 
peu  de  ferveutî^Pourquoi  les  jeûnes  de  l'Eglise 
vous  sont-ils  à  charge  ?  Pourquoi  ne  faites- 
vous  point,  ou  fort  peu  d'aumônes  ?  Pourquoi 
avez-vous  si  peu  de  zèle  pour  amasser  de 
bonnes  œuvres  ?  C'est  que  vous  n'avez  point 
d'humilité;  c'est  que  vous  ne  sentez  point  l'a-^ 
veuglement,  la  pauvreté,  la  nudité, la  misère 
de  votre  ame. 

Lorsque  vous  serez  humbles,  vous  prie- 
rez souvent ,  parce  que  vous  aurez  sans  cesse 
devant  les  yeux  le  besoin  que  vous  avez  de 
la  grâce.  Lorsque  vous  seMz  humbles ,  vous 
vous  mortifierez  en  tout ,  parce  que  vous 
vous  croirez  indignes  de  tout  ;  vous  vous  es- 
timerez bienheureux  de  pouvoir  racheter  vos 
péchés  par  des  aumônes,  et  par  tous  les  ser- 
vices que  vous  pouvez  rendre  au  prochain. 
Lorsque  vous  serez  humbles,  vous  vous 
Tendrez  attentifs  aux  inspirations  de  la  grâce, 
vous  en  suivrez  les  mouvemetis  ;  et  cette 
fidélité  vous  en  attirera  de  nouvelTea  :  car^  d^ 
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jnéme  que  les  eaux  ne  s'arrêtent  point  sur 
les  montagnes^  niais  descendent  et  se  ra- 
massent dans  les  vallées ,  ainsi  les  béné- 
dictions célestes  ne  s'arrêtent  point  sur  les 
orgueilleux ,  mais  sur  les  humbles,  dit  saint 
Augustin. 

Ne  demandez  donc  plus  pourcjuoi ,  malgré 
tant  de  grâces,  nous  sommes  toujours  si  tièdes, 
si  négligens  et  si  lâches  dans  le  service  de 
Dieu:  c'est  que  nous  n'avons  point  d'humilité*. 
Nedemandez  pas  pourquoi  nous  passons  quel- 
quefois de  la  ferveur  au  plus  affreux  relâ- 
chement ,  de  la  plus  grande  régularité  aux 
plus  grands  désordres;  c'est  que  nous  n'avons 
point  d'humilité:  toute  vertu  qui  n'est  pas 
fondée  sur  cette  base,  n*est  pas  de  durée.  Cette 
base  une  fois  posée ,  Tédifice  s'élève  comme 
de  lui-même^  et  il  s  élè  ve  d'autant  plushaut,  que 
l'humilité  estplus  profonde^  ajouteS.  Augustin. 

L'humilité  estdonc  une  vertu  indispensable 
à  tous  les  Chrétiens.  Fojez'$^ous  ce  petit 
enf/mty  disoit  un  jour  Notre-Seigneur  à  s^s 
Disciples  ?  eh  bien  !  si  vous  ne  vous  humiliez 
jusqu'à  lui  devenir  semblables  y  vous  n'en* 
trer^z  jamais  danê  le  cieLSoyons  donc  hum- 
bles, M.  F.,  ou  bien  il  n'y  aura  point  de 
Paradis  pour  nous. 

0  Jésus  !  qui  vous  êtes  anéanti  vous-même 
pour  confondre  mon  orgueil  et  m'apprendre 
l'humilité,  joignez  à  vos  leçons  et  à  vos 
divins  exemples  ,  la  lumière  et  Toncûon  de 
votre  grâce  5  découvrez  â  meà  yeux  ce  fonds 
inépuisable  de  misère  qui  ne  peut  produire 
que   le   péché!    Seigneur^   ou  retirez^rooi 
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àe  moncle,  on  donnez-moi  riiumilitë ;  puis- 
que  sans  elle,  toutes  les  vertus  et  toutes  Jes 
l)oniies  œuvres  ne  sont  rien  ;  puisque  sans 
elle  9  je  ne  pourrai  vous  voir  dans  le  ck^l. 

Mçs  Frères ,  demandons  sans  cesse  I^'hu- 
UiiUt^  5  ne  cherchons  que  Thumilité  ;  bâtis- 
sons sur  rhumllite'  l'édifice  de  notre  salut, 
afin  que ,  nous  étant  Imniiliés  sur  la  terre^ 
nous  soyons  élevés  et  glorifiés  dans  le  ciel. 

Ainsi  soit-il. 

POUR  LE  ONZIÈME  DIMANCHE 

APRÈS    LA    PENTECÔTE. 

Sur  la  Conversation. 

Sobthan  est  nncuhum  linguœ  ejus  ,  et  loquehaint 
reclà,  Sff  langue  iat  déliée  ,  et  il  parloit  &rt  bien, 
S.  MiirCf  7. 

Lie  défautle  plus  ordinaire  parmi  leshommes, 
n'est  pas  d^avoir  la  langue  liée ,  et  de  n^ 
pouvoir  parler ,  comme  ce  muet  de  notre 
Evangile;  mais ^de  parler  trop,  de  parler 
mal ,  de  parler  sans  réflexion,  sans  nécessité, 
sans  dincrétion.  la  plus  grande  partie  des 
fautes  que  nous  commettons  journellement, 
viennent  de  notre  langue:  ce  qui  fait  dire  à 
l'apôtre  saint  Jacques  :  Qu^  la  langue  est 
pleine  d'un  venin  mortel^  qu'elle  infecte  tout 
U  cours  de  notre  vie ,  et  que  celui  qui  ne 
pèche  point  par  la  langue  ,  est  parfait. 

Sur  cela  ^  mes  chers  Frères ,  j*ai  trois  avis 
à  vous  donner;  je  les  ai  recueillis  de  difiereni^ 
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passages  des  livres  de  la  Sagesse  et  d# 
Vlmitation  de  Jésus-Christ.  Le  premier,  est 
que  vous  ne  disiez  rien  qui  blesse  la  charité 
dont jious  devons  être  remplis  les  uns  pour 
les  autres.  Le  second  ^^  que  vous  ne  parliez 
jamais  avec  passion,  évitant  le  bruit  et  toutes 
sortes  de  disputes.  Le  troisième  y  enfin ,  que 
vous  sachiez  régler  votre  langue,  et  ne  parler 
qu^à  propos  ;  charitables  et  indulgens ,  dou]Ç 
et  modestes ,  prudens  et  retenus,  voilà  ce 
que  nous  devons  être  dans  nos  conversatioiiSt 
Je  vais  vous  développe)?  cette  ipo^rale  ,  n'eii 
perdez   pas  un  mot. 


Jk  ne  répéterai  pas  ici,ipcs  Frères,  ce 
que  j'ai  dit  ailleurs  sur  la  médisance ,  ce 
vice  SI  odieux ,  et  cependant  si  commun  ;  ce 
vice  qu'on  ne  peut  souffrir  dans  autrui ,  et 
qu'on^  se  pardonne  si  aisénient  à  soi-même  ; 
ce  vice  le  plus  contraire  à  la  raison  ,  à  lai 
charité  chrétienne ,  et  le  plus  funeste  dans 
ses  suites.  Je  ne  m'étendrai  pas  là-dessus, 
^t  je  demanderai  seulement:  Quelle  est  donc 
iB0tte  fureur  de  parler  sans  cesse  de  la  con- 
djuiite  et  des  défauts  du  prochain  }  d'où  vient 
leet  acharnement  à  blâmer,  à  critiquer,  à 
juger ,  à  condamneir  sans  droit ,  sans  exa- 
men ,  sans  preuves  ,  presque  toujours  sans 
raison  et  sans  justice }  Qu'est-ce  que  celte 
ipanie  de  promener  sa  langue  de  maison  en 
inaison,  sans  épargner  ce  qu'il  y  a  de  plua 
jiacré  et  de  plus  respectable?  Quelle  est 
ftette  prçijeiljeuie  jtj^Bjpj-it^ ,  ^e  cjtejr  ^  sq^ 
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bibtmal  ks  petits  ethê  grands,  les  voisins 
et  les  étrangers,  les  vivans  et  les  morts; 
ceux  que  l'on  connoît  et  ceux  que  Ton  ne 
eonnc^t  pas  ;  jugeant  de  Tambition  de  celui- 
ci,  de  rinjustice  de  celui-là,  de  l'incapacité 
de  Tun ,  de  la  mauvaise  conduite  àe  Tautre  ; 
foulant  aux  pieds  la  plus  aimable  de  toutes 
les  lois,  qui  ordonne  aux  hommes  de  s'ai- 
mer ,  de  se  supporter  et  de  se  respecter  les 
uns  les  autres  ?  Est-il  possible  qu'ëtant  tous 
sujets  aux  mêmes  foiblesses,  tous  remplie 
dimperfecHons,  n'ayant  rien  par  nous-mêmes 
qui  nous  mette  au-dessus  de  notre  prochain, 
étant  tous  dans  le  cas  de  demander  qu'on 
nous  excuse,  qu'on  nous  épargne,,  qu'on 
nous  supporte  ,  nous  soyons  les  uns  pour  les 
autres  un  sujet  de  raillerie  ou  de  critique  ? 
£st-il  possible  qu'étant  tous  enfans  de  Dieu, 
tous  frères  en  Jésus*€hrist,  rachetés  par  le 
même  sang,  appelés  au  même  bonheur, 
membres  du  même  corps ,  nous  poussions  1^ 
malignité,  la  bassesse,  jusqu'à  déchirer  nos 
semblables ,  et  avilir  notre  propre  nature 
dans  la  personne  de  nos  frères? 

Je  sais  qu'il  est  impossible  de  ne  jamais 
parler  du  prochain.  Gomme  ia  conversation 
roule  ordinairement  sur  les  choses  de  ce 
monde ,  et  que  les  hommes  ont  nécessaire- 
ment part  à  tout  ce  qui  s'y  <3Ut  et  à  tout  ce 
ui  s'y  fait ,  on  ne  sauroit  parler  des  choses 
ie  cé^  monde  sans  parler  des  hommes;  mais 
ne  peut -on  pas  en  parler  sans  en  dire  du 
m'ai?  Quelle  nécessité  y  a-t-il  de  censurer 
leur  conduite, de  révéler  leurs  défauts,  de 
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fouiller  dans  leur  cœur ,  et  Ae  leur  prêter  det 
intentions  quils  n'ont  peut-être  jamais  eues, 
Ae  les  tourner  en  ridicule  9  et  dé  se  divertir 
à  leurs  dépens  ? 

EntreteneZ'Vous  du  prochain^  à  la  bonne 
heure  ;  mais  ne  sauriez  -  vous  en  dire  du 
Lien?  Il  a  de  Torgueil,  de  l'ambition  ;  soit, 
mais  il  a  fait  de  Sonnes  actions,  il  a  rendu 
ae^rvice  à  beaucoup  de  personnes;  voilà  de 
quoi  vous  entretenir ,  sans  parler  ni  de  son 
ambition ,  ni  de  son  orgueil.  C'est  un  liber- 
tin ;  mais  il  est  charitable ,  il  est  compar 
tissant,  il  est  officieux. Pourquoi  tie^^as  vous 
arrêter  à  ses  bonnes  qualités ,  et  laisser  là 
son  libertinage  ?  C'est  un  av^re  ;  ifiBÀs  il  a 
de  bonnes  mœurs  ;  mais  il  élève  bien  se$ 
^enfans  5  peut-être  fait-il  de  bonnes  •euvret 
que  vous  ne  connoissez  pas;  il  a  du  talent, 
il  a  du  zèle  ,  il  remplit  exactement  tpus  les 
devoirs  de  son  état  ;  n'y  a-tril  p^s  là  suffi-r 
aamment  de  quoi  fournir  à  votre  conversatiotif 
sans  qu'il  soit  nécessaire  de  parler  de  son 
avarice  ? 

Mais ,  direz- vous ,  il  y  a  des  gens  dont  on 
ne  peut  dire  que  du  mal,  parce  qn^avec 
beaucoup  de  vices  ^  ils  n'ont  point  de  ponnes 
qualités.  Supposons  que  cela  soit;  eh  bien! 
mon  Frère  ,  n'en  parlez  pas  du  tout ,  oi| 
p'en  parlez  ç[ue  pour  les  ex.cuser ,  vous 
souvenant  qu^Qs  sont  hommes  et  de  même 
nature  que  vous.  Ife  faites  jamais  à  autrui 
ce  que  vous  ne  voudriez  pas  qu^on  vous  fit 
fi,  vous-mêmes  :  voilà  la  règle  que  yous  devez 
§vm9  dans  %Qm  vp»  4iappifrçj  ej  ygm  Û 
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féÛexioti  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  mei 
Si  c'ëtoit  moi  qui  eusse  fait  cette  faute  j  elle 
naroit  beau  être  réelle  et  connue  de  chacun, 
)e  n'aimercns  pas  qu'on  s'en  entretint  :  je  ne 
dois  donc  pas  m'entretenîr  des  fautes  des 
autres.  J'aimerois  qù*on  dit  du  bien  de  moi } 
je  dois  4onc  en  dire  des  autres^  Si  je  m'en* 
tendois  calomnier^  je  neTëcouterois  pas  avec 
plaisir,  je  cHerclierois  à  me  justifier,  je  dois 
donc  en  faire  autant  à  l'égard  du  prochain* 
En  un  mot  ^  mes  chers  Frères ,  craignes  de 
raconter,  d'entendre  raconter  ce  que  quel- 
t[u'un  pourroit  avoir  fait  de  mal,  quelqug 
vrai,  de  quelque  peu  de  conséquence,  et 
quelque  connu  que  cela  puisse  êtres  ce  seroit^ 

Î)our  le  moînsj  vous  exposer  à  pécher  contre 
a  charité.  Que  cette  aimable  yerta,  oui,  que 
la  charité^gouveme  votre  langue,  qu'elle  pèse 
toutes  vos  paroles  quand  il  est  question  du 
prochain  ;  qu'elle  répande  en  même  temp^ 
sur  vos  discours  5  cette  douceur ,  cette  poli- 
tesse ,  cette  modestie  si  recommandées  aù|S 
Chrétiens....  Voilà  le  secojnd  avis« 


Le  Projeté  Isaîe ,  en  annonçant  I^  vernie 
de  Notre^Seigneur,  avoit  dit  qu'il  ne  criercrtc 
point  y  qu'il  ne  contesteroit  point ,  et  qu'il 
ne  seroit  ni  trâte,  ni  turbulent.  Il  parut ,  en 
effet ,  tel  qu'on  L'a  voit  annoncé  ^  la  douceur 
de  sa  conversation ,  les  paroles  pleines  do 

Kâee  et  de  modestie ,  qui  sortoient  de  sa 
Kiche  »  charnioiei^  lea  esprits ,  gagnoieni 
kl  cceurs.  et  ravissQÎenft  d'admiratioa  tou« 
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eetix  qui  aycÂent  le  bonheur  de  Tentenârer 
il  n'y  eut  jamais  avec  lui,  ni  c^iteafadon, 
ni  dispute  ;  quand  on  le  contredit,  il  n'in- 
sista point  ;  quand  on  liû  dit  des  injures ,  il 
ne  s'irrita  point;  quand  on  Faccusa^  il  ne 
fit  pas  de  longs  discours  pour  sa  défense.  Sa 
«onversaâon  n'eut  rien  d'amer,  rien  de  cho- 
quant} tous  ses  discours  respiroient  non** 
seulement  la  sagesse  y  mais  l'humilité ,  la 
douceut' ,  la  bonté ,  la  modestie.  Heureux 
les  Disciples  qui  eurent  part  à  ses  divina 
entretiens  !  mais  plus  heureux  encore  ceux 

Ïui ,  sans  l'avoir  vu  y  s'efibrc;^nt  dlmiter  ce 
ivin  Sauveur  conversant  avec  les  hommes  ! 
Heureux  celui  dont  on  peut  dire  qu'il  ne 
crie  point ,  qu'il  ne  conteste  point ,  quit 
n'est  ni  triète  ,  ni  turbulent,  et  que'  sa  voix 
n'éclate  jamais  d'une  înâMère  aigre  ou  hau- 
taine !  * 

Mais ,  hélas  !  cette  déuceur  darts  les  con- 
versations y  est  presque  aussi  ra^e  qu'elle  est 
aimable  I  Ceux-ci  pensent  d'une  feçon , 
ceux-là  d'ifne  autre  5  cfhacun  vok  les  chose» 
à  sa  manière:  de  là.,  Ja  £versité  des  sen- 
timensj  et  parce  que  nous  sommes  mal- 
heureusement pëtrîs  dnorgueil  et  remplis 
d'amoor-ptopre ,  tout  ce  qui  contredit  mys 
idées  y  noffô  choque  et  nous  déplaît.  Nous 
voul6ns  que  les  autres  pensent  et  parient 
comme  nous  ;  tandis  que  nous-mêmes  ne 
roulons  ni  pensier,  tti  parler  comme  ceux 
^m  nous  contredisent  :  voilà  la  source  det 
disputes  ,  dea  emportemens ,  qui  rendent  si 
souvent  la  conversatioti  bruyante  et  dés»' 
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I^ÀiùAeé  On  parle  d^abord  avec  chaleur;  de 
fa  chaleur  on  passe  aux  paroles  aigres  et 
amères  ,  ce  qui  produit  quelquefois  des 
querelles  sëriçuses  pour  des  riens^  Ecoutez , 
mes  Frères ,  et  retenez  Lien  ce  que  je  vaië 
vous  dire  ^  pour  en  profiler  toutes  les  fois 
que  ^occasion  se  présentera.  Ne  souteneal 
jamais  avec  opiniâtreté  les  choses  qu'on 
Vous  dispute  ,  quand  même  Ton  auroit  tort^ 
«t  çue  vous  auriez  raison  :  rentètement  est 
toujours  une  marque  d'orgueil,  dlgnorance^ 
ou  de  peu  d'esprits  Lorsqu'on  refuse  d« 
croire  ce  que  vous  dites  y  quoique  la  chose 
soit  vraie  et  aue  vous  en  soyez  certains^ 
gardez -vous  aajouter  aucune  espèce  de 
serment ,  ni  de  vous  formaliser ,  ni  de  voué 
récrier  sur  ce  qu'on  n'ajoute  pas  foi  à  vos 
paroles;  contente^vous  de  dire  :  Cela  est  y 
ou  cela  n^est  pas  :  tout  ce  que  vous  poufrieà 
dire  de  plus ,  seroit  de  trop  ,  et  xnendroit 
d'un  mauvais  principeé  C'est  1^  G.  qui  nous 
donne  ce  sage  conseil. 

Lorsque  vous  entendez  quelques  propos 
€ui  vous  choquent ,  n'y  répondez  p^s  ^ur-le- 
champ^  de  peur  qu'il  ne  vous  échoppe  à  vous- 
mêmes  quelque  parole  choquante.  Gardez 
le  silence  toutes  les  fois  que  vous  vous  sente/; 
émus;  et  attendez  pour  parler,  que  vous 
soy^z  de  sang-froid.  On  se  repent  presque 
toujours  de  ce  qu*on  a  dit  dans  un  ipoment 
de  vivacité  ou  de  mauvaise  humeur;  ef 
Thomme  sage  ne  doit  rien  dire  dont  il  puisse 
se  repentir.  Ne  contestez  jamais  s^vec  quel- 
qu'un qui  4fnct.  4>e  l'aigreur  àms  «es  disr 
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cours  et  qui  se  laisse  aller  à  l^emportëment  ; 
è'il  lui  échappe  des  paroles  piquantes ,  ne  vous 
offettsez  pas  pour  cela.  Un  esprit  bien  fait  ne 
se  forn>alise  point  de  ce  qui  n'est  pas  dit  à 
dessein  de  Poffenser  :  regardant  cela  comme 
Teffet  d'un  premier  mouvement  dont  on  n'est 
pas  toujours  maître  ,  il  dissimule ,  il  se  tait, 
non  pas  avec  un  air  de  mépris,  plus  injurieux 
qu'une  réponse  amèrej  mais  avec  tin  air  de  pru- 
dence et  de  retêmie ,  mêlé  de  douceur  et 
de  cordialité.. 

Le  vrai  Chrétîcn^  ne  parle  jamais  sans 
nécessVlé  ,  soit  en  b'en ,  soit  en  mal ,  de  Inf- 
rnême  et  de  ce  qui  k  concerne  personnel 
lement,  parce  qu'on  ne  parle  guère  de  soi, 
fans  qnc  Va^iour-propre  ne  s'en  mêle.  Celui 
qiri  parle  de  ses  bonnes  qualités,  ou  des 
actions  qui  lui  font  hom^eur,-  cherche  de» 
approbations  ou  des  lotran-ges:  et  la  plupart 
de  ceux  qui  parlent:  désavantageusement 
deux-mêmes ,  sont  bien  aises  qu'on  les 
excuse ,  qu'on  les  flatte: ils  ne  disent  du  mai 
d'eux,    que   pour  en  faire  tMre  du  bien. 

Evitez  donc  d'engager  la  conversation  sur 
ce  qui  peut  vous  attirer  des  louanges  et 
nourrir  votre  orgueil;  et  lorsqu'on  vous  loue, 
n'allez  pas  chercher  d'autres  éloges ,  par  une 
modestie  affectée,  Soyons  simples  etk  tout  ; 
et  soit  qu'on  nous  loue ,  soit  qu'on  nou^ 
blâme,  n'affectons  jamais  ni  trop  de  sensi- 
bilité, ni  trop  d'indifférence.  Rentrons  en 
nous-mêmes  dans  ces  occasions-là ,  et  souve- 
nons-nous que  devant  Dieu  et  devant  le4 
hommes ,  nous  sommes  toujours  au-dessous 
de  ce  que  nous  devrions  être. 
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dne  dirai-^je ,  M.  F. ,  de  la  modestie  qui 
doit  régner  daiiS' tputes  nos  paroles  Mlëlas! 
eombieni  de  Ghrëtiens  «pu  né  respectent  ni  la 
pudeur,  ni  l^onnètetë,  et  qui  ne  craignent 
point  de  proférer  les  paroles  les  plus  indé- 
centes !  Le  Prophète  avoît  toujours  tenu  ses 
oreilles  en  garde  contre  de  pareils  discours. 
Souvent  les  impies  avoient  débité  devant  lui 
ieurs  sottises  ;  mais  toujours  attentif  à  la  loi 
de  son  Dieu  ^  il  savoit  que  rien  n^est  plus  cri- 
minel et  plus  dangereux.  Jugez  delà,  M.  F., 
quel  crime  c'est ,  pour  des  Chrétiens ,  dont 
toutes  les  conversationsde vroient être  saintes, 
de  souiller  leur  langue  par  des  plaisanteries 
criminelles  ;  de  se  faire  un  divertissement 
et  un  jeu  des  propos  les  plus  licencieux; 
de  regarder  comme  une  l>agatelle  des  dis- 
cours  qui  portent  la  mort  dans  Tame  de 
ceux  qui  les  profèrent ,  et  de  ceux  qui  les 
écoutent.  Ah  !  que  de  désordres  occasionnent 
ces  propos  honteux!  que  le  Seigneur  les 
déteste  !  Je  vous  en  ai  montré  ailleurs  le 
scandale;  puissiez-vous  à  jamais  les  bannir 
de  vos  conversations,  et  régler  toutes  vos 
paroles  par  la  modestie  chrétienne  !  Bassons 
au  troisième  avis. 


Le  cœur  des  insensés  est  dans  leur  houcie; 
la  bouche  des  sages  est  dans;  leur  cœur.  Belle 
sentence  du  S.  Esprit,  qui  veuit  dire  que  la 
langue  des  insensés  les  gouverne  et  les  mai- 
frise,  au  lieu  que  le  sage  gouverne  la  sienne 
tt  s^'en  rend  maître.  Ri#n  de  plus  aimable,. 
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tlevftnt  Bteu  €t  devant  lès  homme»  3  que 
celui  c{uî  sait' parler  à  propots,  ^t  se  tidfe 
quand  ïtfsut.  Avàol  de  padèr,  il  pense  à 
€6  qu'il  doit  dire,  parce  qu'il  «art  que  la 
paiole  étant  une  fois  lâchée,  il  ne  sera  plus 
en  son  pouvoir  de  la  letenir»  La  vérité  ,  la 
simplicité  ,  la  candeur,  la  discrétion,  la  pru- 
dence, ^accompagnent  tous  »CS'  discours;  Il 
ne  fait  jamais  de  questions  sur  lea  chosesi 
qui  ne  le  regardent  pas  ,  el  qu'îlldî  cstinu^ 
tile  de  savoir,. 

Il  n'en  est  pas  de  mémo'  de  celtiî  qixe  îc 
Saint-Esprit  appelle  un  homme  insensé^  dont 
Fesprit  ,  semjblable  à  un  vase  brisé-  qui  ne 
peut  contenir  aucune  lîqneur  y  se:  répand,; 
s'évapore ,,  se  dksipe  en  mi^le  discours  frî** 
voles  qui  n'aboutîsrsent  à  rien.  Je  me  trompe  ^ 
M,  F. ,  ils  aA)outjdsent  à  commettre  nne  in- 
finité de  fautes  dont  on^  ne  s'aperçoit  pas^ 
ou  dont  on  ne  se  fait  point  de  scrupule- 
€elui  qui  parlé  beaucoup  y  blesse  son  ame  ^ 
dit  le  Sage ,  et  la  blesse  de  milTe  manières^ 
Je  suppose  qu'il  n'y  ait  dans  ses  discours  nï 
médisance,  ni  impure  té,  ce  qui  est  rare  ^mai» 
il  y  a  dé  l'orgueil  et  de  la  vanité  f  mais  U  y  a 
des  exagérations  et  des  mensonges  ;  mais  iïy 
a  de  la  cuiiosilé ,  de  ^indiscrétion  ,  deHm- 
prudence  y  de  la  dissipation ,  du  temps  perdut 
On  invente,  on*  stippo^^e  ,.  on  grossif  tes  ob?» 
jets.  Et  de  là,  que  dé  propos  hasardés  !  que 
de  fades  plaisanteries  !'  que  de  discou^quy 
ne  signifient  rien! 

Celui  qui  se  mêle  d'e  tout ,  qui  veut  parler 
de:  tout  ^  veut  tout  savoir  et  s'informe  de 
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tdut.  Alors,  combien  de  ^questions  inutiles^ 
imprudentes ,  indiscrètes  !  On  veut  savoir  le 
comment  y  le  pourquoi ,  ce  que  l'on  dit,  ce 
que  Ton  fera*  Ce  sont  des  propos  qui  ne 
finissent  point ,  qui  roulent  tantôt  sur  des 
minuties ,  tantôt  sur  des  choses  essentielles 
qu'on  doit  ignorer.  Mon  Bieu!  que  ces  grands 
parleurs  sont  incommodes  et  à  charge  !  Si 
cela  est ,  direz-vous ,  il  faut  donc  toujours 
garder  le  silence  ?  Non  ,  M.  F. ,  le  S.  Esprit 
nous  apprend  qu'il  y  a  temps  pour  parler  , 
et  temps  pour  se  taire.  En  tout ,  il  faut  wjx 
sage  milieu ,  parce  que  tous  les  extrêmes 
sont  vicieux.  Je  dis  qu'il  faut  parler  peu  et 
k  propos  ;  jamais  sans  réflexion;  jamais  sans 
nécessité  ;non  pas  que  la  conversation  doive 
toujours  rouler  sur  des  ii^atières  sérieuses  : 
il.y  a  des  plaisanteries  innocentes;  il  y  a 
des  discours  de  pur  amusement,  qui  récréent 
l'esprit ,  sans  oiTenser  Dieu ,  sans  blesser  ni 
scandaliser  personne.  H  en  est  de  ces  conver- 
sations comme  du  jeu  et  de  la  promenade , 
et  des  autres  plaisirs  que  la  Religion  permet  y 
lesquels  sont  nécessaires  pour  le  délassement 
de  l'esprit  ou  du  corps  ;  et  qui ,  par  cette 
raison  ,  ne  sont  pas  criminels  ^  pourvu  qnlls 
soient  renfermés  dans  de  justes  bornes. 

Mais  je  dis  que  ,  dans  ces  conversa- 
lk)us-là ,  comme  dans  toutes  les  autres  y  }l 
faut  être  sobre  en  paroles,  gouverner  sa 
langue ,  et  ne  pas  se  livrer  à  un  flux  de 
bouche  y  qui  étemt  l'esprit  de  recueillement. 
Tous  yous  plaignez  que  vos  prières  sont 
remplies  de  distractions  ;  je  n^en  suis  pa# 
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suppm.  Lorsque  Tesprit  s'abandonne  à  ta 
dissipation  y  et  se  répand  au-dehors^  dans 
une  multitude  de  paroles  inatiles ,  i)  devient 
incapable  de  s'appliquer  aux  choses^  spiri- 
tuelles. Parlez  peu ,  et  vous  serez  plus 
recueillis)  plus  attentifs  dans  vos  prières*; 
vous  y  aurez  moins  de  distractions  et  plu5^ 
dégoût. 

Si  V0U5  ne  parliez  famafs  de  vous-mêmes'^ 
ni  de  vos  affaires ,  ni  de  tout  ce  qui  voUs 
regarde ,  que  lorsque  cela  est  nécessaire  ;  si 
vous  ne  parliezr  jamais  de»  antres  que  pour 
excuser  le  mal  et  pour  louer  le  bien  ^  sr , 
uniquement  occupe»  de  vos  devoirs  et  dU 
»oin  de  votre  maison^,  vous  ne  parliez  jam»s 
de  ce  qui  se  passe  dans  celle  de  votre  voisirv; 
si  vous  saviez  converser  et  vous  entretenir 
avec  votre  ame ,  vous  occuperde  hi  brièveté 
de  cette  vie  qui  passe ,  àe  Iw  mort  qui  vous 
menace ,  de  yéternité  qui  vous  attend  y  db 
«ompte  que  vous  avez  à  rendre  ;  afc  !  M.  P., 
que  vous  seriez  sobres  dan»  vos- paroles  et  ré- 
set^vës  dan» vos  conversations!  que  de  péché» 
vous  éviteriez!  que  de  goAt  vous  auriez  pour 
tes  chose»  du  ciel:  !  Formez-en  aujourd'hui 
la  résolution,  et  faites  désormai»  tous  \os 
efforts  pour  y  être  fidèle»; 

0  mon:  Dieu  !  mettez  un  frein  à  notre 
tangue  ,  et  une  garde  de  circonspection  sur 
no»  lèvre».  Que  la  eliarité,  1»  douceur,  la 
prudence  et  la  retenue  président  è  toute»  no» 
conversa'feions  ^  éloignez  de  nous  les  parole» 
de  malignité  y  les  paroles  d'orgueil,  tes  pa- 
roJeiS  impures..  (îu'il  a'y^  ait  dan»  nos  entre* 
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tiens  ni  hauteur ,  ni  entêtement  y  ni  bruit , 
ni  disputes.  En  un  mol ,  que  noms  imitions 
votre  divin  Ms  ,  iorsqu'iJ  com  erscHt  avec 
les  hommes  :  alors  nos  conversations  vous 
seraitt  agréables  ;  elles  seront  mites  an  pro- 
chain et  à  nous-mêmes  ;  elles  coRtribueront 
à  notre  sanctification  sur  la  terre  et  à  notre 
bonàei»  dans  le  cieL  Ainsi  soit-iL 

POUK  lE  BOUZIÉME  DIMANCHE 

APRES    LA   PENTECÔTE. 

Sur  Tamour   du  Prochain. 

Diltges  proximum  fuum  stcui  feipsum*  Vous  aimeri 
prochaift  comixu  vous-même,  S.  Luc ,   lO. 

VJES  paroles  de  notre  Evangile  nous  font 
connoitre  l'obligation  qu'il  y  a  d'aimer  le 
prochain ,  et  la  mesure  avec  laquelle  nous 
devons  l'aimer  ;  et,  afin  de  npus  rendre  cette 
Térité  sensible  ^  J.  C  nou*  propose  cette 
parabole  :  Un  Juif  ,*  allant  de  Jérusalem  à 
Jéricho ,  fut  attaqué  par  des  voleurs  qui  le 
dépouillèrent ,  le  couvrirent  de  plaie.^,  .et  le 
laissèrent  à  demi-oiort.  Un  lévite  passe  sur 
le  chemin ,.  voit  ce  raalhenreuji  avec  indif- 
férence, et  ne  lu^  donne  aucun  secours.  IJn 
moment  après ,  passe  un  autre  Juif  qui  n'jr 
fait  pas  plus  d'attention  que  le  premier.  Mais 
un  Somaiiiaia  ^  Venant  ensuite  ^,  ea  es t  toaobê 
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ie  compassion  3  il  descend  ausslt^  de  cht-» 
val  y  s'approche  du  blessé^  bassine  ses  plaîes^ 
arec  de  ThuUe  et  du  vin ,  le  met  sur  son 
cheval^  le  conduit  à  Tismberge ,  donne  de 
{"argent  pour  qu'on  en  ait  soin  y  et  promec 
de  payer  tout  ce  qui  sera  nécessaire  jusqn^à 
sa  guérisofir  En  terminant  cette  parab(dle  , 
J.  G.  nous  ordonne  de  faire ,  envers  t^us  le#. 
Iiommes  ^  ce  que  fit  ce  Samaritain.  _ 

'  Que  cet  exenif le ,  M.  F. ,  nons  apprenne 
à  connoître  notre  prochain,  et  le  précepte 
que  Dieu  nous  fait  de  l'aimer  3  nous  verrons^ 
ensuite  comment  nous  devons  Faimer  i  ce 
sera  le  sufet  de  cette  Instruction^  Divin» 
Jésus  !  c'est  votte  connnandement  que  j'en- 
treprends d'expliquer  ;  parlez  donc  vous- 
même  par  ma  bouche  y  et  embrasez  de  votre 
cliarité  tous  ceux  qui  m'écoatent. 


Xê  commandement  d'aimer  notre  prochaînp 
est  si  grand ,  que  J.  G^  le  place  immédiate-^ 
ment  après  ccUii  d'aimi-r  Dieu  j  qu'il  égale  , 
en  quelque  manière ,  ce  secondf  commande- 
ment au  preriiitr;  qu'enfin ,  il  assure  que 
toute  la  toi  et  les  Prophètes  sont  reuierméi» 
dans  ces  deux  pré<u  fdes  ;  Aimer  Pieu  par- 
dessus tout  ^  et  le  prorham  comme  sùi-m'^me^ 

L'amour  du  prothain^est  srclicr  à  ce  divin 
Sauveur,  quil  en  fait  le  raraeière  distinctif 
de  ses  Disciples  t  Cest  à  cette  marmite  ^  nou9 
ditt  il,  que  tous  cori naîtront  que  vous  êtes  me$i 
DiêcipteSy  sf  vous  vous  airnez  les  uns  les 
mutres..*  f^ous  aimerez  JDitu  de  tout  votrw 
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Mais ,  qui  est  notre  prochain  ?  c*eat  la 
qneation  que  le  Docteur  de  la  loi  fit  à  J.  G.  ; 
et  le  Seigneur  répondit  par  la  parabole  du 
Sanmrifaîn.Lea  Juifs  s'imaginoient  qu'on  ne 
éevc^t  entendre 5  par  le  prochain,  que  les 
pai'eas,  les  amis^  les  cmnpatriores,  ou  ceux 
de  ^oi  on  afttendoit  quelque  service.  Mais 
J.  C.  combattit  cette  erreur,  en  faisant  voir 
que  le  Samaritain  avoit  secouru  le  Juif 
blessé ,  quoique  ce  Juif  ne  fAt^  ni  son  parent 
ni  son  ami  ;  quoiqu'il  lui  fût  étranger ,  et 
niême  Fennemr  de  sa  Religion.  Allez  ^  ajouta- 
t-îl  au  Docteur ,  et  faites  de  même  ;  c'est-à- 
dire  y  aimez  tous  les  lionrimes ,  quels  qu'ils 
soient ,  et  sojez  prêt  à  les  assister  dans  leurs 
besomsr 

Ainsi ^  on  ne  doit  pas  seulement  entendre, 
par  le  mot  prochain  j.  ceux  avec  qui  nous 
avons  quelque  liaison  de  parenté  ou  d'amitié  ^ 
mais  tous  lies  hommes  ,  parens  on  non  pa- 
rens,  compatriotes  mi  étranger»,  chrétiens 
on  infidèles  ,  catholiques  ou  hérétiques  , 
amis  ou  ennemis  ^  au^n  n'est  excepté  :  pour- 
quoi ?  C'est  que  tous  les  hommes  ont  un 
même  Créateur  et  une  même  oiigine  ;  qu'ils 
%e  composent  tous  ensemble  qu'une  même 
famiHe ,  dont  Dieu  est  le  Père  ;  qu'ils  portent 
tons  son  image  et  sa  ressemblance  f  qu'ils  ont 
feus  été  créés  pour  une  même  fin  y  qui  est  la 
félicité  éternelle  ;  qu'enfin  ,  tous  ont  été  ra- 
chetés par  le  Sang  de  J.  C.  K  n'en  est  donc 
fu  na  seul  à  qui  nous  devions^  refuser  noum 
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amour*  Et  si  noua  le  lui  re6isioii»^i  il  seroit  ett 
droit  de  nous  dire  :  Kegardez-moi ,  et  fiijtez 
Fimage  que  je  vous  présente ,  c'est  celle  de 
Dieu.  Je  piâs  bien  ne  pas  mérker  par  mo>- 
même  votre  amour  ^  nisns  c  est  un  IHeu  qui 
TOUS  le  demande  pour  moi.  Un  Dieu  veut  btea 
m'îâmer  5  et  vous  ne  voulez  pas  m'aimer!  iln'a^ 
pas  dédaigna  de  donner  son  Sang  pour  mot  y 
et  vous  me  refusez  une  place  dai»  votre  cœur! 
Ovous,  M.  F.,  qui  avez  de  Tindifférence 
pour  quelqu^uu  de  vos  semblables ,  vous  sur' 
lout  qui  le  haïssez  dans  votre  cœur,  sentez  la? 
justice  de  ce  reproche  ! 

Mais  y  de  tous^  ies  liens  qui  unissent  les- 
.  homme»  entr'eux^  'A  n'y  en  a  point  de  plu» 
étroit  et  de  plus  sacré  que  celui  de  notre 
sainte  Reli^n.  Tous  les  Chrétiens  sont ,  par 
le  Baptême I  enfans  et  héritiers  de  Dieu,  frè- 
res et  cohéritiers  de  J.  €.,  unis  daifô  la  mêmer 
Foi,  participant  aux  menées  Sacremens-^ 
nourriS'  du  même  pain ,  qui  est  la  parole  de* 
Bieu ,  et  le  corps  de  J.  G.  f^ous  n-êies  tous^ 
(ftt^ùn  même  corps  et  fuun  même  esprit^ 
dît  TApôtre  ,  comme  vous^  ai^ex  tous  été  ap- 
pelés à  la  même  espérance.  Il  n'y  a  qu*un 
Seigneur  ^  qu'une  Foi^  ^  ^u'un  baptême,  U 
■fi y  a  qu'un  Dieu ,  Père  de  tous^  Si  donc 
tous  les  hommes  ont  droit  à  notre  amour ,  à 
eombien plus* forte  raison  les  Chrétiens! 

Que  les,  premiers  Fidèles  étoient  pénétrés^ 
de  cette  vérité ,  eux  qui  n'avoient  tous  qu'un 
cœur  et  qu'une  ame ,  et  qui-  répondoîent 
aux  Empereur^  païens ,  sans  crainte  d^ètre 
djémeniis  ^  «  Vous  nous  demandez  q}jx  nous* 
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ff  80thit)es;  noos  ne  formons  qu^uir  peuple  ^ 
39  qu'une  famille  y  que  le  Ëen  le  plus  étroit 
»  unit.  Pat  mi  nous ,  les  biens  sont  communs  ^ 
j9  celui  qt»  a^  donne  à  celui  qui  n'a  pas*. 
n  Parmi  nous,  personne  ne  se  plaint^  per- 
»  sonne  ne  se  venge,  personne  ne  dit  dn 
M  mal,  personne  n'e»  fait.  Sien  éloignés 
»  de  haïr  qui  que  ce  soit ,  nous  rendons  le 
t  bien  pour  le  mal  5  nous  prions  pour  nos 
)9  ennemis  et  pour  nos  persécuteurs  ;  nous 
ir  béuissonâ  ceux  qui  nous  maudissent.  %y 
(  Tertul  ) 

Hélas  \  que  les  temps  sont  dirangés  !  aima- 
Lie  charité,  qu'êtes-vous  devenue  ?  et  si  c'est 
par  vous  qu'on  doit  reconnelCre  les  ehrétiens, 
pourroït-on  bien  aujourd'hui  les  distinguer 
des  infidèles? 

Ce  n'est  pas  que  je  prétende  qu'on  soit 
également  obligé  envers  tous  les  hommes, 
aux  mêmes  devoirs  extérieurs  de  charité. 
L'exercice  de  ces  devoirs  doit  se  régler 
1.®  sur  les  difFérens  degrés  de  proximité  que 
nous  lient  les  i»ns  aux  autres  ;  2.^  sur  le 
besoin  plus  ou  moins  pressant  de  ceux  à 
qui  nous  devons  rendre  service  ;  3.<>  sur  nos 
moyens  et  notre  pouvoir.  Mais  l'amour  est 
dû  à  tous  ,  et  il  n'y  a  absolument  personne 
qui  nous  soit  étranger  ou  indifférent  ;  per- 
sonne à  qui  nous  ne  devions  être  disposés  de 
tendre  toutes  sortes  de  devoirs  et  de  services.^ 
C^est  ee  que  veut  dire  l'Apôtre ,  par  ces 
paroles  :  Né  demeurez  redes^ahle  de  rien  à 
fersonne  yjfue  de  V amour  quon  se  doit  le^ 
mu  (Uix  autres*  Car  on  est  q^uitte  des  dévoies 
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extérieurs  de  la  chante ,  quand  on  a  fait  pôut 
le  prochain  tout  ce  qu'on  pouvoit  faire<  Mais 
Alors  même ,  on  demeure  redevable  envers 
lui  des  devoirs  intérieurs  d'amour,  et  de  la 
\'olontë  sincère  de  faire ,  s'il  étoit  possible  ^ 
encore  plus  qu'on  n'a  fait. C'est  une  dette  qui 
€iubsiste  toujours  ,  après  qu'on  a  acquitté 
toutes  les  autres. 

Mais  à  quoi  se  réduisent  ces  devoirs  ;  que 
tenferme  le  précepte  de  l'amour  du  prochain , 
et  comment  devons^nous  l'aimer?  C'est  ce 
qu'il  me  reste  à  vous  expliquer* 


f^ofis  aimerét/vùtre  prochain  comme  iJOUSt 
même  :  voilà  la  loi.  AinM  l'amour  légitime 
de  nous-mêmes  ^  est  la  règle  et  le  modèle 
de  celui  que  nous  devons  au  prochain.  Aimer 
le  prochain  ,  c'est  donc  lui  souhaiter  et  lui 
faire  tous  les  mêmes  biens  que  nous  dési- 
rons pour  nous]  c'est ,  à  plus  forte  raison  y 
ne  lui  désirer ,  ne  lui  faire  aucun  des  maux 
qu^  nous  né  voulons  pas  qu'on  nous  fasse  ; 
et  qu'on  ne  peut  nous  faire  sans  injustice...* 
Eiaminons  ces  devoirs. 

Le  premier  est  de  ne  faire ,  ni  ûisirer 
aueun  mal  au  proehnin.  L'Ecriture  nous 
donne  cettje  règle  :  Prenez  garde  de  ne 
jamais  Jaire  à  un  autre  ,  ce  que  vous  seriez 
fâchi  au^on  vOfusftt;  règle  qui ,  étant  bie» 
entenaue ,  n'admet  aucune  exception»  Elle 
est  écrite  dans  le  cœur  de  tous  1er  hommes^ 
avec  des  caractères  si  lumineux,  qu'il  Vy  p 
persomie  qui  ne  la  connaisse,  lli^e  SaSeiis 
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même  en  on  fait  un  principe  de  conduite  ^ 
et  il  n'y  a  pas  d'enfans ,  en  âge  de  raison , 
à  qm  elle  ne  se  présente  à  l'esprit ,  et  qui  ne 
la  réclament,  lorsque  leurs  compagnons  lef 
frappant;  et  qu'ils  usent  de  mauvaise  foi  au 
jeu.  ^oa</ri>£- voiM,  leur  disent-ils^  ^»W 
vous  en/U  atUant  /  tamomT  qu'on  a  pour  le 
prochain ,  dit  S«  Paul ,  ne  wnffre  pas  qu'on 
lui  fasse  aucun  mal ,  smt  par  malignité  y 
soit  par  un  esprit  de  vengeance ,  soit  en  lui 
faisant  la  première  injure  y  soit  en  repoussant 
l'injure  piar  une  autre.  Ainsi  les  violences , 
les  usurpations,  les  procès  injustes ,  les  frau<- 
des^  ies  médisances,  les  calomnies,  les  ju- 
gemens  témérûres  9çnt  contre  la  règle  de 
TEcriture.  Pour  nous  en  convaincre ,  notia 
n'avons  qu'à  sous  demander,  si  nous  ne 
croirions  pas  être  en  droi^  de  nous  plaindre 
dé  ceux  qui  nous  feroient  les  mêmes  trai- 
temen». 

Toute  vengeance  est  défendue  ,  qaelque 
atroce  que  soit  llnjure  qu'on  a  reçue.  iVip 
rendez  pas  mal  pour  mal  \  ni  outrage  pour 
ofitrage ,  &a  l'ip6tro*  On  doit,  au  contraire, 
être  msposé  à  tout  souffrir,  à  tout  perdre, 
plutôt  que  de  perdre  la  charité ,  même  en 
se  défiettdant.  C'est  en  ce  sens,  que  Notre- 
Seigneur  dit  que  nous  ne  devons  pas  nou» 
défendre  contre  ceux  qui  nous  maltrsûtent  ; 
qu'au  contraire ,  si  quelqu'un  nous  frappe  à 
ta  joue  droite ,  «aiup  devons  lui  présenter 
ehcore  l'autre.  , 

Enfin,  la  même  règle  nous  défend  encor^^ 
de  scattdalîier  le  piochain^  e'està-dice ,  à& 
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rîen  faire  ,  de  rien  dirç  ,  qui  puksé  lé  pût* 

ter  à  offenser  Dieu.  C'est ,  aux  yeux  de  là 

Foi  y  le  plus  grand  mal  qu'on  puièise  faire  au 

prochmti.  Aussi  >  Notre- Seigneur  prononce^^ 

t-il  malheur  à  celui  par  tjui  le  scandale 

arrwe^ 

Second  devoir  i  Souhaiter  au  prochain  le 
même  bien  qu'à  nous.  Ne  faire  ni  souhaiter 
«ucun  mal  au  prochain ,  c'est  le  plus  bas 
degré  de  l'amour  ;  c^est  plutôt  ne  pas  le  haïr, 
que  Taimer.  Mais  celui*là  aime .  vëritable* 
ment  son  prochain  comme  soi-même  ,  qui 
iui  vsouhaite  sincèrement ,  et  du  fond  du 
€œ}Ji\  tous  les  biens  qu'il  peut  lui-même  rai- 
sonnablemenut  chrétiennement  dé^r€r»G<}l 
amour  se  reconnoit  à  plusieurs  marques  , 
auxquelles  je  vous  prie,  M. F.,  de  donner 
une  attention  particulière. 

La  première  ,  et  la  principale  de  toutes , 
est  de  prier  pour  le  salut  de  nos  Frères  ,  de 
nous  y  intéresser  vivement  ;  de  demander  à 
Dieu  qu'il  convertisse  "^les  pécheurs  ;  qu'il 
donne  aux  justes  la  persévérance  ;  qu'il  ré- 
concilie ceux  qui  sont  en  discorde  et  en 
inimitié  ;  qu'il  fortifie  les  foibles  5  qu'il  80|h> 
tienne  ceux  qui  sont  tentés;  qu^l  consola 
les  affligés;  qu'il  rende  la  aan|é  aux  malades, 
qu'il  leur  donne  la  patience  dans  leurs  maux, 
et  la  gfàçe  d'une  sainte  roort  :  c'e^  de  lui  re; 
commander  les  besoina  publics  de  TEglîse  et 
de  l'Etat;  de  lui  faire  inslfuice,  afin  qu'il  ra- 
mène dans  le  sein  de  l'Eglise.,,  ceux  ^e  le 
schisme  ou  Thérésie  eii.oni  séparés;  qu'il  7 
lasse  entrer  les  Juî£s  et  les  nations  infidèles  ; 
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éf?tsl  enfin  ,  dimplorer  sa  miséricorde  pour 
nos  enBeims^.pottf  eeux  qui  nous  persécutent 
et  noue  calomnient. 

La  seconde  est  de  prendre  part  aux  biens 
et  aux  iD^u«  de  nos  Frèjres  5  d'y  être  sen-.. 
sibles  ;  de  nous  réjouir  avec  ceux  qui  sont 
dans  la  joie  ,  et  de  pleurer  9vec  ceux  qui 
pleurent. 

La  troisième  est  de  supporter  leurs  foi* 
blesses ,  leurs  défauts  ,  leurs  mauvaises  ma* 
nières  ;  non  par  insensibilité  ,  ou  par  bon* 
9éteté  mondaine  ;  mais  p/ur  une  chanté 
véritable  et  chrétienne^ 

La  quatrième  est  de  faire  en  sorte ,  autant 

3 u'il  est  possible ,  qu'ils  n'aient  rien  à  souffrir 
e  nous  5   d'avoir  toutes  sortes  de  ménage-» 
mens  pour  ei*x ,  et  de  les  prévenir  par  de$ 
onnêtetés^ 

La  cinquième  est  de  vivre  en  paix ,  autant 
)u'il  est  en  nous ,  avec  toutes  sortes  de  per- 
sonnes ;  de  travailler  y  de  tout  notre  pouvoir  ^ 
ii  rétablir  ou  à  conserver  la  paix  entre  nos 
frères  ,  et  de  mériter  par  U  a'avoir  part  au 
bonheur  promis  aux  pacifiques. 

Ah  !  Hf,  F. ,  qne  la  société  seroit  agréable , 
si  la  charité  j  etoit  ainsi  observée  {  la  terre 
ne  re9sembleroit-eIle  pas  au  cie)  ?  Mon  Bieu  ! 
faites-la  donc  descendre  parmi  nous^  cette  ^ 
aimable  charité  ,  et  nous  n'aurons  tous  , 
comme  les  premiers  Chrétiens ,  qu'un  cœur 
et  qu'une  ame.  Les  infidèles ,  en  nous  voyant» 
s'écrieront  avec  admiration  ,  comme  aur 
^refois  :  Fojez  comme  ils  s'aiment  le9  }in§ 
ksmtrfh 
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Jésus -Christ  noas  impose  le  troisième 
devoir  ,  lorsqu'il  dit  :  Faites  aux  hommes 
tout  ce  (jue  vous  désirez  qu'ils  i^us  fassent  ; 
ear  c'est  là  la  loi  et  les  Prophètes.  Nous 
sommes  donc  obligés  de  faire  pour  l'âme  et 
le  corps  de  notre  prochain  ^  ce  que  nous 
désirons  légitimement  q^j'on  fasse  pour  notre 
ame  et  pour  notre  corps.  Nous  devons  lui 
donner  du  pain  ,  quand  il  en  manque  ;  lui 
fournir  des  habits  ,  quand  il  n'en  a  pas  ;  le 
visiter  et  l'assister  dans  ses  maladies  ;  nous 
souvenir  de  lui ,  même  après  sa  mort  ;  en 
un  mot ,  exercer  à  son  égard  toutes  les  œu- 
vres corporelles  et  spirituelles  de  miséri- 
corde ,  suivant  ses  besoins  et  notre  pouvoir. 
Il  ne  faut  pas  nous  en  tenir  aux  sentimens 
d'affection ,  mais  en  venir  aux  œuvres  :  Car, 
c'est  par  les  œuvres  ,  dit  l'Apôtre  ,  que 
l'amour  se  prouve.  Je  n'entrerai  pas   au- 

I'ourd'hui  dans  cet  intéressant  détail;  ]'en  ferai 
a  matière  de  plusieurs  autres  Instructions. 
'  Telle  est ,  M.  F. ,  l'étendue  du  précepte 
de  l'amour  du  prochain.  Y  avons  -  nous  été 
fidèles  jusqu'à  présent  ?  Ah  !  si  nous  sondions 
notre  cœur,  si  nous  examinions  notre  con- 
duite ,  que  de  reproches  n'anrbns^nous  pas 
à  nous  faire  1  pouvons-nous  nous  rendre  ce 
lémoignaige  :  il  n'y  a  personiie  sur  la  terre, 
à  oui  je  ne  désire  le  même  bonheur  qu'à 
moi-même  ;  je  partage  sincèrement  la  dou- 
Jeur  de  tous  les  malheureux  ,  et  la  joie  de 
tous  ceux  qui  prospèrent  5  loin  de  me  ré- 
iouir  de  leurs  peines  ,  j'en  suis  vivement  af- 
fecté i  si  l'on  déchire  ,  en  ma  présence  ^ 
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la  rë{)Titation  de  mon  prochain,  c'est  une 
plaie  qu'on  fait  à  mon  cœur  ;  si  je  sais  mon 
frère  dans  le  besoin ,  je  me  hâte  de  lui 
porter  du  secours  ;  en  un  mot ,  tout  le  hien , 
tout  le  mal  qui  lui  arrive  ,  m'est  personnel  » 
parce  que  mon  prochain  est  un  autre  moi<» 
même  ,  parce  que  je  le  chéris  comme  moi-^ 
même  ? 

L'amour  quenous  avons  pour  nous-mêmes, 
est  en  effet  la  règle  et  le  modèle  de  l'amour 
que  nous  devons  avoir  pour  le  prochain^ 
Cependant ,  comme  cet  amour  est  sujet  à 
bien  des  défauts ,  qu'il  peut  être  excessif  , 
ou  trop  foible  ,  J.  C.  nous  donne  une  règle 

}ï\qs  s&re ,  un  modèle  plus  parfait  ;  c'est 
'amour  qu'il  a  eu  lui-même  pour  nous*  Je 
vous  laisse  un  commandement  nouveau  , 
nous  dit-il ,  c'est  (fue  vous  cous  aimiez  les 
uns  les  autres  ,  comme  je  vous  ai  aimesp 
Or ,  comment  J.  G.  nous  a*-t-il  ûmés  ?  Lors* 
qull  vint  sur  la  terre ,  il  y  trouva  les  hommes 
plongés  dans  toutes  sortes  de  maux^  soit 
du  corps  ,  soit  de  l'ain.e.  Que  d'aveugles  , 
que  de  sourds ,  que  de  muets  ,  que  de  lë-^ 
preux  y  que  de  possédés  du  démon  ,  que  de 
pauvres  i  que  de  malades  ,  que  de  morts  ! 
mais  surtout  combien  de  ooeurs  endurcis , 
d'hommes  fondèrement  pervers  ,  et  dont  le 
triste  état  paroissoit  désespéra  l  Eh  bien  ! 
de  tous  ces  infortunés ,  il  n'y  en  eut  pas  im , 
pour  qui  ce  bon  Sauveur  ne  fût  pénétré  de 
compassion.  Il  et  oit  touché  jusqu'aux  larmei} 
de  chacune  de  leurs  misères  ,  et  même  de 
Ja  fnm^v^r  Se^  entTAiUe»  fujrçpt  én>u^«  , 
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lorsqu'il  vît  la  désu^lation  de  cette  vemne , 
dont  on  portoit  en  terre^ie  fils  unique.  Ses 
yeux  se  ^baignèrent  de  pleurs  à  Taspect  du 
tombeau  de  Lazare,  Son  cœur  fut  attendri  , 
en  voyant  la  faim  de  ce  peuple  qui  le  suivit 
dans  le  désert  Mais  surtout ,  quelle  abon^, 
dance  de  larmes  ne  rëpandoit-il  pas  sur  l'en* 
durcissement  de  Jérusalem  !  Sur  la  croix  , 
ce  qui  Toccupoît  davantage  ,  e'étoit  le  salut 
de  ses  bourreaux  ;  il  ne  cessoit  d'offrir  y  pour 
eux  à  son  Père  ,  des  larmes  ^  des  soupirs  et 
des  prières.  Jtes  horreurs  même  de  la  mort 
ne  purent  lui  faire  perdre  de  vue  sa  tendre 
Mère  et  son  Disciple  bien-ain^é  :  il  les  regarda 
avec  pitié  y  et  donna  à  cette  Mère  éplorée 
un  autre  fils  ^  et  à  ce  Disciple  orphelin  ,  sa 
propre  Mère. 

Il  ne  se  réiouissoit  pas  moins  vivement 
du  bien  et  du  Lonheur  des  liommes.  La  can- 
deur et  rinnocence  des  petits  enfans  étoient 
surtout  Tobjet  de  ses  plus  tendres  complai- 
sances ;  il  les  embrassoit  avec  plaisir  ,  il  les 
pressoit  sur  son  cœur.  Avec  quelle  ardeur  ne 
6oupira-t-il  pas  après  le  moment  où  il  nous 
donneroit  le  Sacrement  par  excellence  de 
son  amour  !  Quel  violent  désir  m'éprouva- t-il 
pas  de  sacrifier  sa  vie  sur  la  croix ,  pour 
nous  sauver  !  Arrêtons-nous  ,  M.  F.  ;  nous 
ne  finirions  pas  ,  si  nous  voulions  rapporter 
tous  les  traits  de  Tamour  de  Jésus  Christ 
pour  nous.  Remarquez  seulement  que  ce 
divin  Sauveur  ne  s'en  est  pas  tenu  à  des 
paroles  ,  à  des  protestations  d*amitié  ,  à  des 
offres  de  service  :  il  en  est  venu  aux  œuvres  ; 

eh 
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eh  mon  Dieu  !  quelles  œuvre»  !  Voilà  le 
modèle  de  la  charité  que  nous  devons  avoir 
pour  le  prochain.  Jésus-Christ  est  ce  cha- 
ritable Samaritain ,  que  nous  devons  nous 
efforcer  d'imiter  :  Fade  »  et  tu  fac  similiter^ 
0  Dieu  de  charité  !  vous  nous  ordonnez 
d'aimer  notre  prochain  comme  nous-mêmes; 
et ,  vous  aimable  Sauveur ,  vous  nous  faites 
le  commandement  nouveau  de  nous  aimer 
les  uns  les  autres  ,  comme  vous  nous  ave£ 
aimés.  L'excellent  modèle  !  le  grand  com- 
mandement 1  nous  désirons  ardbmment  de 
le  remplir  •,  mais  ,  pour  cela ,  il  nous  fau- 
droit  avoir  un  cœur  semblable  au  vôtre  : 
donnez  -  le  nous  ,  divin  Jésus  ,  ce  cœur  y 
<pii  soit  9  comme  le  vâtre  ^  embrasé  de 
diarité. 

.  Mes  Frères  ,  aimons  -  nous  Us  uns  Us 
antres  ,  comme  Jésus  -  Christ  nous  a  aimés» 
Tivons  dans,  l'union  et  la  paix  ,  afin  que 
nous  puissions  un  jour  régner  avec  le  Dieu 
de  charité ,  dans  sa  gloire  éternelle. 
Ainsi  soit-il. 


TOME  IT.  B 
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POUR  LE  TREIZIEME  DIMANCHE 

APRlès   LA   PENTECÔTE. 

SurrAumône. 

Date  eleemosynam  ,  ei  ecce  omnia  munda  suni  vobis, 
Donnez  Taumone  ,  et  vous  serez  entièrement  puriâés. 
S.  Jjuc  9    1 1 . 

IN  0U8  VOUS  disions  XHmanche  dernier^  mes 
Frères  ,  que  la  charité  se  prouve  par  les 
œuvres  ;  qu'il  ne  suffit  pas  de  désirer  du  bien 
à  notre  prochain  ,  mais  que  nous  devons  lui 
en  faire  ,  quand  il  est  dans  le  besoin ,  et  que 
nous  le  pouvons  ;  et  Jésus  -  Clirist ,  voua 
venez  de  Tentendre  ,  nous  en  fait  un  pré- 
cepte formel;  Par  ce  précepte  ,  si  doux  et 
si  consolant  pour  un  cœur  sensible ,  ce  Père 
commun  de  tous  les  hommes  a  voulu  mé- 
nager des  moyens  de  salut  aux  pauvres  et 
^vi%  riches. 

Les  biens  de  ce  monde  corromproient  le 
coeur  ,  si  la  charité  n'en  régloit  Tusage.  la 
pauvreté  provoqueroit  les  pauvres  au  mur- 
mure ,  sans  le  secours  des  riches.  Mais  Tau- 
mône  anime  les  pauvres  à  souffrir  avec  pa- 
tience ,  et  facilite  aux  riches  le  pardon  de 
leurs  péchés.  Mon  Dieu  !  que  les  dispositions 
de  votre  providence  sont  admirables  ,  et 
quel  empressement  ne  devons-nous  pas  avoir 
^  les  suivre  !  Cependant ,  M,  €•  P. ,  on  n'y. 
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pense  guère.  En  général,  les  gens  aisés  sont 
assez  insensibles  envers  ceux  qui  sont  dans 
le  besoin ,  et  ne  se  croient  point  obligés  de 
les  soulager.  D'un  autre  côté ,  ceux  qui  font 
Taumône  ,  ne  la  font  pas  arec  les  disposi* 
tions  que  Dieu  demande  ^  et  ils  en  perdent 
le  mérite.  Instruisons  aujourd'hui  les  uns 
et  les  autres  5  montrons  aux  premiers  , 
l'obligation  qu'ils  ont  de  faire  Taumône  ; 
apprenons  aux  seconds  ^  comment  ils  doi- 
vent la  faire. 

M^n  Dieu!  je  plaide  la  cause  de  vos  amis. 
Touchez  efficacement  les  cœurs  de  ceux  qui 
m'écoutent ,  afin  que  désormais  les  pauvres 
trouvent  avec  abondance  les  soalagemens 
dont  ils  ont  besoin. 


Nous  devons  faire  Taumdne  comme 
hommes  ,  parce  que  la  raison  nous  le  dicte  ; 
nous  devons  la  faire  comme  chrétiens,  parce 
que  la  Relipon  nous  le  commande  ;  nous 
devons  la  faire  comme  pécheur» ,  parce  que 
le  pardon  de  nos  péchés,  et,  par  conséquent, 
notre  salut  en  dépend....  Suivez  -  moi ,  s'il 
vous  plaît* 

D'abord  ,  écoutons  la  raison  ,  M.  F.  :  que 
nous  dit-elle  ?  Faites  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  qu'ils  fissent  pour  vous.  Or,  si  vous 
étiez  dans  la  misèi:e ,  vous  voudriez  ^n  être 
délivrés  ;  vous  demanderiez  ,  vonê  implore* 
Tiçnz  l'assistance  de  ceux  qui  pourroient  vous 
soulager.  Et  si  quelque  personne  aisée  , 
comme  vous  l'êtes  aujourd'hui  ,    tegardoit 

H  a 
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votre  aituation  d^un  air  dédaigneux^  sanaen 
être  touchée  ,  vous  murmureriez  contre  elle  : 
vous  êtes  donc  responsables  des  murmures 
et  des  autres  ejçcès  auxquels  se  portent  les 
pauvres  que  vous  pourriez  soulager  ,  et  que 
vous  ne  soulagez  pas  ,  parce  que  votre  in* 
sensibilité  en  est  la  cause. 

*^Les  temps  sont  trop  malheureux,  dites-* 
vous  ;  les  récoltes  ont  été  mauvaises^  D'un 
autre  c6té  ,  le  cornmeree  ne  va  pas  ;  les 
impôts  sont  expessifs  ;  eq  un  mqt ,  tout  con^ 
court  à  mettre  à  Tétroit  les  gens  les  plus 
aisés  :  comment  donc  pouvoir  faire  Taumône  } 

Les  temps  sont  malheureux  !  j^en  con* 
viens  ,  ippu  Frère  ;  mais  ,  dites-moi ,  s^ils 
sont  malheureux  pour  vous  y  combien  plus 
doivent  s'en  sentir  ceux  qui  y  dans  les  temps 
les  plus  favorables  ,  ont  à  peine  de  quoi  sub- 
venir aux  nécessités  de  la  vie  !  les  temps 
sont  malheureux  !  mais  vous  oiit-ils  fait  re-> 
trancher  quelque  chose  de  vos  aises  ,  de 
vos  commodités  ,  de  vos  plaisirs  ?  ^  Pro- 
vidence vous  a  pourvu  du  nécessaire  ^  elle 
est  souverainement  juste  ;  voudroit  -  elle 
manquer  au  pauvre  ?  Cependant  tout  lu| 
manque  :  pain  pour  le  nourrir  ,   vetemen^ 

Êour  le  couvrir,  remèdes  pour  le  guérir.' 
^ieii  IVt-il  abandoi^né  ?  Non ,  mon  Frère  ; 
mais  il  VQUS  a  mis  à  sa  place  ,  il  vous  a 
chargé  de  tenir  lieu  de  Providence  à  cet  in- 
digent ,  et  vous  ne^  le  faites  pas  !  Vous 
rnanquez  donc  aux  premiers  devoirs  de  la 
pâture  ;  vous  n^agissez  point  en  homme  ^ 
ipw^cj^u'il  sttiÇ^  d'être  homme  pour  ^P^^i 
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Vobl'igation  de  faire  l^aumône.  Cette  obli^ 
galion  est  plus  étroite  encore  quand  on  est 
chrëtieii. 

Abraham  ^  'f  obie  et  les  àuttes  Saints  de 
^ancien  Testament  ,  savoîent  bien  qu'en 
exerçant  Thospitalité  ,  qu'en  enterrant  les 
morts  ,  qu'en  faisant  l^aumône  y  ils  obser-<- 
voient  un  des  principaux  points  de  la  loi  de 
Dieu  ;  mais  ils  ne  savoient  pas  qu'en  rendant 
ou  en  refusant  le  moindre  bon  office  à  quel- 
que personne  que  ce  fôt  ,  on  le  rendoit  ou 
on  le  refusoit  à  l)ieu  même  ;  puisque  J.  Q* 
n'a  voit  pas  encore  prononcé  cet  oracle  : 
Tout  ce  que  çons  ai>ez  fait  au  moindre  des 
miens  ,  je  te  regarde  comme  fait  à  moi*- 
mêm^.  Mais  depuis  que  le  Fils  de  Dieu  ,  fait 
homme  pour  notre  salut  ,  a  parlé  de  la 
sorte  ,  on  doit  croire  que  c^est  à  Jésus-Christ 
même  qu^^n  fait  l'aumAne  ,  quand  on  la  fait 
aux  pauvres 5  d'ailleurs^  11  nous  en  tait  un 
précepte. 

Oui,  Chrétiens  ,  Paumâne  est  de  pé- 
cepte  ,  et  celui  qui  manque  de  la  faire  » 
lorsqull  le  peut ,  se  rend  coupable  d'un  pé- 
ché grief.  Pour  vous  en  convaincre  ,  jetez  les 
yeux  sur  ce  riche ,  dont  Jésus  -  iChrist  nous 
dépeint  la  dureté  envers  les  "pauvret.  L9 
riche  mourut ,  dît  l'Ecriture  ,  et  il  fut  ense^ 
véli  dans  V enfer.  Qu'avoit  fait  ce  riche ,  pour, 
être  condamné  à  lenfer  ?  étoit-ce  un  impu- 
dique^ un  adultère  ,  un  blasphémateur ,  un 
parjure  ?  rEcriture  h^én  Jiarle  pas*  Avoît-il 
acquis  son  bien  par  dès  injustices  ^  par  des 
usures  ^  ce  n'est  pas  non  plus  ce  que  l'Evan- 
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gile  lui  reproche.  Quel  crime  avoil-il  done 
commis  qui  méritât  Tenfei:  ?  Le  voici  :  le 
pauvre  X^zare ,  couvert  de  plaies ,  et  couché 
à  la  porte  du  riche  ,  dësiroit  de  se  nourrir 
des  miettes  qui  tomboient  de  sa  table  ^  et 
personne  ne  lui  en  donnoit.  Yoilà  tout  ce 
qu^on  impute  à  ce  riche,  sa  dureté  envers  les  ' 

{>auvres.  Ù  pouvoit  soulager  Lazare  ,«t  il  ne 
e  soulageoit  pas  :  voilà  sonxrime.  H  fut  pré- 
cipité dans  les  enfers  :  voilà  sa  punition. 

Enfin 3  au  crand  jour  du  jugement,  quel 
sera  le  motif  de  la  sentence  que  le  souverain 
Juge  prononcera  contre  les  réprouvés  ?  Il  ne 
leur  dira  point,  à  ces  malheureuses  victimes, 
de  sa  colère  :  Retirez- vous  de  moi,  maudits , 
parce  que  vous  avez  blasphémé  mon  saint 
^om ,  parce  que  vous  av§^  été,  impudiques, 
ambitieux  ,  vindicatifs  5  mais  patce  ijue  j*ai 
êu  faim^  et  (/ue  vous  ne  m'aidez  pas  donné 
à  manger  ;  f  ai  eu  soif^  et  vous  ne  m'ayez 
point  donné  à  boire  ;  j  étois  n^^  et  vous  np 
m'avez  point  ^  donné  de  vétemens  ;  f  étuis 
malade  j  et  vous  ne  m'ayez  pas  i^isité ;  j'étois 
^ans  logement ,  et  vous  ne  m^a^z  pas  reça 
dans  votre,  maison.  Il  semble  oublier  tous 
les  ifttres  péchés,  pour  ne  ée  ressouvenir 
que  de  celui-là.  Ce  n'est  pas  qu^il  laisse 
impunis  les  autres  péchés ,  mais  c'est  pour 
nous  faire  comprendre  combien  il  déteste 
Tindifférence  envers  les  pauvres  et  les  mal* 
heureux.  Cest  à  moi^npéme ,  dira-t  il,  atux  ré* 
prouvés ,  que  vous  a^z  refusé  Vaumtnt  ^ 
quand  vous  l'avez  refusée  à  mes  pauvres* 
Vous  n'avez  pas  voulu  iue  recgnnoitse  dans 
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leurs  personnes ,  je  ne  vous  reconnois  pas 
non  plus  pour  mes  enfans  :  Retirez- ^ous  de 
mai  ^  maudits  j  allez  au  feu  éternel.  0  le 
foudroyant  arrêt  !  ô  le  ternhie  châtiment!  et 
pourquoi  y  sera-t-on  condamne  ?  Pour  n'avoir 
pas  &it  Taumône.  L'aumône  n'est  donc  pas 
seulement  de  conseil ,  mais  de  précepte  ri- 
goureux; car  Dieu  ne  condamne  à  Tenfer, 
que  pour  des  péchés  .mortels.  Cependant^ 
on  ne  se  reproche  pas  ce  péché  ;  on  s'exa- 
mine sur  les  autres ,  on  s'en  accuse  :  pour 
celui-là,  il  ne  vient  pas  seulement  dans 
l'esprit  j  que  ce  soit  un  péché.  Mais  vous 
venez  de  l'entendre  :  manquer  de  faire  l'au- 
mône^ quand  on  le  peut^  c'est  transgressez* 
le  précepte  de  J.  G.  :  vous  devez  donc  la 
faire ,  parce  que  Dieu  l'ordonne ,  parce  que 
vous  êtes  Chrétiens. 

Enfin  y  vous  devez  la  faire ,  parce  que 
vous  êtes  pécheurs.  M.  G.  F. ,  ou  vous  êtes 
actuellement  dans  le  péché  ^  et  il  en  faut 
sortir  par  la  pénitence  ;  ou  vous  êtes  déjà 
rentrés  en  grâce  avec  Dieu,  et  il  vous  reste  ' 
à  satisfaire  à  sa  justice.  Or,  pour  remplir 
l'une  et  l'autre  de  ces  obligations ,  vous 
devez  recourir  à  l'aumône  ;  et  premièrement 
si  vous  êtes  dans  le  péché. 

Ah  !  Chrétiens ,  si  Dieu ,  pour  vous  par- 
donner ^.exifieœt  de  vous  des  macérations 
corporelles,  des  jeûnes  sévères,  et  d'autres 
pénitences  de  cette  nature ,  il  faudroit  bien 
vous  y  soumettre ,  ou  vous  déterminer  à 

Îérir.  Mais  non  ;  compatissant  à  votre  foi^ 
lesse,  il  a  cjhoisi  un  moyen  bien  plus  facile  : 
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et  quel  est  ce  moyen  ?  S.  Jean-Baptiste  l'in- 
diqua à  ces  Juifs  coupables,  qui  venoient 
lui  demander  l'es  moyens  de  rentrer  en  grâce 
avec  Dieu  :  Que  celui  éjui  a  ,  disoit-il  y 
donne  à  celui  ^ui  n'a  pas.  Si  vous  auez  deux 
habits ,  donnez-en  un  à  celui  ijui  en  manque. 
C'est  aussi  le  moyen  que  J.  G.  lui*' même 
enseigna  aux  Pharisiens  ,  ces  grands  pé- 
cheurs contre  lesquels  il  déclamoit  avec  tant 
de  force.  Il  ne  cessoit  de  leur  dire  :  Fous 
Mes  des  sépulcres  blanchis  ;  vous  paroissez 
d'honnêtes  gens ,  et  votre  cœur  est  charge 
de  toutes  sortes  de  crimes  :  cependant^  faites 
l'aumône ,  et  vous  serez  purifiés.  Pécheurs  , 
J.  G.  vous  parle  de  la  même  manière  Ah  ! 
tremblez  y  votre  salut  est  en  péril.  Cepen- 
dant il  vous  reste  une  rc^ssource.  Et  quelle 
est-elle,  Seigneur?  Faites  Taumône,  et  vos 
péchés  vous  seront  pardonnes.  «  Prenez 
»  carde,  dit  S.  Augustin.  J.  G.  ne  veut  pas 

>  dire  que  Taumône  justifie  formellement 
9»  le  pécheur,  en  sorte  que  dès  qu'il  Ta  faite  y 

>  ses  péchés  lui  soient  pardonnes ,  sans  qu'il 

>  soit  obligé  de  s'en  repentir  et  de  s'en  con- 
»  fesser.  Non ,  il  veut  dire  seulement ,  que 
»  Taumêne  est  si  puissante  sur  son  cœur, 
99  que  celui  qui  la  fait,  obtient  par  là  des 
\f  grâces ,  sans  lesquelles  il  ne  se  converti- 
9f  roit  peut-être  jamais.  »  Premier  mérite  de 
l'aumône. 

<  Si  vous  avez  eu  déjà  le  bonheur  de  ren* 
trer  en  grâce  avec  Dieu ,  par  une  sincère 
pénitence,  il  vous  reste  à  satisfaire  à  sa  jus- 
tice pour  l'expia tion  de  vos  péchés.  Or ^ 
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patmi  les  œuvtes  satisfâctoires^  Kaumâne  est 
une  des  plus  agréables  à  Dieu.  EHe  profite 
d'ailleurs  totit  ensemble,  et  au  pénitent  qui 
la  fait ,  et  au  pauvre  qui  la  reçoit  :  VaUmène  ^ 
disoit  TAnge  Raphaël  à  Tobie ,  délire  de  la 
tn^rt  éternelle  y  et  efface  les  péchés»  0  pré- 
deux  avantage  de  l^umérie  !  combien  sont 
insensés  «ceux  quï  n^efi  profitent  pas  !  Ne 
négligez  donc  point,  M.  F.,  ce  moyen  si 
efficace  que  Bieu  vous  offre  pour  apaiser 
sa  îustice.  Rachetez  vos  péchés  par  vos  au- 
mônes j  non-seulement  Dieu  vous  pardon- 
nera ,  mais  encore ,  il  vous  remettra  les 
peines  qu'exige  sa  justice. 

Mais ,  pour  que  Paumône  procure  ces 
avantages ,  il  faut  la  faire  avec  les  disposi- 
tions requises.  Quelles  sont  ces  dispositions  ? 
c'est  ce  qu'il  me  reste  à  vous  apprendre* 


L'avmâne  ,  pour  être  bonne  et  méritoire  ; 
doit  être  faite  suivant  les  rèdes  ;  je  veux 
dire ,  qu^  faut  la  faire ,  i.*  de  son  propre 
bien  ;  2.^  à  ceux  qui  sont  vraimetit  dans  le 
besoin;  3.^  en  vue  de  plaire  à  Bien.  Je 
m'explique*...  1.^  il  faut  faire  l'aumône  de 
son  propre  bien  :  Monjils  ^  disoit  Tobie  le 
père ,  je  vous  recommande  les  pauvres  ;  si 
Dieu  vous  donne  de  grandes  richesseé ,  50»- 
lagez'les  abondamment  ;  j'iV  vous  laissé 
dans  la  médiocrité  ^  et  que  vous  ne  puissiez 
leur  donner  que  peu ,  donnez  ce  peu  avec 
joie  ;  mais  y  soit  que  vous  donniez  peu  ou 
beaucoup  5  que  ce  soit  toujours  de  votre 
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propre  Uén.  Ainai  ^  M  *  F.  ^  qiiand  on  a  fak 
quelque  tort  au  prochain ,  ^n  doit  faire  la 
restitution  à  itii^i^ème ,  et  non  poinfen  taif  6 
Taumône  3  celle-<^  est  une  vertu  y  et  celle-là 
suppose  toujours  un  crime.  L^aumône  ddit 
se  faire  aux  malheureux ,  quels  quils  soient  ; 
la  restitution  doit  se  f^ire  à  celui  à  qui  le 
tort  a  été  fait  ;  et  si  on  ne  le  conuK^t  pas , 
on  la  fait  aux  pauvres  y  à  la  vérité  y  mais  alors 
elle  n^a  pas  le  mérite  de  Taumône  :  c'est  une 
dette  qu'il  faut  payer  de  toute  nécessité  5  et 
pour  cela  y  il  faut  même  prendre  sur  le.  né- 
cessaire :  quant  à  Taumône,  on  d(»t  la  faire 
du  superflu. 

Ici  ^  vous  me  demanderez  ce  que  c'est 
que  ce  superflu  qu'on  est  obligé  de  donner 
aux  pauvres.  Par  superflu,  on  entend  tout 
ce  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  à  la 
vie  ,  à  rentre  tien  ^  à  la  -  condition  où  la 
Providence  nous  a  placés.  Donnons  quel- 
ques exemples.  Il  est  nécessaire  à  cet  ar- 
tisan ,  à  ce  laboureur ,  d'entretenir  leur  fa* 
mille  des  profits  de  leur  métier  ou  de  leur 
travail  ;  mais  ce  qu^ils  dépensent  au  caba- 
ret^  voilà  du  superflu.  Ce  père,  cette  mère 
de  famille ,  doivent  aller  selon  Leur  con- 
dition ,  et  donner  à  leurs  enfans  une  édu- 
cation propoPrtionnée  ;  mais  cet  habillement 
qui  n'est  que  l'effet  de  la  vanité,  cette  partie 
de  plaisir,  dont  on  pourroit  se  passer  : 
voilà  du  superflu.  Que  résulte  t-il  de  là?  que 
grand  nombre  de  Chrétiens,  sans  être  riches^ 
peuvent  trouver  du  superflu.  Eh  bien  !  c'est 
i^t  superflu  qu'on  est  obligé  de  donner  aiix 
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pauvres  dans  les  temps  ordinaires.  Je  diii 
dans  les  temps  ordinaires  ;  car ,  dans  les 
temps  malheureux ,  on  ne  doit  pas  s'en  tenir 
là.  Alors  la  charité  chrétienne  doit  prendre 
même  sur  les  dépenses  qui  paroissent  né- 
cessaires. Hélas  !  que  de  gens  s-aveuglent 
sur  cet  article ,  prétendant  n'avoir  point  da 
supeiiSu  !  mais  Dieu  sera  leur  juge  ;  et  il  les 
punira  au  jour  du  jugement^  d'avoir,  en 
retenant  ce  superflu  ,  commis  envers  les 
pauvres ,  une  espèce  dlnjuslice  qui  crie  ven- 
geance vers  le  Ciel  :  «  Car ,  le  superflu  des 
n  riches ,  dit  saint  Au^stin ,  est  la  portion , 
n  l'héritage  et  le  patnîfibine  des  pauvres.  ^ 

Ce  n'est  pas  que  je  veuille  autoriser  les 
murmures  des  pauvres,  qui,  sous  ce  pré* 
texte ,  exigeroient  des  largesses  qu'ils  no 
doivent  attendre  que  de  la  charité  des  riches. 
Ils  doivent ,  si  on  leur  refitse  l'aumône ,  sa 
contenter  de  gémir,  et  souffrir  avec  patience. 
Mais  combien  les  gémissemens  qu'ils  pous« 
seront  vers  le  Ciel,  seront  funestes  pour  les 
riches  qui  y  auront  donné  lieu  I  Passons  à  la 
seconde  disposition. 

Il  faut  faire  Vaumône  à  ceux  qui  sont  vrai^ 
ment  dans  le  besoin»  Je  ne  parle  donc  pas 
ici  de  ces  mendians  qui  ne  demandent  l'au*- 
mône  que  par  fainéantise  ,  et  qui  aiment 
mieux  n^endierque  de  travailler;  et  encore 
moins  de  ces  malheureux  qui  s'enivrent^ 
qui  font  du  bruit,  si  on  ne  leur  donne  pas 
ce  qu'ils  demandent ,  et  qui  mettent  à  con* 
tribution  les  gens  de  la  campagne.  Ce  sont 
des  lîbeirtins.  ce  sont  des  voleurs,  qui  sont 
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obligés  de  restituer  aux  véritables  pauvres 
ce  qu'ils  reçoivent  par  Taumâne.  Non^  M.  F.  ^ 
,ee  n'est  point  en  faveur  de  ces  scnrtes  de 
eens^  que  je  veux  intéresser  votre  charité  : 
ûs  en  sont  indignes.  L'Apôtre  saint  Paul  Vm 
.  dit  :  Celui  qui  ne  veut  pas  travailler  y  ne  doit 
pas  manger* 

Mais  je  parle  des  véritables  pauvres.  Eh  l 
que  le  nombre  en  est  grand  !  que  d'kifirmes  ! 
que  de  malades  l  que  d'orphelins  \  que  de 

Sens  réduits  à  la  misère  par  de  £teheux  acei- 
ens  I  Quel  eçt  le  cœur  qui  ne  s'attendriroit 
en  voyant  cette  foule  dinfortunés  ?  Ne  pou- 
vant les  soulager  tous,  il  faut  d'abord  aller 
au  secours  de  ceux  dont  les  besoins  sont 
plus  pref sans.  Parmi  ceux-ci ,  préférez  vos 
parens^  ensuite  les  pauvres  honteux.  Ceux-ci 
sont  d'autant  plus  à  plaindre^  qu'une  certaine 
bienséance  les  empêchant  d'exposer  leurs 
besoins ,  ils  ne  trouvent  pas  ks^  mêmes  sou« 
lagemens  que  les  autres  pauvres.  Prévenez- 
les  vous-mêmes,  n'attendez  pas  qu^ls  vous 
demandent ,  et  faites  en  sorte  que  votre 
aumâne  leur  parvienne  y  sans  qu^s  sachent 
9*où  elle  vient,  afin  de  leur  épargner  la 
confusion.  Car  la  même  charité  qui  veut 
qu'on  soulage  les  pauvres,  exige  aussi  qu'on 
le  fasse  de  la  manière  la  moins  pénible  pour 
eux.  Enfin ,  il  faut  faire  l'aumêne  en  vue  dé 
Dieu. 

Pour  que  l'aumône  soit  méritoire ,  il  ne 
suffit  pas  de  la  faire  par  des  sentimens  na« 
turels  de  bienfaisance  et  d^humanité  ;  il  faut 
être  animés  des  sentimens  de  la  Religion^  et 
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la  faire  pour  plaire  à  Dieu ,  et  pour  lui  obéir* 
Car  si  Bieu  n'est  pas  là  fin  de  votre  aumône , 
il  n^en  sera  jamais  la  récotlipense.  Que  seroit-^ 
ce  si  vous  la  faisiez  par  un  motif  de  vanité  ? 
Hélas  !  au  lieu  de  vous  introduire  dans  le 
ciel ,  elle  vous  en  éloigneroit.  Si  c'est  par 
une  compassion  purement  naturelle ,  vous 
en  aurez  bien  la  récompense  ici-bas  y  par  le 
plaisir  qu'une  ame  sensible  éprouve  à  sou- 
lager les  malheureux  ;  mais  ce  sera  là  toute 
,T0tre  récompense  :  Vous  n'aurez  rien  de 
plus.  Pourquoi?  c'est  que  rous  ne  soulagerez 
que  le  pauvi^e/et  non  point  J.  G.  ^  et  que 
ce  Dieu  rémunérateur  ne  récompensera  que 
ce  qu'on  aura  fait  pour  lui.  En  effet,  il  ne 
dira  point  à  ses  Elus  :  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père ,  parce  que  vous  avez  soulagé  les 
pauvres  ;  mais,  parce  que  j'ai  eu  faim  ^  et 
que  vous  m'aidez  donné  à  manger.  Voulez- 
vous  donc  avoir  la  récompense  des  Elus? 
animez  votre  aumône  de  l'esprit  de  charité , 
pensez  à  J.  G. ,-  et  non  point  au  pauvre  } 
regardez  le  pauvre  des  yeux  de  la  Foi ,  et 
sous  ces  dehors  rebutans'  qui  le  couvrent , 
TOUS  apercevrez  Jésus-CHirist  lui-même  qui 
recevra  votre  aumône ,  et  qui  en  sera  la 
récompense. 

Mes  Frères,  si  en  ce  moment  J.  G.,  pré- 
sent sur  cet  Autel,  sortoit  de  ce  Tabernacle^ 
et  si,  faisant  disparoltre  les  espèces  sacra- 
mentelles qui  le  cachent  à  nos  yeux ,  il  des- 
cendoit  visiblement  xlans  cette  assemblée , 
allant  de  rang  en  rang  demander  à  chacun 
de  vous  une  partie  de  ses  biens  ;  que  pen-« 
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seriez  *-  vous ,  que  diriez  -  vous ,  que  feriez* 
vous  ?  laissez  parier  votre  religion.  Ah  ! 
Seigneur^  vous  ëcrieriez-vous ,  dans  les  sen- 
timens  de  la  joie  la  plus  vive ,  et  vous  pros^ 
ternant  humblement  à  ses  pieds  ,  tous  mes 
biens  sont  à  vous ,  je  vous  les  rends  ;  dis* 
posez-en  comme  il  vous  plaira.  Que  je  suis 
heureux  que  vous  daigniez  les  recevoir  I 
Voilà,  sans  doute,  ce  que  vous  feriez  en 
cette  circonstanée. 

Apprenez  de  là,  ce  que  vous  devez  faire, 
quand  un  pauvre  vous  demande  l'aumône ,  et 
que  vous  pouvez  la  lui  donner  ^  puisqu'il  est  de 
.Foi  qu'en  la  lui  donnant,  ou  en  la  lui  refusant , 
vous  la  donnez  ou  vous  la  refusez  à  J.  C* 
même  ;  puisqu'il  est  certain  que  les  pauvres 
sont  les  menU;)res  vivans  de  J.  G.,  et  que  ce 
divin  Sauveur  les  a  tellement  substitués  à 
sa  place ,  qu'il  assure  que  ce  t/u'on  fera^ 
pour  les  pauvres ,  il  le  regardera  comme 
fait  à  lui-même.  Ainsi ,  c'est  J.  G.  qui  pleure 
par  les  yeux  des  pauvres  ,  qui  soupire  par 
leur  bouche ,  et  qui  reçoit  par  leurs  mains. 
Ohl  que  Taumône  est  donc  méritoire  !  et 
ne  pourroit-on  pas  dire  qu^il  y  a  plus  de 
mérite  à  faire  Taumône  à  un  pauvre  t  que 
de  la  faire  à  Jésus-Ghrist  en  personne? 
Gar  ici,  on  le  verroit,  et  là,  il  faut  que 
la  Foi  perce  le  voile  qui  le  couvre,  sous 
les  haillons  du  pauvre. 

Charitable  Sauveur  !  ayez  pitié  de  la  mi« 
sère  corporelle  des  Pauvres.  Ayez  encore 
plus  pitié  de  la  misère  spirituelle  des  riches; 
et,  puisque  Taumône  est  un  des  principaux 
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moyetté  de  salut  qui  leur  restent ,  faites  Sei* 
gneur ,  qu'ils  remploient  avec  zèle.  Oui^  M.  F., 
û  vous  faites  Taumône  et  que  vous  la  fassies 
avec  les  conditions  requises ,  les  biens  de 
la  terre  ,  qui  sont  pour  plusieurs  un  obs- 
tacle au  salut ,  deviendront  entre  vos  mains 
un  moyen  de  vous  faire  des  amis  qui  vous 
recevront  dans  les  tabernacles  étemels. 
Ainsi  soit-il. 


FOUR  L£  QUATORZIEME  DIMANCHE 

APRicS  LA   PENTECÔTE. 

Sur  le  Monde. 

Nemopotèsi  duobus  domims  sewire  :  non  pofesfis 
strvire  Deo  et  mammona.  Personne  ne  peut  servir 
deux  maîtres.  Vous  ne  pouvez  servir  Dieu  et  l'argent, 

JjEstJS'CHRisT,  M.  F.,  nous  fait  envisager ^ 
dans  révangile  de  ce  jour,  deux  maîtres 
fort  opposés  Tun  à  l'autre ,  dont  chacun 
veut  avoir  noire  cœur.  D'un  côié ,  le  monde 
nous  présente  ses  honneurs,  ses  biens,  ses 
plaisirs^  et  nous  dit^  par  un  langage  qui 
s'entend  très-bien  dans  notre  cœur  :  Venei 
à  moi,  si  vous  voulez  être  heureux;  vous 
trouverez  auprès  de  moi  la  gloire  et  le  plaisir. 
D'un  autre  côté ,  Dieu ,  qui  est  le  bien  su» 
prème  et  la  source  de  tous  les  biens,  nous 
dit;  Fenez  à  mpi^  yous  ^ui  (tes  accabla 
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</«  fatigues  et  de  traitait;  prenez  mon  jovg 
sur  vous  ^  et  vous  trouverez  le  repos  de  t^os 
âmes  |;  marchez  dans  la  voie  que  )e  vous  en« 
seigne,  et  vous  y  trouverez  la  paix  inté^ 
rieure ,  solide  et  véritable. 

Il  s'agit,  M.  F.  )  de  choisir  entre  ces  dans 
maîtres,  car  J.  C.  nous  assure  qu'on  ne  peut 
les  servir  tous  deux  ensemble.  Mais  y  a*t-Ur 
à  délibérer  dans  un  tel  choix?  Le  monde  est 
un  menteur  j  vous  ne  trouverez  à  sa  suite 
qu'affliction  d'esprit ,  qû*agitation  ,  que  re^ 
mords ^  et  enfin,  la  perte  étemelle.  Au  con«> 
traire ,  vous  trouverez  dans  le  service  de 
Dieu,  la  paix,  le  bonheur  véritable,  un 
bonheur  étemel.  Détachez-vous  donc  de  ce 
misérable  monde ,  M.  F. ,  et  ne  vous  atta- 
chez qu'à  Dieu  seul.  C'est  le  fruit  que  vous 
devez  retirer  de  cette  Instruction ,  que  je 
vous  prie  d'écouter  attentivement. 


Vous  l'entendez,  M.  P.,  et  vous  le  voyez; 
le  langage  et  les  maximes  du  monde  sont 
diamétralement  opposés  au  langage  et  aux 
maximes  de  Jésus^Christ.  Que  vous  dit  le 
monde?  qu'il  faut  s'élever,  s'enrichir,  pren- 
dre ses  plaisirs.  Lisez  l'Evangile ,  ne  vous 
enseigne- 1- il  pas  précisément  le  cpntraire? 
ûue  vous  dit  le  monde ,  jeune  person^e  ? 
que  vous  êtes  faite  pour  lui  plaire,  qu'il  vous 
est  permis  de  le  fréquenter  et  de  l'aimer. 
Ecoutez  J.  G.,  il  vous  tiendra  un  langage 
tout  opposé  J  il  vous  dira  que  plus  vous  avez 
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àstM  votre  personne  de  quoi  plaire  au  monde, 
plus  vous  devez  le  fuir  et  nvener  une  vie  retirée; 
que  votre  temps  doit  être  partage  entre  le 
travail  et  les  exercices  de  piétë;  que  le  monde 
vous  trompe  quand  il  vous  loue ,  qu^il  vous 
flatte  5  qu^il  vous  attire. 

Jeune  homme  y  que  vous  dit  le  monde  ? 
que  votre  âge  est  celui  des  plaisirs;  qu'il 
vous  est  permis ,  ou  du  moins  pardonnable  ^ 
d'en  user;  qu'il  faut  que  jeunesse  se  passe. 
Ecoutez  J.  C. ,  et  il  vous  dira  que  votre  âge 
doit  être  celui  de  la  sagesse  et  de  la  vertu  ; 
que  plus  les  passions  sont  vives ,  plus  il  faut 
prendre  de  précautions  contre  elles;  que 
c'est  à  vous ,  par  conséquent ,  plus  qu'à  tout 
autre  ,  que  s^adressent  ces  paroles  de  TE* 
vangile  :  Feillez  et  priez ,  pour  né  pas  suc^ 
comber  à  latentationy  que  Fesprit  impur  qui 
vous  tourmente  )  ne  se  chasse  ijue  par  la 

Îmère  et  le  jeûne.  La  prière ,  par  conséquent, 
a  mortification  des  sens ,  la  ftiite  des  occa- 
sions y  l^esprit  de  receuillement  et  de  vigi« 
lance  sont  plus  nécessaires  dans  votre  âge  ^ 
que  dans  tout  autre. 

Disons  tout  en  un  mot;  ce  que  Jésus- 
Christ  appelle  un  mal ,  le  monde  le  regarde 
comme  un  bien.  Le  monde  est  absolument 
opposé  à  Jésus-Christ  3  et  dès  qu'on  s'atta- 
che au  monde ,  on  perd  nécessairement  i'es* 
prit  de  J.  C*  Naas  ,  roi  des  Ammonites,  et 
grand  ennemi  du  peuple  de  Dieu  ,  vint  pour 
le  combattre.  Les  Israélites  offrirent  à  ce 
vPrince  d'entrer  dans  son  alliance.  Oui,  Tépon- 
dit-il,  maU  à  condition  qae  je  yous  arra^, 
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cheraiV  œil  droit.  Ce  n^est  qu'à  cette  conàitioii 
effrayante ,  M.  F. ,  que  nous  pouvons  faire 
alliance    avec   le    inonde.  II  arrache  i*œil 
droit  à  tous  ceux  qui  s^attachent  à  lui ,  c'est- 
à-dire  ,  cet  œil  simple  ^  éclairé,  qui  voit  ce 
qui  est  vrai,  ce  qui  est  bon,  ce  qui  est  juste, 
ce  qui  est  honnête.  Dès  le  moment  que  vous 
vous  attacherez  au  monde ,  il  vous  arrachera 
cet  œil  droit;  vous  perdrez  de  vue  les  véri- 
tables biens  ;  vous  vous  imaginerez  pouvoir 
accommoder  la  morale  de  J.  G.  aux  maximes 
du  monde  ,  c'est-à-dire,  allier  des  choses  in- 
conciliables ;  et  vous  perdrez  J.  G.  et  sa  grâce. 
Et  ce  monde,  M.  F.,  ne  se  trouve  pas 
seulement  chez  les  grands,  mais  même  chez 
les  petits.  Il  n'est  pas  de  condition  si  basse 
où  Ton  ne  voie  des  gens  pleins  de  l'esprit 
du  monde,  et  pour  qui  J.  G.  est  un  objet  de 
contradiction.  IVous  le  voyons  en  grand  chez 
les  grands ,  nous  le  trouvons  en  petit  chez 
les  petits.  Partout  mêmes  passions ,  plus  ou 
moins  développées,  sekm  qu'elles  ont  plus 
ou  moins  de  jeu,  suivant  qu'on  est  plus  ou 
moins  à  portée  de  les  satisfaire.  Partout  on 
trouve  des  objets  qui  excitent  les  appétits 
de  la  chair,  et  qui  nous  portent  à  l'amour 
des  créatures  et  de  nous-mêmes  ;  qui  tra- 
vaillent à  détruire  en  nous  le  règne  de  J.  G* 
Et  voilà,  M.  F.,  ce  qui  est  pour  le  vrai 
Ghrétien  un  sujet  continuel  de  crainte  et  de 
tremblement,  de  gémissemens  et  de  lannes. 
Hélas  y  se  dit-il ,  fe  suis  dans  un  monde  qui 
me  tend  des  pièges  de  toute  espèce.  Bans 
quelque  éta^  que  je  m'y   trouve^  quelque 
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chose  qae  j'y  fasse  ,  quelque  Ueu  que  j^ha- 
bile,  j'ai  toujours  au-dehors  et  au-dedansde 
moi  les  ennemb  de  J.  G. ,  et  les  miens ,  par. 
conséquent.  Je  ne  suis  donc  dans  le  monde 
que  pour  le  combattre ,  que  pour  résister 
à  sa  malice,  que  pour  vaincre  ses  tentations. 
Mais  si ,  au  lieu  de  vaincre  le  monde ,  je  suis 
Vaincu  par  lui ,  si  je  me  laisse  entramer  à 
ses  maximes^  corrompre  par  ses  plaisirs ,  ah  ! 
dès  lors  je  cesse  d'appartenir  à  Jésus- 
Christ  ,  je  n'aurai  point  de  part  à  ses  pro- 
messes* 

n  faut  donc  absolument  choisir  entre  J.  G. 
et  ce  monde  proscrit ,  auquel  j'ai  renoncé  à 
mon  Baptême.  Il  faut  donc  ou  sacrifier  le 
monde  à  J.  G.^^  ou  faire  à  J.  G.  le  sacrifice 
de  tout  ce  que  j'aime  dans  le  monde.  Eh  ! 
qu'y  a-t-il  sur  la  terre ,  qui  mérité  d'entrer 
en  comparaison  av^c  les  biens  étemels  que 
nous  espérons  en  J.  G.  ?  Qu'y  a-t-il  sur  la 
terre,  qui  n^  seit  indigne  d'une  créature  faite 
à  l'image  de  Dieu ,  rachetée  par  tout  le  sang 
d'un  Dieu,  et  destinée  à  posséder  Dieu  éter- 
nellement.^ ,         ,1 

D'ailleurs ,  parmi  tous  ceux  qui  s'atta* 
chent  au  monde  ,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui 
n'eu  soit  enfin  la  dupe,  et  qui,  à  l'heure  de 
la  mort,  ne  se  repente  de  l'avoir  aimé.  C'est 
alors,  M«  F.,  c'est  alors  que  vous  sentirez 
toute  la  fragilité,  toute  la  vanité  des  choses 
de  ce  monde.  Vous  la  sentiriez  dès  à  présent, 
si  vous  jetiez  un  coup  d'œil  sur  votre  vie 
passée. 
P4^ndant  votre  jeunesse,  vous  couriez  après 
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les  plaisirs ,  vous  en  ériez  fou  :  que  voui  1 
en  reste-t-il  maintenant  ?  Hélas  !  ils  vous 
ont  échappé,  ils  ne  sont  plus;  il  ne  vou^ 
en  reste  que  le  souvenir  ^  et  un  souvenir  ac^ 
compagne  de  remords  :  voilà  le  monde  de 
votre  jeunesse.  Tous  avez  donc  embrassé  un 
fantôme  qui  s^est  évanoui,  et  qui  ne  vous  a 
laissé  que  la  honte  d'avoir  été  trompé: 
Prœterit  JigUra  kujus  mundL 

Combien  de  temps  avez-vous  travaillé  à 
faire  fortune?  combien  d'années  avez-vous 
sué  pour  amasser  le  bien  dont  vous  jouissez:? 
l^ain tenant  que  vous  le  possédez,  êtes-- vous 
aussi  content  que  vous  aviez  espéré  de  Têlre? 
Non ,  dans  un  temps,  vous  aviez  des  inquiétu- 
des d'une  espèce  ;  aujourd'hui ,  vous  en  avez 
d'une  autre.  Ce  sont  toujours  de  nouveaux 
désirs,  de  nouvelles  inquiétudes:  vous  le 
savez  9  vous  le  sentez  :  en  étes-vous  plus 
sage  ? 

S'il  arrive  qu'une  personne ,  en  qui  voua 
avez  confiance,  vous  trompe  une,  deux, 
trois  fois,  vous  ne  vous  y  fiez  plus,  et  vous 
avez  raison.  Hélas!  M.  F.,  le  modide  vous 
trompe  toujours  «  en  vous  promettant  un 
bonheur  qu'il  ne  vous  donne  jamais;  et  vous 
comptez  toujours  sur  ce  monde  !  fin  vain 
nous  vous  disons  avec  saint  Jean:  Mes  Frères^ 
gardez-vous  bien  et  aimer  le  monde  ,  et  de 
ifous  attacher  à  quoi  que  ce  soit  dans  le 
monde  ;  il  vous  trompe  ,  il  vous  aveugle  ; 
vous  en /serez  infailliblement  la  dupe  :  la 
dupe  de  ces  plaisirs ,  après  lesquels  vous 
courez  ;  la  dupe  de  ces  biens ,  dont  vous 
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êtes  SI  avides  ;  la  dupe  de  ces  enfans  ,  sur 
lesquels  vous  faites  tant  de  projets  ;  la  dupe 
de  vous-mêmes ,  de  votre  propre  cœur ,  de 
vos  désirs  ,  de  vos  desseins ,  de  vos  espé- 
rances Nous  vous  le  disons,  mais  nouspar^ 
Ions  toujours  en  vain  ,  dit  le  Prophète  9 
quand  nous  parlons  de  la  sorte. 

Eh  bien  !  M.  F.  ,  aimez  donc  le  monde. 
Misérables  humains,  attachez-vous  aux  biena 
de  ce  monde  ;  collez  votre  coeur  à  ces  créa- 
tures  qui  vous  enchantent.  Mais  ne  voyez- 
vous  pas  que  votre  vie  se  passe  à  recevoir 
leurs  adieux ,  et  h  leur  faire  les  vôtres  ? 
£coutez-moi ,  et  vous  en  cor4 viendrez. 


A  Tâge  de  quinze  ans ,  mon  C.  F.  y  vous 
avez  dit  adieu  aux  amusemens  de  Tenfance. 
Tous  avez  regardé  comme  des  niaiseries  de 
courir  après  les  mouches ,  comme  font  les 
enfans,  de  construire  des  châteaux  de  cartes^ 
ou  de  petites  maisons  de  boue.  A  trente  ans  ^ 
vous  avez  commencé  à  dire  adieu  aux  plaisirs 
t^myans  d'une  jeunesse  fougueuse.  Ce  qui 
vous  plaisoit  si  fort  à  cet  âge ,  commence  à 
vous  ennuyer.  Enfin ,  à  mesure  que  vous 
avancez  en  âge ,  et  que  vous  usez  des  choses 
de  ce  monde ,  vous  leur  dites  adieu. 

Lorsque  nous  voyageons  sur  un  fleuve  , 
nous  ne  jouissons  qu'en  passant  de  ce  qui 
embellit  le  rivage  ;  tous  ces  objets  fuient , 
çt  nous  les  laissons  derrière  nous.  Il  en  est 
de  même  de  toutes  Içs  choses  de  \^  viç  j  \ 
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mesure  que  nous  avançons  en  âge  ,  dms 
laissons  derrière  nous  tout  ce  qui  nous  avoit 
d^abord  attachés.  Enfin  ,  nous  arriverons  aa 
bord  de  cette  éternité  qui  engloutit  tout  dans 
ses  abîmes.  C'est  alors  que,  le  monde  entier 
disparoissant  à  nos  yeux,  nous reconnoitrons 
et  nous  sentirons  cruellement  notre  folie  ,  si 
nous  avons  eu  le  malheur  de  nous  y  attacher 
Ce  que  Ton  me  prêchoit  étoît  donc  bien  vrai* 
direz-vous  alors  ;  je  croyoîs  tenir  quelque 
chose  j  et  ce  n'étoit  rien.  Dans  un  temps , 
j'ai  couru  après  les  plaisirs  :  adieu  les  plai- 
sirs ;  dans  un  autre  ,  j'amassois  avec  avidité 
des  biens  :  adieu  les  biens.  Tout  cela 
m'échappe  ,  je  laisse  le  monde;  il  me  faut 
maintenant  retourner  à  mon  Dieu  ,  d'où  je 
euis  ^orti  :  Relirnjuo  munduni ,  et  %fado  ad 
Patrem.  Je  laisse  le  monde  ;  oh  I  que  cette 
pensée  est  consolante  pour  le  vrai  Chrétien  ! 
Béjouissez-vous ,  mon  ame  ;  tous  les  dangers 
«ont  passés  ;  toutes  vos  peines  vont  finir , 
tous  vos  ennemis  vont  disparoltre ,  et  vous 
ne  les  verrez  plus.  Ces  passions ,  qui  vous  ont 
tant  coûté  à  dompter,  ne  vous  tourmenteront 
plus  ;  ces  épreuves ,  ces  combats  ,  n^exer- 
ceront  plus  votre  patience  j  ces  scandales  , 
dont  le  monde  est  reinpli ,  né  vous  afflige- 
ront plus  :  jémodo  non  t>idebitis  j^gyptios... 
Réjouissez-vous ,  vous  allez  êti*e  délivrée  de 
ee  misérable  corps  ,  et  vengée  de  tout  ce 

Îu'il  vous  a  fait  souffrir.  Plus  de  faim  ,  plus 
e  soif,  plus  de  douleurs.  Cette  chair  de 
péché  ne  s'élèvera  plus  contre  l'esprit  5  vous 
ne  serez  plus  son  esclave.  Encore  un  instant , 
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et  ce  mur  de  séparation ,  qui  est  entre  J.  G. 
et  moi ,  sera  démoli  ,  et  je  serai  réuni  à 
mon  Père  céleste.  Je  quitte  le  monde  ,  ô  bon 
Jésus  !  quel  bonheur  !  je  quitte  pour  toujours 
ce  monde  ,  Tennemi  de  votre  Évangile ,  de 
votre  croix  ;  je  le  quitte  ,  pour  vous  être  à 
jamais  réuni ,  à  vous  ,  mon, Dieu  y  qui  ferez 
mon  bonheur  pendant  toute  Téternité  :  P'ado 
ad  Patrem.  Quoi  de  plus  consolant  ! 
Mais  si  je  me  suis  attaché  au  monde  ,  sî 

{''y  ai  cherché ,  aimé  ,  comme  le  souverain 
>ien ,  ce  qui  a  flatté  les  goûts ,  les  incUna- 
lions  delà  chair;  hélas!  quel  malheur!  il 
faut  que  je  le  quitte,  et  pour  aller  où?  à 
mon  Dieu ,  pour  qui  je  n'ai  eu  que  de  Tin- 
différence,  que  de  la  froideur,  que  de  laver- 
sion  ;  à  mon  Dieu  ,  qui  devoit  être  mon 
père  y  et  qui  va  être  mon  juge.  Ah  !  que  cette 
pensée  est  désespérante  \  £n  arrivant  auprès 
de  ce  juge  inexorable ,  il  faut  pouvoir  lui 
dire ,  comme  Jacob  à  son  père  Isaac  :  Je 
suis  votre  fils ,  reconnoissez  -  moi  aux  traits 
de  votre  ressen^lance.  £h  !  quelle  ressem** 
blance  peut  avoir  avec  J.  G. ,  un  homme  qui 
a  toujours  aimé  le  monde ,  une  ame  dévorée 
d'ambition ,  rongée  d'avarice ,  esclave  des 
sens ,  corrompue  par  le  plaisir?  Allez,  misé* 
rable ,  lui  répondra  ce  juste  Juge ,  allez ,  /> 
ne  ^ous  cannois  pas  :  vous  n'êtes  point  mon 
fils  ;  vous  n'aurez  point  de  part  à  mon  hé- 
ritage. 0  la  terrible  sentence  1  ô  Taffréuse 
destinée  ! 

Que  ferons-nous  donc ,  M.  F. ,  «i  nous 
sommes  sages  ?  Ifous  quitterons  le  monde 
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qui  passe-  pour  nous  attacher  à  J.  G.  qui 
demeure  éternellement*  Gomme  la  colombe 
sortie  de  Tàrche  après  le  déluge ,  y  revint 
aussitôt,  parce  qu*elle  ne  trouva  pas  où  poser 
le  pied ,  la  terre  étant  encore  toute  remplie 
de  fange  et  de  cadavres  ;  ainsi ,  nous  ne 
devons  point*  nous  arrêter  à  ee  malheureux 
monde  j  rempli  de  corruption.  Nous  pourrons 
bien  user  en  passant  de  ce  que  le  Gréateor 
a  fait  pour  nous ,  des  biens  que  la  Providence 
nous  a  donnés  y  des  plaisirs  innocens^que  la 
Beligion  nous  permet*  Ifous  pourrons  bien 
aimer  notre  famille ,  nos  amis ,  tons  les 
hommes  pour  Dieu ,  et  par  rapport  à  Dieu. 
Mais  que  nous  aimions  les  créatures  pour 
elles-mêmes;  non ,  mes  chers  Frères ,  non, 
ëlevons-nous  par  la  Foi,  comme  avec  les 
ailes  de  la  colombe  ,  ju3que  dans  le  sein  de 
celui  d^où  notre  ame  est  sortie ,  et  où  elle 
doit  retourner.  A  re3:emple  de  saint  Paul , 
mourons  tous  les  jours ,  c^est-à-dire ,  travail* 
Ions  chaque  )our  à  dégager  notre  ame  -de 
q^elqu^une  de  ses  attaches ,  ^n  qu^au  sortir 
de  ce  monde ,  rien  ne  l^empêche  de  voler  à 
son  centre  et  à  son  Dieu* 

Interrogez- vous  à  ce  moment ,  M.F.,  et 
dites  :  Qu*aimf$r)e  le  plus  dans  le  monde  ? 
quels  sont  mes  goûts,  mes  inclinations? 
quelles  sont  les  choses  dont  la  privation  me 
seroit  la  plus  sensible  ?  sont-ce  les  biens  que 

I''ai  amassés?  SQut-ce  les  maisons  que  j'ai 
)àties  ?   les   commodités  que  je    me  sms 
données  ?  les  enfans  que  j'ai  établis  ?  sont-ce 
^ixies  parens^  mes  amis^  ma  réputation,  iMk 

santé 
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aanté  ?  Prenez  aîrm,  les  unes  après  les  autres ^ 
toutes  les  choses  aue  vous  pouvez  aimer 
dans  le  monde ,  et  ^tachez-en  votre  coeur , 
de  manière  que  vous  ne  teniez  à  rien ,  et 
t[ue.  vous^  soyez  disposé  à  tout  quitter  pour 
Bi6K  ;  de  manière  que  n^^ant  attaché  qu'à 
Dieu  seul  9  vous  ne  craigniez  que  la  perte  de 
sa  grâce  ^  et  vous  ne  désiriez  que  le  cieU 

Ahl  M.C^.,  vous  ne  serez,  et  vous 
ne  sauriez  être  tranquilles ,  îusqu'à  ce  ^lue 
TOUS  sojez  sincèrement  détachés  des  choses 
de  ce  monde.  Jusque-là  ,  votre  cœur  sera 
▼otre  propre  bourreati ,  parce  qu'il  est  insa- 
tiable ;  parce  qu'il  est  un  gouffire  que  rien  au 
monde  ne  peut  remplir.  En  effet ,  sil  y  avoit 
quelipie  objet  dans  lem^nde  qui  pût  le  sa« 
tisfaire  ,  pourouoi  donc  n'est^il  jamais  satis* 
fait }  pourquoi  désir e-t-it  toujours  ?  Après  une 
chose,  il  en  veut  ime  autre;  à  peine  jouit-il 
de  ce  qu'il  a  le  plus  ardem^pent  désiré ,  qu'il 
n'y  trouve  plus  le  même  gpAt. 

Qui  est-ce  donc  qui  piourra  donner  à  mon 
eœur,  ce  que  mon  cœur  désire  ?  Vous  seul, 
6  mon  Dieu!  vous  seul  ppuvez  éteindre  sa 
soif,  mettre  fin  aux  désirs  qui  le  tourmen- 
tent. Je  quitterai  donc  le  monde ,  pour  ne 
m^attacher  qu'à  vous ,  puisque  vous  seul  pou* 
vez  suffire  à  mon  cœur.  . 

Je  finis  y  M.  F. ,  par  une  réflexion  qui 
m'étoit  échappée.  Les  mauvais  Chrétiens  ne 
laissent  pas  de  donner  à  J.  G«  un  certain 
extérieur  de  religion  ^  soit  qu'ils  le  fassent 
de  bonne  foi ,  ou  seulement  par  bienséance. 
Ils  prient  soie  et  matin  j  ils  assistent  à  la 
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^esse  ;  ils  Fréquentent  les  Sacremens,  ils 
honorent  J.  G.  du  bout  des  lèvres  5  mais  leur 
cœur  est  bien  loin  de  lui.  Le  cœur  du  mar- 
chand est  à  son  oommerce  ;  le  cœur  du  labou- 
reur est  à  ses  champs  ;  le  cœur  de  Tartisan 
est  à  son  ouvrage  ;  le  cœur  de  Tavare  est  à 
son  argent;  celui  de  l^vrogne  est  au  vin; 
celui  du  libertin  est  à  Tobjet  de  sa  passion. 
Les  dehors ,  les  apparences,  sont  pour  X  G.; 
mais  ^intérieur,  la  réalité,  les  vraies  ajBfec- 
tions  de  la  plupart ,  sont  pour  ce  qu^ils  aiment 
dans  le  monde. 

Faisons  précisément  le  contraire  :  donnons 
au  monde  l'extérieur  et  les  bienséances  ; 
mais  que  le  cœur  n'y  soit  pour  rien  ,  et  que 
le  monde  puisse  diiB  de  nous  :  Ce  peupU 
m*honore  du  bout  des  lèvres ,  mais  son  cœur 
est  bien  loin  de  moi;  il  s'élève  plus  haut;  il 
est  dans  le  ciel  où  est  son.trésor.  Ce  mar- 
chand^ cetartisan,  ce  lal^oiireur,  cette  mère 
de  famille ,  ces  virais  Ghrétiei»  dç  tout  état  ^ 
sont  à  leur  travail ,  à  leur  famille  ,  à  leurs 
affaires  ;  mais  leur  cœur  est  à  J.  G. ,  au  nom 
a^  en  vue  duquel  ils  font  tout  ce  qu'ils  ont  à 
fiaire.  Us  sont  extérieurement  appliqués  aux 
choses  de  ce  monde  ;  mais  intérieurement, 
ils  n'y  sont  pas  attachés,  les;afi^tions€k  leur 
coeur  sont  pour  Dieu* 

:  Après  tout ,  M.  F. ,  que  lious  en  coftteroit- 
il  de  penser  et  d'agir  dé  la  sorte  ?  Nous  ne 
ferions  pas  mcâns  ce  cpie  nous  avons  à  faire, 
•t  nous  te  ferions  beaucoup  mieux  et  avec 
plus  dé  tranquillité.  Nous  n'aurions  ni  désirs 
violons,  ni  atuches  dâréglées,  ni  troubl» 

Digitized  by  VjOOQIC 


SVfi  LE   MONDE.  t^ 

43ans  Tame ,  ni  inquiétude  dans  Fesprit.  Notre 
€œur  séparé  du  monde  ^  3e  reposeroit  dou« 
cernent  en  Bleu^  qui  «eroit  la  fin  de  toutes 
nos  actions  5  et  alors  nos  actions  seroient 
feites  dans  la  justice  et  dans  la  charité  ;  c'est-* 
à-dire  que  le  moyen  le  plus  sûr  d'être  utile 
au  monde ,  et  d'y  vivre  heureux ,  est  de 
laisser  le  monde  pour  s'attacher  à  Dieu  seul  ; 
p&nr  voir  Dieu  seul ,  dans  la  personne  de 
ceux  avec  qui  nous  vivons  ;  Dieu  seul  en  tout 
ce  que  nous  faisons;  Dieu  seul  dans  tout  ce 
qui  nous  arrive. 

Fîvez  donc ,  M.  F, ,  et  travaillez  dans  féttft 
où  la  Providence  vous  a  placés.  Remplisse-z 
les  devoirs  et  les  bienséances  du  monde  , 
l'y  consens  ;  mais  n^  attachez  point  votre 
CiîBur ,  ne  l'attachez  qu*à  Dieu  seul.  En  tout 
temps  et  partout,  dites  ce  que  J.  C.  disoit  la 
veille  de  sa  mort  :  Je  sais  sorti  de  mon  Père , 
«f /V  suis  venu  dans  le  monde  ;  maintenant 
je  laisse  le  monde ,  et  je  vais  à  mon  Père. 
Oui ,  je  suis  sorti  de  Dieu,  qui  est  mon  Père, 
et  je  suis  venu  dans  le  monde  pour  travailler 
à  ma  sancdficadon.  Tout  ce  que  je  fais  dans 
le  monde ,  doit  donc  tendre  à  ce  but.  Tout 
ce  qui  ne  s'y  rapporte  pas ,  est  donc  peihe 
perdue ,  parce  qu'il  faudra  que  je  quitte  le 
monde  et  que  je  retourne  à  mon  Père.  £n 
attendant  cette  neureuseet  éternelle  réunion , 
mon  cœur  sera  tout  à  Dieu.  Oui ,  mon  Dieu  , 
mon  cœur  est  tout  à  vous,  et  pour  le  temps 
et  pour  réternité.  Ainsi  soit-il. 

la 
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POUR  LE  QUINZIÈME  DIMANCHE 

ÀPftis  LA   PENTECÔTE. 

Sur  la  Mort. 

Ecce  defimchis  efferébatur  filius  unîcus  mafris  suœ  i 
et  hœc  vidua  erat.  Voilà  ^u'on  portoit  en  terre  le  Âh 
unique  d*une  mère  qui  étoit  veuve.  S*  Luc^  7. 

jCxrrêtons^wou«  ,  mes  Frères ,  à  considë- 
rer  quelque  t6inps  le  touchant  spectacle  oue 
l^Evangile  de  ce  jour  nous  met  devant  les 
yeuic.  C'est  un  fils  tendrement  aimé  ^  unique 
consolation  d^une  mère  qui  fondoit  sur  Jitu 
de  grandes  espérances;  mais  que  la  mort 
vient  de  frapper  à  la  fleur  de  son  âge  ,  et  que 
l'on  porte  en  terre. 

Il  est  donc  vrai  que  la  mort  ne  respecte 
personne  ;  que  les  ]eunes-gens,  comme  les 
vieillards )  sont  sujets  à  ses  coups;  que  ni 
la  vigueur  de  Tâge ,  ni  la  force  du  tempéra- 
ment ne  sont  point  capables  de  nous  en 
garantir.  Ainsi ^  jeunes  ou  vieux,  nous  devons 
pensera  la  mort ,  et  nous  y  préparer  chaque 
jour.  Car ,  ne  l'oublions  p^s  ,  c'est  de  notre 
mort  que  dépend  notre  éternité  bienheureuse 
eu  malheureuse.  Il  est  donc  de  la  dernière 
importance  de  bien  mourir.  Or,  pour  faire 
une  bonne  mort ,  U  faut  y  penser ,  il  faut  ^*y 
préparer. 

Hélas  I  si  ceux  qui  s'y  sont  bien  préparés 
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«ont  effrayés  à  ce  dernier  momeht ,  qae  sera- 
ce  de  ceux  qu'elle  surprend  au  moment  où 
ils  s'y  attendent  le  moins?  Arrêtons- nous 
d'abord  à  cette  réflexion,  et  nous  verrons 
ensuite  quelles  sont  les  précautions  que  doit 
prendre  tout  homme  sage ,.  pour  n*étre  point 
surpris ,  et  pour  éviter  le  malheur  d'une  mort 
imprévue.       ' 

Je  ne  parle  point  de  ces  accidens  si 
terribles  y  et  cependant  si  communs  ^  où  la 
mort  parott  subitement  et  frappe  comme  la 
foudre.  Tous  le  permettez  amsi  y  6  mon 
Dieu  !  soit  pour  punir  le  pécheur  endurci  , 
èe  l'abus  quil  a  fait  de  votre  grâce  5  soit  pour 
nous  faire  souvenir  qu'il  n'y  a  pas  dans  notce 
vie  une  seule  minute  dont  nous  puissions 
répondre.  Hélas  !  que  nous  sommes  peu  rai^ 
sonnables  et  peu  conséquens  !  les  exemples 
les  plus  frappans  de  mort  subite  3  ne  font 
sur  nous  qu'une  impression  passagère.  En 
disant  que  nous  pouvons  mourir  de  même  , 
nous  allons  notre  train  ordinaire  ;  nous  vi- 
vons'comme  si  nous  étions  assurés  d'avoir 
tout  le  temps  de  nous  reconnoltre  et  de 
nous  préparer  à  bien  mourir.  Ne  parlons  ici 
que  des  morts  imprévues  qui  viennent  à  la 
suite  d'une  maladie ,  qui  n'est  ni  assez  lon- 
gue pour  donner  au  malade  le  temps  de 
pourvoir 3  à  son  aise,  tant  à  ses  afiaires  tem- 
porelles ,  qu'à  celles  de  son  salut ,  ni  assez 
couYte  pour  lui  épargn0r  les  horreurs  qu'elle 
doit  causer. 

I  3 
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Représentez-^vous  donc  nn  de  ces  Cliré* 
tiens  comme  il  y  en  a  tant  aujourd'hui  y 
uniquement  occupe  de  ses  aflaii^s ,  ou  de 
9ts  plaisirs.  Quoique  dans  te  fond,  il  redoute 
les  jugemens  de  Diea  ^  il  ne  laisse  pas  de 
Tivre  comme  s'il  n*avoit  rien  à  craindre,  on 
comme  s'il  ëtoit  assuré  d'arriver  à  une  ex-* 
iTème  vieillesse.  Il  a  dans  la  tète  mille  projets, 
il  ne  pense  point  à  la  mort  y  ou  s'il  y  pense  , 
c'est  pour  la  voir  dans  un  temps  si  éloigné  y 
que  cette  pensée  ne  bit  sur  son  esprit  au- 
cune impression  y  et  ne  l'engage  à  prencbre 
aucune  mesure  pour  s^  préparer. 

C'est  un  marchand ,  par  exemple  ,  qui , 
nuit  et  jour,  à'a  la  tète  remplie  que  de  sott 
commerce  :  l'envie  de  çagner ,  la  crainte  de 

{>erdre ,  roccupent  continuellement.  C'est  un 
mpudique  y  chez  qui  l'habitude  de  son  vice 
infâme  est  devenue  une  seconde  natnre.  Si 
nous  lui  disons  :  Mon  Frère ,  quoi  I  vom  ne 
songez  point  à  votre  sahit  1  et  que  devien- 
driez-vous ,  si  la  mort  vous  surprenoit  daM 
le  malheureux  état  où  vous  vivez  ?  —  Je  suis 
encore  jeune ,  répond^-il  ;  j'espère  bien  dana 
un  temps  changer  de  vie.  —  C'est  enfin 
telles  personnes  qu'il  vous  plaira  de  8uppo« 
ser,  et  comme  nous  en  voyons  tous  les  jours^ 
fesquelles ,  se  promettant  une  longue  \ie , 
vivent  dans  la  négligence  de  leur  salut ,  tan- 
dis qu'elles  se  donnent  des  mouvemens  ex- 
ce>»sifs^  l'une  pour  s'enrichir,  l'autre  pour 
s'établir  o^  pour  s'avancer  dans  le  monde, 
fendant  aue  cet  homme  est  occupé  de  ce 
qu'il  fera  dans  un  an,  dans  dix^  dans  trente  j 
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au  BÛlieu  de  ses  projets ,  souvent  à  la  fleur 
àe  son  âge ,  la  mort ,  qui  a  mieux  compté 
qiie  lui ,  vient  frapper  à  sa  porte  :  le  frisson 
ik  prend  9  ce  n'est  d^abord  rien  ;  la  fièvre 
augmente,  on  commence  à  cndndre  j  le  mal 
emfnre ,  les  craintes  redoublent ,  il  n^y  a  pas 
de  temps  à  perdre^  mais  comment  Kannon- 
cer  au  malade  ?  On  amène  la  chose  de  loin , 
— Yotre  maladie  n*est  pas  dâ^ereuse  y  mais^ 
eUe  peut  k  devenir  ;  vom  feriez  sagement 
de  prendre  vos  prfeautions^  de  mettre  ordre 
i  votre  eoneeience  et  i  vos  affaires. — Quelle 
nouvelle  pour  quelqu'un  qui  ne  pensoit  à 
rien  moins  qu'à  mourir  !  Attendons  à  de<- 
main,  dit -il,  j'aurai  la  tète  plus  libre.< 
—  Hélas  !  combien  de  fois  arrive-t-il  quon 
ne  le  voit  pas  ce  lendeipain  y  et  qu'on  meurt 
sans  avoir  mis  ordre  à  rien  I  Le  Confes- 
seur arrive.  —  Eb  bien  !  m<ni  cher  Frère  , 
pensez-vous  à  paroltre  devant  Dieu  ?  vous 
ètes-vous  préparé  à  lui  rendre  compte  de 
H»ite  votre  vie  ?  —  Je  n'y  ai  point  encore 
pensé,  j'att^d<ns  un  tel  temps 3  je  voulois 
encore  faire  telle  et  telle  chose  auparavant , 
après  quoi  mon  intention  étoit  de  ne  pltis 
songer  qu*à  mon  salut. —  Vous  attendiez! 
msiê  quelle  certi^de  aviez-vous  que  la  mort 
prendrôit  votre  temps  ?  —  Je  me  portois  bien 
il  y  n  quelques  jours  ;  qui  m'auroit  dit  que 
f éioissi proche  de  ma  fin  ?  —  Eh!  ne  saviez* 
vous  pas  que  le  soir  on  ne  sait  pas  si  l'on 
ve^ra  te  lendemain  ?  —  Mais  à  la  fleur  de 
mon  âge  !  *-*•  La  mort  îie  distingue  point  les 
âges.  BHe  frappe  à  droite  et  à  gauche,  ^t 
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l^enfanl  qui  est  au  berceau ,  et  la  jeunesse 
dans  son  plus  beau  printemps  ^  et  rbomme 
dans  toute  sa  force  y  aussi  bien  que  le  vieil- 
lard décrépit.  .Ain»  la  faux  du  moissonneur 
coupe  sans  distinction  tout  ce  qu'elle  ren- 
contre.— Gela  est  vrai,  msds  je  n^y  peiisoi» 
point.  —  Pensez  y  donc  enfin,  et  profitez 
du  peu  de  temps  qui  vous  reste ,  pour  mettre 
ordre  à  votre  conscience» 

Examiner  sa .  conscience ,  lorsque  toutes 
ks  puissances  de  Famé  sont  absorbées  ;  s*ap- 
pliquer  alors  à  une  affaire  qui  demande  toute 
Tattention  dont  un  Chrétien  puisse  être 
capable,  lorsqu'il  est  en  pleine  santé; 
confesser  exactenoent  sts  pécnés,  quand  or 
ne  se  connoit  presque  plus^  et  qu'on  parle 
à  peine  ;  en  concevoir  Ténormité ,  quand  on 
n'a  presque  plus  de  sentiment  ;  être  pénétré 
de  douleur  d'à viûr  offensé    Bleu,  pendant 

Ïu'on  n'est  sensible  à  rien  qu*à  la  violence 
u  mal  et  à  la  crainte  de  la  mort  ;  promettre 
de  mener  une  vie  plus  chrétienne ,  ^uand 
on  n'a  plus  que  quelques  heures  à  vivre  : 
dites- moi,  M.  F. ,  quel  fond  y  a-t-il  à  faire 
sur  tout  cela?  Est-il  vraisemblable  qu'un 
malade  dont  la  mémoire ,  l'entendement  y 
la  volonté  sont  presque  anéantis ,  puisse  , 
dans  un  si  court  espace ,  se  préparer  comme 
il  faut  à  bien  mourir  ;  tandis  que  l'homme 
sage  est  persuadé  qijie  ce  n'est  pas  trop  d'y 
travailler  et  de,  s'y  préparer  toute  sa  vie  ? 

Ne  disons-nous  pas  qu'un  ouyrage  fait  à 
la  hâte ,  et  auquel  on  ^'emploie  pas  le  tempa 
qu'il  exige  ^  est  ordinairement  et  nécessair^^ 
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metit  mal  fait?  Mais^  mes  Frères,  la  mort 
ïi*est-elle  pas  une  cho$e  sérieuse  ?  le  compté 
que  nous  avons  à  rendre  en  ce  moment , 
n'eat-îl  donc  qu^une  bagajelle  ?  et  suffit-il  de 
penser  à  la  mort,  quand  elle  nous  étouffe  et 
qu'elle  nous  arrache  Tame  ? 

Ah  !  Ton  est  bien  forcé  d'y  penser  dans  ce 
moment'là  où  tout  en  parle  ;  des  enfans  qui 
pleurent,  un  maii  ou  une  femme  qui  se  dé- 
sole ,  un  testament  à  faire  ,  les  Sacremens 
à  recevoir ,  la  tristesse  peinte  dans  tout  ce 
qui  environne  ce  misérable  lit ,  sur  lequel  la 
mort  a  le  bras  levé.  Ah  !  que  sa  vue  est  ef^ 
frayante  pour  qui  ne  Tattendoit  pas ,  pourqui 
ne  l'avoit  jamais  ou  presque  jamais  envisa- 
gée !  de  combien  de  remords  ne  se  sent- on 
Sas  déchiré,  dès  qu'on  la  voit  approcher? 
[ais  ces  remords ,  lorsqu'on  ne  les  écoute 
qu'à  la  dernière  heure ,  ne  conduisent-ils  pas 
au  désespoir  plutôt  qu*à  la  pénitence  ? 

Quand  on  se  porte  bien ,  il  y  a  une  infinité 
de  péchés  qu'on  se  dissimule  à  soi-même  ; 
une  infinité  de  choses  sur  lesquelles  on  s'est 
fait  une  fausse  conscience  ;  on  accorde  les 
maximes  du  m&nde  avec  celles  de.l'Evann 
gile.  Mais  à  l'heure  de  la  mort ,  les  préjugés 
se  dissipent ,  les  illusions  s'évanouissent,  on 
voit  les  choses  comme  elles  sont  ;  que  faire 
alors  ?  —  Mon  Dieu ,  je  vous  demande  par- 
don ;  Seigneur ,  ayez  pitié  de  moi  ;  faites- 
moi  miséricorde.  —  Gela  est  bientôt  dit  ; 
mais  Dieu  s'en  contentera-t-ilf  Cet  homme 
ne  voloit  pas  ouvertement,  mais  il  prêioii 
son  argeiit  à  usure  ;  et  pvce  qu'on  ne  s'en 
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fait  pas  scrupule  dans  le  monde  ^  il  se  tran* 
cjuilHsoit.  Ilntérèt  aveugle,  mais  la  mort 
ouvre  les  yeux  ;  il  faut  restituer ,  ou  âa 
damner  ;  que  fera-t-il  ?  le  voilà  qui  meiirt« 
--^Moncher  Frère ,  vous  allez  rendre  compte 
de  toutes  vos  impuretés  y  de  tous  vos  scan* 
dales  j  pensez-vous  à  les  réparer  ?  Ah  !  \m 
suis  un  misérable  ;  mon  Dieu  !  je  vousfile»- 
mande  pardon.  —  Mais  ce  n'e^t  pas  tout  ; 
il  faut  les  r^rer,  ces  injustices  y  ces  scan» 
d^les  y  ces  désordres  dont  vous  vous  faisiez 
un  jeu.  Quel  embarras ,  mon  Dieu  !  et  oom* 
ment  s'en  tirera-t-il  ?  le  temps  lui  manque; 
il  n'a  plus  que  quelques  heures  à  vivre. 

Farces  exemple» ,  et  par  beaticoupd'autres 
sembla1:4ea  qui  ne  sont  malheureusement 
que  trop  communs ,  vous  pouvez  juger,  mes 
Frères ,  s'il  est  temps  de  régler  nos  affaires^ 
et  de  nous  préparer  à  paroitre  devant  Dieu  ^ 
lorsqu'il  frappe- à  notre  porte  et  qu^il  nous 
a(ppelle  pour  ïvà  rendre  compte  de  tottte 
notre  vie  ï  Ce  que  je  tous  dis  ici  >  voas 
t'avez  vu  pius  d*uiie  foi&;  il  n'jr  a  gufre 
d'années  où   vous  n'ayez  vu  mourir   des 

Eersonnea  qm  jouissoient  df^nne  santé  fMr^ 
lite  y  et  qu'une  malacUe  de  quelques  jours 
a  enlevées»  Quel  est  le  Chrétien  qui  y  k  cette 
vue  y  ike  fasse  quelques  réflejnons  sur  hà^ 
ipème  et  sur  le  peu  de  cas  que  l'on  doit 
faire  de  cette  vie  ?  Tojrez  y  ^Ktron  y.  comme 
la  mort  nous  surprend  ;  il  n'y  a  que  quelques 
|ours  que  cet  homuae  se  portoit  Inen ,  et  le 
voilà  étendu  dans  ttne  bière  I  il  ne  eomptoit 
pas  mourir  sitâ4  j^et  en  efiet^  qqi  l'auroit 
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CTO  ?  Tant  il  eat  vrai  qu'il  ne  faut  compter 
ni  mr  la  jeunesse ,  tii  sur  la  santë  ,  ni  sur  la 
force  de  son  tempérament. 

BeUes  réflejcions  !  mais  dont  on  ne  profite 
guère.  Soyons  plus  sages ,  mes  Frères  ,  et 
prenons  si  bien  nos  mesures  ,  que  la  mori 
ne  puisse  jamais  nous  surprendre  :  et  pour 
cela ,  que  faut-il  faire  ?.. .  Renouvelez  >  s'il 
TOUS  plait  y  votre  attention. 


La  première  précaution  que  nous  avons 
à  prendre  ,  pour  n^être  point  surpris  par  la 
mort ,  c'est  d'y  penser ,  c'est  de  la  prévoir» 
Eh  !  Comment  n'y  pas  penser  ?  Ah  !  tout 
nous  en  parle;  tout  s'use  ^  tout  vieillit,  tout 
passe  :  ne  faut-il  pas  s'étourdir,  s'aveugler, 
pour  ne  pas  voir  cette  mort  qui  marche  à 
côté  de  nou^  ,  qui  nous  suit  comme  notre 
ombre ,  qui  nous  pousse  et  nous  précipite 
dans  le  tombeau  y  dès  que  la  dernière  hetire 
sonne  ?  Et  cette  dernière  heure  nous  est 
inconnue;  elle  peut  arriver  chaque  jour  j 
elle  arrivera  infailliblement. 

Mes  Frères  ,  ne  cherchons  point  ^  nous 
^ourdir  sur  un  point  de  cettç  importance. 
Quelque  triste  que  soit  la  pensée  de.  la 
mort ,  familifarisons-nous  avec  elle  ;  ayons- 
la  fréquemment  devant  les  yeux  ;  écoutoiis 
«on  langage.  «  Venez ,  nous  âit*elle  ,  des* 
cen^ez  avec  moi  dans  le  tombeau  ;  ouvrez 
ce  cercueil ,  développez  ce  suaire  :  vous  fré- 
naissez  ?  n'importe  ;  considérez  ces  cadavres 
puans  et  pourris  ,  ces  crânes  à  demî^rongés 
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par  les  vers,  Vçyez  les  restea  de  cet  avare  *; 
de  cet  ivrogne  ,  de  cet  impudique  5  voilà 
où  ont  abouti  ses  plaisirs ,  sas  n<âiesse«. 
A  rheure  où  il  y  pensoit  le  moins,  pen^nt 
que  son  esprit  étoit  tout  entier  à  ses  plaisirs  > 
ou  au:i(  choses  de  ce  monde  ^  )e  Tai  frappé  ^ 
]é  l'ai  entraîné  dan^  ce  tombeau  5  et  là  ,  \m 
me  plais  à  le  dévorer»  Demain,  ou  du  m<»ns 
dans  peu ,  je  vous  traiterai  de  même  :  Hadîà 
ifnihi  ^  crcutihù 

<^  Sortez  à  présent ,  et  n'oubEez  famms  ce 
que  vous  venez  de  voir.  Allez  y  femme  mon- 
daine ,  parer  votre  corps,  votre  figure  ;maiâ 
souvenez  -  vous  q^ue  ce  corps  ,  cette  figure 
que  vous  idolâtrez  ,.  seront  dans  peu  rongés 
par  les  vera  ^  et  horribles  à  voiap.  Allea  y 
impudique  ^  à  vos  îr^fàmes  plaisirs  ^.  mata 
pensez  que.  cette  ci^éature  qui.  vo||3  séduit ,. 
va  bientôt  devenir  THorreur  de  toute  la 
nature-  ABez  ,  avai:e  ^  comptez  vos  biens;: 
m^is  souvenez-vous  que  ^  compte  aussi  tous 
)«s  instans  de  votre  vie  ^et  que,  dans  quelques 
jouts,  j^e»  terminerai  le  cours.  Allez.,  ivrogne^ 
vous  remplir  de  vin  ;.  et  sache?  que  bientôt 
je  m'enivrerai  de  votre  sang ,  et  m'engrais* 
sêrai'd!e  votre  cadavre.  Allez  ,  langue,  médi- 
«aftite  ,  allez  déchirer  la  réputatiop  de  votre 
fràre  ^  je  vous  déchirerai  à  mon  tour;  Allez  «. 
détenteur  du  biea  d  autrui  ,  et  vous  qu» 
xftettèz  vos  complaisances  dans  vospo$}ies« 
^ons  ^  mais  souvenez.- vous  que  je  vous  dë^ 
peuilierai  de  tout  cela  ,.  et  qu^il  ne  vous  res^ 
tera  plus  en  partage  que  la  pourriture  et  les 
^ers.  Chargée  d^çxécuter  les  ordres  du  Tout- 
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Pi^issant  ^  je  marche  devant  lui  y  j'ouvre  la 
terre  sous  les  pieds  des  foîbles  mortels  ;  je 
les  précipite  y  et  toutes  les  générations  dis* 
paroissent  devant  moi.  » 

O  mort  l  que  ton  langage  est  amer  !  que 
tes  coups  sont  terrines  !  Cela  est  vrai ,  mes 
Frères  ;  mais  puisque  nous  devons  être  né* 
cessairement  ses  victimes  ,  il  faut  donc  nous 
y  préparer  y  afin  que  nous  ne  soyons  pas 
surpris..  Il  faut  donc  y  penser. 

Je  ne  dis  pas  que  vous  ayez  sans  eesse 
sous  les  yeux  ,  Timage  éégoûtante««d'un  ca* 
davre  ,  dont  les  chairs  pourries  vous  reprér 
sentent  ce  que  la  vôtre  va  bientôt  devenir  , 
ce  n'est  pas  ce  que  je  demande  ;  je  dis  seu* 
lement  que  y  dans  toutes  vos  actions  j  vous 
soyez  moins  occupés  de  ce  que  vous  êtes , 
que  de  ce  que  vous  deviendrez.  Je  dis  que 
cette  pensée  ^  je  mourrai  ,  doit  présider  et 
commander  à  vos  autres  pensées  y  à  vos 
projets^  à  toutes  vos  actions.  Je  dis  que  vous 
teniez  vos  affaires  spirituelles  et  temporelles 
dans  rétat  où  il  faudroit^  et  où  vous  vou- 
driez qu'elles  fussent^  lorsque  vous  serez  au 
lit  de  fa  mort. 

C'est  folie  de  dire  :  dans  un  an ,  dans  qua- 
tre y  lorsque  j'aurai  fait  telle  ou  telle  chose  y 
je  réglerai  mes  affuiires  et  ma  conscience  -y 
parce  que  c'est  une  folie  de  compter  sur  des 
années  y  sur  des  mois  y  quand  on  n'a  pas 
même  un  seul  jour  sur  lequel  on  puisse, 
compter. 

Secondement^  pour  se  bien  préparer  à  la 
mort,  il  faut  toujours  être  dans  l'état  où  Von 
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voudroit  mourir ,  c'est-à-dire ,  en  ëtal  de 
grâce  'y  et, ne  îamais  rester  dans  celui  où  Ton 
ne  voudroit  pas  mourir ,  c'est-à-dire,  en  état 
de  péché.  Amsi ,  M.  F. ,  interrogez  mainte* 
nant  votre  conscience  :  En  quel  état  êtes- 
vous  F  est-ce  dans  celui  du  péché  ?  Portez- 
en  au  plus  tôt ,  pour  n'être  pas  surpris  par 
la  mort.  ~ 

Troisièmement ,  faites  maintenant  tout  ce 
que  vous  voudriez  avoir  fait  à  l'heure  de  la 
mort ,  et  ne  faites  rien  de  ce  que  vous  vou- 
driez alors  n'avoir  ^as  fait.  Approchez-vous 
du  lit  d'un  mourant,  et  demandez-lui  quels 
sont  ses  sentiment,  ce  qu'il  pense  des  biens, 
des  honneurs ,  des  plaisirs.  Quel  mépris  n'en 
fait-il  pas  ?  Méprisez-les  4ie  même.  Quelle 
estime ,  au  contraire ,  ne  fait-il  pas  des  croix, 
des  souffrances ,  des  humiliations,  et  de  tous 
les  maints  exercices  de  la  vie  chrétienne  ?  Il 
voudroit  que  toute  sa  vie  se  fât  passée  comme 
celle  des  plus  grands  Saints.  Pensez  mainte- 
nant comme  lui;  entrez  dans  ses  sentimens, 
et  vous  ferez  tout  le  bien  que  IMeu  demande 
de  vous,  pour  vous  préparer  i^en  mourir. 

Enfin,  n'aimez  rien,  n'estimez  rien,  que 
ce  que  vous  voudriez  avoir  mmé  et  estimé 
â  la  mort.  Vivez  tous  les  jours ,  comme  n 
chaque  jour  dçvoit  êtl^  le  dernier  de  votre 
vie.  Prenez  toqs  les  matins  cette  résolution  : 
Je  veux  viçre  aujourd'hui ,  c&mm^  si  j' étais 
assuré  de  mourir  aujourd  hui* 

Alors  la  mort  ne  sera  point  effrayante  pour 
vous.  En  effet ,  qu'est-ce  que  la  mort  aux 
yeux  de  la  religion  et  de  la  Foi  ?  C'est  la  fin 
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ée  mille  misères  qui/depois  notre  naissance*^ 
noos  suivent  partout.  Aux  yeux  de  U  Foi , 
la  mort  n'est  pas  la  fin  de  notre  vie ,  maia 
la  fin  du  pëchë,  le  commencement  d^une 
vie  nouvelle  qui  ne  finira  point,  d'une  \ie 
bienheureuse,  où  nous  verrons  Dieu  face  à 
face ,  où  nous  Taimerons  parfaitement ,  oA 
nous  le  '  posséderons  sans  craindre  de  le 
perdre  jamais.  Or ,  envisagée  sous  ce  point 
de  vue  ,  la  pensée  de  la  mort ,  bien  loin 
d'être  effrayante,  est  au  contraire  pleine  de 
consolation. 

Heureux  donc^  heureux  le  serviteur  que 
le  Seigneur  trouvera  toujours  veillant ,  foie- 
jours  prêt;  il  le  fera  entrer  dans  le  séjour 
de  sa  gloire  !  Je  vous  le  souhaite. 

POUR  LE  SEIZIEME  DIMANCHE 

APft£S  LA  P£NTfiC&TS.   . 

Sur  b  Sanctification  du  Dimanche. 

Si  licêi  Sahbato  curare  ?  Est-il  permit  de  guérir  kf 
malades  le  jour  du  Sabbat  ?    S»  Luc,  14. 

1  ot78  les  jours  appartienneni  am  Seigneur^ 
et  il  n^y  en  a  aucun  que  nous  ne  devions 
rapporter  à  sa  gloire.  Mais  ,  comme  les 
besoins  de  la  vie  nous  empêchent  de  vaquer 
continuellemenl  aux  exei^ices  de  religion  , 
Dieu  s'est  réservé  un  jour  de  diaque  semaine» 
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qu'il  nous  commande  d'employer  à  Tadorer 
et  k  le  servir.  Dans  l'ancienne  Loi  ^  ce  jour 
ëtoit  le  septième  ;  jour  auquel  Dieu  ^  après 
avoir  créé  le  monde ,  se  reposa ,  c'est-à-dire, 
cessa  de  produire  de  nouvelles  créatures.  On 
Tappeloit  Sabbat ,  qui  veut  dire  ,  Repos^ 
Dans  la  Loi  nouvelle ,  c'est  le  premier  jour 
de  la  semaine ,  jour  qui  répond  en  même 
temps  au  premier  jour  de  la  création ,  et  à 
celui  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  et 
de  la  descente  du  Saint-Esprit.  On  l'appelle 
Dimanche  ,  c'est-à-dire  ,  jour  du  Seigneur. 
.  Ainsi ,  le  Dimanche  est  destiné  à  honorer 
le  Père  tout-puissant,  comme  créateur  et 
conservateur  de  toutes  choses  ;  Jésus  Christ , 
Fils  unique  du  Père ,  comme  notre  divin 
Sauveur,  qui,  après  nous  avoir  aiSranchis  car 
sa  Passion  et  sa  mort,  du  péché  et  du  oé- 
mon,  est  entré  par  sa  insurrection  glorieuse, 
dans  un  repos  étemej,  figuré  par  le  repos 
de  Dieu,  après  l'ouvrage  de  la  création;  le 
Saint-Esprit ,  comme  principe  de  notre  non- 
velle  création ,  mille  fois  plus  merveilleuse 
que  la  première ,  par  laquelle ,  ayant  été 
tirés  du  néant  du  péché ,  nous  avons  reçu 
une  vie  nouvelle. 

Rien  n'est  donc  plus  juste  i]ue  de  consa^ 
crer  ce  jour  à  adorer  Dieu  ,  à  le  louer  et  à 
le  Temercier  de  ses  dons.  Rien  n'est  plus 
juate  que  de  le  passer  tout  entiet  dans  les 
exercices  de  piété,  et  Dieu  nous  en  fait 
un  commandement  :  Mémento  ut  diem  Sab^ 
bâti  sanctijiees.  C'est  ce  commandement 
que  je  vais  vous  expliquer  aujourd'hui  et 
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Bîmanche  prochain.  Donnez* moi  votre  at- 
tention. 


Pourquoi  et  oomment  doit-on  sanctifiei 
le  Dimanche  ?  Four  noua  en  ëclaireir  ^  exami- 
nons les  termes  da  précepte.  ^Tous  travail-» 
»  lerez^  dit  le  Seigneur,  pendant  six  jours ^ 
»  et  vous  ferez  tout  ce  que  vous  aurez  à 
99  faire.  Mais  le  septième  jour  ^  est  le  jour 
»  du  repos  consacré  au  Seigneur  votre  Dieu  ; 
9»  vous  ne  travaillerez  point  en  ce  jour ,  ni 
»  vous,  ni  vos  eafans,  ni  vos  domestiques ^ 
2>  ni  vos  animaux  ;  car  le  Seigneur  a  béni 
V  le  jour  de  son  repos,  et  il  Ta  sanctifié,  w 

Ainsi ,  deç  sept  jours  de  la  semaine  y  il  y 
en  a  six  qu^pn  peut  appeler^  dans  un  sens  ^ 
les  jours  de  l^omme,  parce  qu^ils  lui  sont 
donnés  pour  vaquer  à  sts  a£^res  tempo«» 
relier;  mais  il  y  en  a  un  que  Dieu  s*est  ré- 
servé ,  et  qm  est  proprement  le  jour  du  Sei- 
gneur^ parce  qu'il  Ta  béni  et  sanctifié,  c'est^ 
à-dire,  consacré  en  son  honneur;  en  sorte 

Îue  ce  jour  doit  être  employé  à  des  œuvres 
e  piété 5  et  que,  tandis  que  les  autres  jours 
sont  destinés  à  ce  qui  regarde  les  besoins 
temporels  de  Vhomme ,  celui-ci  est  destiné 
à  la  sanctification  de  son  ame  et  à  la  gloire 
de  Dieu.  Par  conséquent ,  il  faut  passer  ce 

i'ourtout  ender  dans  les  œuvres  de  piété  et 
e  religion,  s'abstenir  des  œuvres  servilea, 
excepté  ce  qu'une  va^aie  nécessité  ou  la 
charité  nous  obliee  de  donner  à  d'autres 
choses.  Je  m'expuque. 
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Le  saint  )our  du  Dimanche  doit  être  etn^ 
ployé  tout  entier  aux  œuvres  de  piété  ;  c-est 
ce  que  l'Eglise  désire  qu'on. fasse  connoitre 
à  ses  enfans.  ^  On  doit  avoir  grand  soin^ 
99  dit  le  Concile  de  Cologne ,  d'instruire  les 
»  Chrétiens  de  la  fin  pour  laquelle  ont  été 
>f  établies  les  Fètes^  et  surtout  le  Dimanche. 

V  C'est  afin  que  tous  les  fidèles  s'assemblent 
#  dans  un  même  esprit  pour  écouter  la 
»  parole  de  Dieu  ;  entendre  la  sainte  Messe , 

V  et  y  communier  :  en  un  mot^  pour  ne 
»  vaquer  qu'au  service  de  Dieu,  passant  ce 

V  jour-là  uniquement  dans  les  prières  et 
»  dans  le  chant  des  hymnes,  des  psaumes^ 
9r  et  des  cantiques.  9» 

Remarquez  bien  ces  paroles  :  Ne  A^aifuer 
u'ausernce  de  Dieu;  c'est  la  fin  etTessentiel 
u  précepte.  Dieu  ne  nous  commande  d'ic- 
lerr:ompre  les  travaux  de  la  semaine ,  qu'a- 
fin  que  rien  ne  nous  détourne  de  l'application 
aux  œuvres  de  piété.  Car  un  repos,  d'oisiveté 
n'est  pas  ce  que  Dieu  nous  demande.  Un  tel 
repos  soulage  le  corps  de  l'homme ,  mais  il 
n'honore  pas  Dieu.  £h  !  comment  Dieu  pour- 
roit-ilêtre  honoré  par  un  repos  qui  est  souvent 
plus  criminel  que  le  travail?  Ce  qui  l'honore , 
ce  qui  sanctifie  véritablement  le  jour  qu'il 
s'est  réservé^  ce  sont  les  actions  de  religion , 
les  ouvres  qui  ont  pour  objet  sa  gloire , 
noire  sanctification ,  et  le  soulagement  du 
prochain. 

OK  !  que  les  Chrétiens  des  premiers  siècles 
eomprenoient  l»en  cette  vérités  et  qu*ils 
étoient  fidèles  à  ce  devoir  !  Us  voyoient 
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arriver  avec  joie  ce^saini  jour,  dit  S.  Justin; 
ils  assistodent  sans  aucune  dinstinctioii  de 
rang ,  d'âge  et  d'état ,  à  toutes  les  heures 
de  L'office  divin  qui*  s^y  célébroit  le  jour  el 
la  nuit.  Les  pères  et  les  mères  de  famille , 
ks  maîtres  et  les  maîtresses  conduisoient 
eux-jnémes  leurs  enfans  et  leurs  domestiques 
dans  les  églises.  Us  assistoient  avec  atten^» 
drissement  à  la  célébradon  des  saints  mys« 
tères  ;  ils  recevoient  avec  ferveur  le  Corps 
adorable  de  J.  G.  ;  ils  écotitoient  avec  res- 
pect la  lecture  de  TËvangile  ^  et  recevoient 
avec  avidité  les  instnictions  de  leurs  Pasteurs. 
De  retour  dans  leiura  maisons ,  et  dans  les 
intervalles  des  offices ,  ils  répétoient  aux  in^^ 
firaies  et  à  ceux  qui  n*avoient  pu  se  rendre 
à  la  sainte  assemblée,  les  instrucûons  et  les 
touchantes  exhortations  qu'ils  ven(»ent  d'en* 
tendre.  Ils  les  méditoient  eux-mêmes^  et  se 
les  appliquoient  suivant  leurs  besoins*  Us 
s^occupc^ent  de  pieuses  lectures ,  d'instruc* 
tions  édifiantes ,  et  terminoient  ces  saintes 
journées  parla  pratique  des  bonnea œuvres 
qui  étoient  à  leur  disposition. 

Telle  est  la  manière  dont  nous  devons 
nous-mêmes  sanctifier  le  Dimanche.  A  Tar* 
rivée  de  ce  jour  si  saint,  nous  devons  cesser 
tous  nos  travaux,  accourir  dans  ce  saint 
Temple ,  et  le  faire  retentir  de  cantiques 
de  lopanges  et  d'actions  de  grâces.  0  mon 
Dieu  !  devons-nous  nous  écrier ,  vous^  avez 
présidé  à  nos  ouvrages  5  c'est  vous  qui  nous 
avez  conservés  pendant  cette  semaine ,  et 
qui  avez  ))éni  nos  travaux  ;  nous  voici  ras* 
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semblëi  pour  vous  en  remercier ,  et  vous 
demander,  pour  la  semaine  prochaine,  de 
nouvelles  bénédictions.  Quoi  de  plus  juste 
et  de  plus  raisonnable?  Ferè  dignum  et 
justum  est. 

Eh  !  M.  F. ,  quand  Dieu  ne  nous  aur<ât 

Î>as  fait  un  commandement  de  lui  consacrer 
e  Dimanche  ,  les  besoins  seuls  de  notre 
a  me  ne  nous  en  font-ils  pas  une  obUgation  ? 
Après  tout,  Dieu  n^a  besoin  ni  de  nos  adora- 
tions ,  ni  de  nos  hommages  :  il  se  suffit  à 
lui-même ,  et  sll  exige  quelque  chose  de 
nous  y  c'est  pour  nous  rappeler  que  nous 
dépendons  de  lui ,  et  que  nous  avons  sans 
cesse  besoin  de  ses  grâces.  Si  le  Dimanche 
est  le  jour  du  Seigneur ,  parce  qu'il  a  vouhi 
qu'il  fût  employé  tout  entier  à  sa  gloire , 
ne  pouvons-nous  pas  dire  qu'il  est  aussi  le 
jour  de  notre  salut,  puisqu'en  servant  Diea 
en  ce  saint  jour,  nous  travaillons  à  notre 
sanctification  ^  nous  assurons  le  bonheur  de 
notre  ame? 

Je  sais  qu'un  bon  Chrétien  ne  perd  jamais 
de  vue  Tafiaire  de  son  salut ,  et  qu'au  milieu 
de  ses  plus  grandes  occupations ,  il  conserve 
l'esprit  de  piété  et  de  recueillement.  Je  sais 
que  tout  ce  qui  nous  environne,  devroit  nous 

i)orter  à  Dieu.  Ainsi,  les  mauvaises  herbes, 
es  épines ,  les  pluies ,  les  sécheresses ,  tout 
ce  qui  nuit  aux  productions  de  la  terre  de- 
vroit rappeler  à  ceux  qui  la  cultivent,  les 
peines  qu'ils  doivent  se  donner  pour  cultiver 
leur  ame ,  pour  en  arracher  les  inclinations 
yicieuses  qui  empêchent  les  vertus  d'y  germer 
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et  de  croître.  Les  ouvriers  de  toute  espèce , 
les  hommes  de  tout  état ,  en  voyant  les 
ricBesses  et  les  merveilles  de  la  Providence  ^ 
devroient  penser  à  Dieu  qui  les  a  créés  y  et 
s'écrier  avec  un  saint  transport  :  0  mon 
Dieu  !  si  le  moindre  de  vos  ouvrages  est  si 
admirable ,  que  sera-ce  de  vous ,  Seigneur , 
qui  avez  créé  Tunivers  par  votre  seule  parole  ? 
Mais  il  arrive  tout  le  contraire  :  nos  travaux 
et  les  créatures,  bien  loin  de  nous  porter  à 
Dieu ,  deviennent ,  par  notre  mauvaise  dis* 
position ,  un  obstacle  qui  nous  en  détourne 
et  nous  le  fait  oublier. 

Telle  est  notre  légèreté  y  mes  Frères ,  vous 
le  savez  bien.  Jugez  donc  combien  il  nous 
est  nécessaire  d^avoir  certains  jours,  où,  dé- 
gagés des  affaires  et  des  soins  de  ce  monde , 
nous  n'ayons  qu'à  penser  à  Dieu  et  à  notre 
ame.  Groyez-vous,  Chrétiens,  qu'une  affaire 
de  cette  importance  ne  mérite  pas  que  nous 
y  consacrions  un  jour  tout  entier  dans  chaque 
semaine  ? 

Je  dis  un  jour  tout  entier;  car  il  ne  suffit 
pas ,  comme  se  Timaçinent  les  gens  du 
monde ,  pouc  sanctifier  Te  Dimanche ,  den«> 
tendre  la  sainte  Messe.  Remarquez  que  nous 
avons,  à  ce  sujet,  deux  commandemens  bien 
distincts.  Les  Dimanehes  tu  garderas ,  en 
jervant  Dieu  dévotement  :  Voilà  le  premier; 
c'est  le.  commandement  de  Dieu.  Et  voici  le 
second  :  Les  Dimanches  Messe  ouïras  y  et  les 
Fêtes  pareillement  ;  c'est  le  commandement 
1^  l'Eglise. 

fluaini  vous  assistez  à  la  sainte  Mess» 
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avec  les  dispositions  requises  5  vous  accom- 
plissez le  commandement  de  TEglise  ;  mais  si 
vous  vous  en  lenez-là ,  et  que  vous  employiez 
le  reste  du  temps  à  vos  affaires ,  ou  à  vos 
plaisirs,  6u  à  ne  rien  faire,  vous  ne  sancti- 
fiez pas  le  Dimanche  ,  et  vous  violez  le 
commandement  que  Dieu  vous  a  foit  de  le 
sanctifier. 

Les  Dimanches  tu  garderas ,  etc.  Il  n'est 
pas  dit  une  heure,  deux  heures,  ti^s  heures. 
Qui  dit  un  jour,  ne  dit  pas  une  petite  partie 
de  ce  jour ,  mais  le  jour  tout  entier,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie.  Assister  à  la 
Messe ,  c'est  sanctifier ,  si  vous  le  voulez , 
une  petite  partie  du  Dimanche,  c'est  servir 
Dieu  pendant  que  la  Messe  dure  ;  mais  si 
hors  de  là  vous  ne  pensez  plus  à  Dieu  ni  à 
votre  salut ,  vous  ne  sanctifiez  point  le 
Dimanche.  Vous  commettez  par  conséquent 
un  péché  grief,  puisque  de  propos  diélibéré , 
le  sachant  et  le  voulant,  vous  désobéissez, 
en  matière  considérable ,  à  un  commande- 
ment formel  de  Dieu. 

Pour  VOUS  convaincre  que  je  n'exagère 
rien ,  rappelez-vous  l'exemple  que  je  vous 
ai  cité  des  premiers  chrétiens.  Quelque 
longue  que  fût  alors  la  sainte  Messe,  ils 
ne  se  croyoient  pas  quittes  de  leur  obli- 
gation,  quand  ils  y  avoient  assisté  ;  ils 
assistoient  encore  à  l'office  du  matin ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Zau^/e^,  et  à  celui  du 
soir,  qu'on  appelle  Vêpres.  Et  quoique  ces 
offices  les  retinssent  une  bonne  partie  de  la 
fournée  à  l'Eglise  ^  ils  prioient  encore  j  dit 
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saint  Justin ,  et  lisoient  chez  eux  l'Ecriture 
sainte ,  ^oit  en  particulier ,  soit  en  famille  j 
et  le  temps  que  les  offices  leur  laissoient 
de  libre,  étoit  employé  à  la  pratique  de 
toutes  sortes  de  bonnes  œuvres.  Notre  reli* 
gion  a  - 1  *  elle  changé  depuis  ce  temps  -  là , 
M.  F.  ?  les  commandemens  de  Dieu  et  de 
TEgUse ,  sur  la  sanctification  des  Dimanches 
et  des  Fêtes,  ne  sont- ils  pas  toujours  les 
mêmes  ?  .« 

Ce  n'est  donc  pas  assez  ,  pour  honorer 
Diea  en  ces  saints  ]ours,  d* assister  à  la  sainte 
Messe ,  ni  même  aux  autres  offices  et  aux 
instructions  de  la  paroisse  ;  on  doit  encore 
faire  en  particuUer  des  prières  ^  de  saintes 
lectures ,  exercer ,  en  la  manière  qu'on  le 
peut,  les  œuvres  de  miséricorde ,  comme 
saint  Paul  le  recommandoitaux  Corinthiens  : 
Que  le  premier  jour  de  la  semaine  y  e'est*à« 
£re  ,  le  Dimanche,  chacun  de  ^  vous  ^  leur 
disoit  ce  grand  Apôtte,  mette  quelque  chose 
'  à  part  chez  soi  ,  pour  faire  l'aumône  aux 
fidèles  qui  sont  dans  le  besoin. 

Ce  que  T Apôtre  dit  de  Taumône,  se  doit 
entendre  de  toute  autre  œuvre  de  miséri- 
corde :  par  exemple  ,  visiter  et  servir  les 
malades  ;  assembler  chez  soi  des  pauvres 
polir  les  instruire;  faire  en  famille,  une 
partie  de  la  soiré^e,  des  lectures  édifiantes; 
voilà  d'excellens  moyens  de  sanctifier  les 
fours  de  Dimanches  et  de  Fêtes.  Car,  sou- 
venez-vous ,  M.  F. ,  qu'il  faut  employer  ces 
purs  tout  entiers  aux  exercices  de  piété. 
Cependant  il  y  a  des  exceptions  à  cette 
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règle  )  que  je  vais  vous  expliquer.  Reilos^ 
vêlez  votre  attention. 


Il  est  permis  de  prendre ^  le  Dimanche, 
quelques  heures  de  récréation  et  de  délas* 
sèment.  La  bonté  de  Dieu  le  permet  y  à 
aause  de  notre  foiblesse.  Msds  il  faut  que 
ce  délassement  soit  honnête ,  et  ne  nous 
détourne  point  des  ficercices  de  piété.  Il  est 
permb  encore  de  faire  les  travaux  que  la 
nécessité  ou  la  charité  exige. 

Je  dis  pranièrement ,  la  nécessité  ;  mais 
une  vraie  néaessité.  Un  jour  de  Sabbat ,  que 
les  Apôtres  n'avoient  rien  à  manger ,  ils  se 
mirent  à  arracher  des  épis,  à  le&  froisser 
dans  leurs  mains,  et  à  en  manger.  Les 
Pharisiens  en  furent  scandalisés  j  et  repro- 
chèrent à  Jésus-Christ ,  quil  lûssoit  trans- 
gresser le  jour  du  Sabbat  à  ses  disciples. 
Mais  ce  divin  Sauveur  leur  prouva,  par  des 
exemples  tirés  de  TEcriture ,  que  de  teUes 
actions  étoient  permises  le  jour  du  Sabbat, 
et  il  ajouta  ^ue  l'homme  n^avoit  point  été 
fait  pour  le  Sabbat ,  mais  le  Saibat  pour 
l'homme. 

'Ainsi  il  est  permis  de  faire,  le  Dimanche , 
tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  nourri^ 
ture  du  corps  ;  de  ti^vailler  même  dans  les 
champs,  à  lier  et  à  charrier  les  grains;  à 
^tourner  et  à  serrer  les  foins ,  8%  sont  en 
danger  d'être  gâtés,  comme  il  arrive  lors- 
que le  temps  de  la  récolte  est  pluvieux  ;  il 
est  permis  d^acbever.le  pressurage  du  raisin, 
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clans  le  temps  dés  vendanges,  si  Ton  ne 
peut  différer  ce  travail  sans  s'exposer  à  le 
perdre  ;  il  est  même  permis  de  travailler  de 
son  métier  dans  un  temps  de  disette»  lors^ 
qu'on  est  dans  le  besoin  ;  car  il  vaut  mieux 
tras^ailler  çue  mendier.  Les  voyages  ,  les 
études  des  sdences  ou  d'affaires  temporelles , 
et  les  autres  choses  de  même  nature,  de- 
viennent permises  dans  le  cas  de  nécessité. 
Mais ,  prenez  garde ,  mes  Frères ,  qu'il  faut 
alors  que  la  nécessité  soit  réelle ,  que  ces 
voyages ,  ces  travaux ,  ne  détournent  point 
de  l'assistance  au  service  divin ,  et  qu'on 
ne  les  Fasse  qu'avec  la  permission  du  Pasteur. 
L'Eglise  j^qui  est  une  bonne  mère,  veut 
bien ,  dans  ces  occasions ,  se  relâcher  de  la 
^rigueur  de  son  précepte ,  mais  ce  n'est  qu'à 
ces  conditions. 

Cependant,  M.  F.,  combien  y  manque- 

jt-on,   combien  invente-t-on  ,  imagine  t-on 

de  ces  sortes  de  nécessités  l  On  ne  prend 

aucune  précaution ,  on  n'a  aucune  sorte  de 

Prévoyance ,  parce  que  Ton  compte  sur  lé 
imanche  comme  sur  un  autre  jouiv  Sous  le 
plus  léger  prétexte ,  on  travaille  en  ce  saint 
jour  5  on  est  bien  aise  d'en  trouver  l'occa- 
sion ,  parce  qu'on  regarde  cette  journée 
comme  perdue. 

Oui  sans  doute  ,  mes  Frères  ,  elle  est 
perdue  ,  perdue  pour  le  ciel.  Car  si  dans 
la  loi  de  MoïsfS  ,  qui  n'étoit  que  l'ombre 
4e  la  nôtre  ,  Bien  voulut  qu'on  lapidât  un 
homme  pour  avoir  seulement  ramassé  ua 
peu  de  bois  le  jour  du  Sabbat^  quel  chàti^ 
TOME  lY.  K. 
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ment  ne  réservez- vous  pas,  ô  mon  IReu  ! 
aux  Chrétiens  qui ,  par  un  travail  défendu  , 
violent  la  sainteté  du  Dimanche  ;  emploient 
la  matinée  à  porter  dans  les  maisons  les  ou- 
vrages qu^ils  ont  faits  pendant  la  semaine  ; 
choisissent  ces  jours,  de  préférence  ,  pour 
régler  des  comptes  ,  pour  passer  des  actes; 
vendant  ,  achetant ,  faisant  marcher  leurs 
voitures  pour  des  raisons  qui  leur  paroissent 
bonnes  :  car  tout  est  bon  pour  celui  qui 
s'est  fait  une  fausse  conscience.  Mais  vous 
les  examinerez  vous-même,  Seigneur,  ces 
raisons  ,  vous  les  pèserez  au  poids  de  votre 

Î*ustice.  Ah  !  mes  Frères  ,  que  vpus  serez 
oin  de  votre  compte  ,  quand  vous  parol- 
trez  devant  ce  juste  Juge  ,  et  qu'il  vous 
jugera ,  non  pas  suivant  vos  idées  ,  mais  sui- 
vant la  vérité  et  les  commandemens  qu'il 
vous  a  faits  !  Pai  ajouté  qu'il  est  permis  de 
faire ,  le  Bimanche  ,  ce  que  la  charité  nous 
demande. 

L'Evangile  de  ce  jour  rapporte  que  Jésus- 
Christ  étant  entré  dans  la  Synagogue  ,  un 
jour  de  Sabbat ,  il  s'y  trouva  un  homme  qui 
avoit  upe  main  desséchée  :  les  Docteurs  de 
la  Loi ,  et  les  Pharisiens  qui  Tobôervoient , 
lui  demandèrent  s'il  étoit  permis  de  faire  des 
guérisons  le  jour  du  Sabbat ,  et  il  leur  ré- 
pondit :  Si  quelqu'un  de  vous  avoit  une  brebis 
qui  vînt  à  tomber  dans  une  fosse ,  le  jour  du 
Sabbat  ,  ne  ten  retireroit  -  il  pas  aussitôt  f 
Combien  un  homme  vaut-il  mieux  qu'une 
brebis  !  Il  est  doqc  permis  de  faire  du  bien 
le  jour  du  Sabbat, 
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Suivant  cet  oracle  de  la  Vérité  éternelle , 
on  peut  dire  en  général ,  que  tout  ce  qui  est 
dans  Tordre  de  la  charité ,  est  non-seulement 
permis  ,  mais  encore  très-agréable  à  Dieu , 
et  que  de  telles  œuvres  font  partie  de  la 
sanctification  du  Dimanche.  Ainsi  ,  lorsque 
Bieu  nous  présente  une  occasion  ,  le  Di-> 
manche  ,  de  faire  quelque  œuvre  de  charité , 
nous  devons  la  saisir  avec  empressement.  Il 
est  même  des  cas  où  ces  œuvres  de  charité 
dispensent  d^aller  aux  saints  offices.  Une 
personne  ,  par  exemple  ,  se  trouve  obligée 
d'assister  un  malade  qui  est  près  de  mourir 
et  qui  a  confiance  en  elle  :  en  demeurant 
auprès  de  lui ,  par  un  motif  de  charité  chré- 
tienne y  elle  fait  un  acte  aussi  agréable  à 
Dieu  ,  que  si  elle  assistoît  au  service  divin  ^ 
^t  elle  satisfait  au  commandement  de  la 
sanctification  du  Dimanche. 

Eh  !  M.  F. ,  qu'il  seroit  à  souhaiter  qu'on 
consacrât  une  partie  de  ce  saint  jour  à  de  si 
bonnes  œuvres!  Mais,  hélas!  que  voit-on 
aujaurdliui  ?  non-seulement  On  viole  le  Di- 
manche par  des  œuvres  serviles;  mais,  ce 
qui  est  bien  plus  criminel  encore,  on  le  pro- 
hne  par-toutes  sortes  de  péchés,  qui  sont  des 
œuvres  mille  fois  plus  serviles  que  le  travail 
des  mains  ,  puisqu'elles  rendent  Thomme 
esclave  du  démon.  Oui,  on  emploie  la  plua 
grande  partie  de  ce  saint  jour  au  jeu^  au 
cabaret,  à  la  danse,  au  libertinage.  Ah  !  ce 
jour  de  grâces  et  de  salut,  est  devenu  un  jour 
de  perdition  et  de  crimes*  £t  cependant^ 
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Îuoique  de  tous  les  péchés  ,  la  profenatîon 
u  Bimanche  soit  le  plus  commun ,  il  ^at 
celui  qu'on  se  reproche  le  moins.  Hélas!  qui 
n'a  pas  là  dessus  une  infinité  de  fautes  à  se 
reprocher  ?  . 

Mon  Dieu  !  daignez  exciter  dans  nos  cœurs, 
une  vive  douleur  de  les  avoir  commises,  et 
,  faites-nous  prendre  une  ferme  résolution 
d'être  désormais  plus  fidèles  à  un  devoir  si 
essentiel  ^  faites  que  nous  nous  abstenions ,  en 
ce  jour,  de  toute  œuvre  servile  et  de  tout 
travail  non  nécessaire ,  mais  surtout  de 
tout  péché  et  de  tout  ce  qui  porte  au  péché 3 
faites  que  nous  consacrions  ce  jour  à  votre 
service  et  à  notre  propre  sanctification ,  par 
une  assistance  assidue  et  exemplaire  à  la 
Messe  de  ^paroisse ,  et  aux  offices  et  instruc- 
tions qui^'y  font  5  par  des  réflexions  sé- 
rieuses sur  nous-mêmes ,  et  sur  les  vérités 
importantes  du  salut;  par  de  saintes  lectures, 
par  des  entretiens  édifians ,  et  par  la  pra- 
tique des  œuvres  de  miséricorde  qui  sont  en 
jpotre  pouvoir. 

Il  ne  suffit  pas  de  sanctifier  nous-mêmes  le 
saint  jour  du  Bimanche ,  nous  devons  encore 
travailler  à  le  faire  sanctifier  par.ceux  qiû 
dépendent. de  nous.  Donnez  donc ,  Seigneur, 
^ux  pères  et  aux  mères ,  aux  maîtres  et  aux 
maîtresses,  tout  le  zèle  et  toute  la  prudence 
dont  ils  ont  besoin ,  pour  maintenir  Vexaet 
fkccomplissement  de  ce  précepte,  afin  qu'après 
livoir  sanctifié  ici-bas  le  saint  jour  de  votre 
yepos ,  nous  ayons  le  bqnheur  de  nous  r^ 
poser  éternellement  dans  le  seip  de  votr« 
çlQirç.  Aiii^si  mHl' 
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POUR  LE  DIX-SEPTIÈME  DIMANCHE 

APRis  LA  PENTECÔTB, 

Suite  de  la  Sanctification  du  Dimanche* 

Diliges  Dontinutn  î)eum  iuum  ex  ioio  corde  hirn 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur.  S,  Maiihé  22. 

Un  des  moyens  de  remplir  ce  grand  com- 
mandement^ M.  F.,  est  de  sanctifier  le  jour 
que  le  Seigneur  a  spécialement  consacré  à 
son  service.  Je  vous  exposai ,  dans  mon  der- 
nier Prône ,  les  raisons  principales  qui  nous 
y  obligent ,  et-  je  vous  fis  remarquer  que 
pour  cela  il  ne  suffisoit  pas  d'entendre  la 
sainte  Messe  ;  qu'il  ne  îalloit  pas  même 
croire  qu'après  avoir  donné  au  service  de 
Dieu  une  heure  le  matin  et  autant  le  soir , 
on  pût  employer  le  reste  du  jour  à  ses  af- 
faire ou  à  ses  plaisirs  :  et  ^  pour  peu  que  vous 
ayez  de  religion ,  vous  avez  dû  convenir  que 
je  n^avoiff  rien  dit  de  trop  fort  contre  les  abu$ 
et  les  profanations  qu'on  fait  du  Dimanche. 
Qu'y  a-t-il  en  eflTet  de  plus  révoltant  que 
de  voir  des  Chrétiens ,  dont  tous  les  jours 
devroient  être  employés  au  service  de  iJieu, 
vouloir  lui  dérober  le  jour  qu^il  s'est  consacré , 
et  ne  distinguer  ce  saint  jour  des  autres , 
que  par  plus  de  dissipation  et  de  débauches  ; 
par  moins  de  piété  et  de  retenue  ? 
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Mais,  quelles  sont  donc  les  bonnes  œuvres 
ar  la  pratique  desquelles  on  doit  sanctifier 
e  Bimanche,  et  à  quoi  faut-il  s'occuper  du 
matin  au  soir  r  C'est  ce  que  je  vais  vous  ai>- 
prepdre  aujourd'hui.,  après  avoir  rëpondii 
à  quelques  questions  qu'on  fait  ordinairement 
dans  lé  monde  à  ce  sujet.  Je  répéterai  peut- 
être  une  partie  de  ce  que  j'ai  déjà  dit;  mais 
il  y  a  des  choses  qu'on  ne  sauroit  répéter 
trop  souvent* 


N'est- IL  pas  bien  étrange,  M.  F.,  que  des 
Chrétiens ,  à  qui  l'on  donne  six  jours  dans 
la  semaine  pour  vaquer  à  leurs  affaires  tem- 
porelles ,  et  qu'ils  savent  si  bien  employer, 
soient  embarrassés,  et  ne  sachent  que  devenir, 
si  on  les  oblige  à  donner  une  journée  au  ser* 
vice   de  Dieu  et  à  la  sanctification  de  leur 
ame?  N'est-il  pas  bien  étonnant  que  des 
homnoes  ,  continuellement  distraits  par  leur 
travail ,  et  qui  se  plaignent  de  ne  pouvoir ,. 
à  cause  de  cela,penderà  leur  salut,  viennent 
nous  dire  qu'ils  ne  savent  à  quoi  s'occuper 
le  Dimanche,  si  on  leur  inter<Ut  le  jeu ,  le  ' 
cabaret ,  et  les  autres  divertissemens  dan^ 
gereux  ? 

Quoi,  M.  F.,  lorsque  nous  vous  exhor- 
tons à  prier  souvent,  à  vous  recueillir,  à 
penser  à  votre  conscience,  vous  vous  excu- 
sez sur  vos  occupations  et  sur  les  mouve- 
meris  qu'il  faut  vous  donner  pour  faire  va- 
loir votre  bien,  pour  vaquer  à  votre  com- 
merce, pour  gagner  votre  vie  5  vous  dites 
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qae  tous  ave%  à  peine  le  temps  de  faire  y 
soir  et  matin  votre  prière  ,  que  vous  êtes 
quelquefois  forces  d'y  manquer,  que  vous 
la  faites  ordinairement  mal  ;  et  lorsque  le 
Dimanche  arrive ,  ce  jour  sacré  dans  lequel 
il  n'y  a  ni  travail ,  ni  commerce  ,  vous  dites 
que  la  journée,  est  trop  longue,  pour  net 
penser  qu'à  la  piété,  vous  vous  plaignez 
que  les  offices  sont  trop  longs,  qu'on  vous  ap- 
pelle trop  souvent  à  l'église  !  Chose  étrange  ! 
pendant  la  semaine,  on  n'a  pas  le  temps  de 
servir  Dieu  ;  et  le  Dimanche,  la  journée  est 
trop  longue  pour  l'employer  au  service  &ei 
Dieu  !  Voilà  pourtant  comme  on  raisonne. 
Mais  entrons  dans  quelques  détails,  et  voyons 
comment  on  doit  passer  ce  saint  jour. 

Je  suppose  d'abord  que  vous  assistez  au 
moins  aux  saints  offices  ;  il  faudroit  ignorer 
les  premiers  principes  de  la  Religioi^ ,  pour 
se  persuader ,  qu'après  avoir  assisté  à  une 
Messe  de  demi-heure  ,  on  seroit  quitte  de* 
vant  IMeu  de  la  sanctification  du  Dimanche, 
comme  si  la.  sanctification  d'un  jour  entier 
pouvoit  être  l'affaire  d'une  demi-heure.  Je 
ne  vous  rappellerai  point  l'obUgation  que 
l'Eglise  impose  à  chaque  fidèle  d'assister  ré- 
gulièrement à  la  Messe  de  paroisse,  jusqu'à 
menacer  d'excommunication  ceux  qm,  sans 
avoir  des  raisons  légitimes,  y  manqueroient 
trois  Dimanches  de  suite.  Je  ne  vous  dirai 
point  4jue  ce  n'çst  pas  assister  à  la  sainte 
Messe,  que  de  rester  dehors,  aux  portes, 
derrière  le»  fenêtres,  où  Ton  se  livre  né- 
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cessairement  à  la  dissipation  :  où  Ton  n'est 
point  uni  au  Prêtre  qui  célèbre  ;  où  Ton 
est  dans  nmpossibilitë  d'entendre  Tinslruc- 
tion ,  qui  fait  une  partie  essentielle  de  la 
Messe  de  paroisse. 

H  est  inutile,  d'un  autre  côté,  de  répon- 
dre à  ceux  qui  demandent  si  Ton  est  obligé 
d'assister  aux  Vêpres.  Gei  n'est  jamais  un 
Trai  fidèle  qui  (ait  de  pareilles  questions.  Il 
aait  que  la  journée  entière  du  Dimanche, 
ilevant  être  consacrée  au  service  de  Bieu, 
il  est  ridicule  de  demander  s'il  est  permis 
de  lui  dérober  le  temps  des  offices;  il  se 
croit  obligé  d'y  assister,  non-seulement  pour 
lui-même ,  mais  encore  pour  le  bon  exem- 
ple j  parce  que  ses  enfans ,  ses  domestiques , 
ses  voisins  seroient  scandalisés  de  sa  négli- 
gence à  cet  égard. 

D'ailleurs ,  s'il  n'y  avoit  point  en  général 
une  obligation  d'assister  à  tous  les  offices , 
autant  qu^on  le  peut ,  personne  ne  se  feroit 
scrupule  de  s'en  absenter.  Bientôt  l'Eglise 
seroit  déserte  5  les  saints  mystères  n'auroient 
plus  cette  solennité  que  leur  donne  la  multitude 
des  fidèles  qui  y  assistent.  Car,  de  même 
que  la  cour  des  Rois  est  plus  magnifique 
lorsqu'elle  est  plus  nombreuse,  il  semble 
aussi  que  plus  l'assemblée  des  fidèles  est 
nombreuse ,  plus  le  servicç  divin  est  ma- 
jestueux. 

Voilà  ce  que  pense  un  vrai  fidèle  :  il  se 
croit  obligé ,  pour  sa  part ,  de  concourir  à 
l'éclat  du  service  divin.  Si  quelquefois  il  est' 
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force  de  s'en  absenter  pour  de  bonnes  rai- 
sons,  et  ces  raisons  sont  la  distance  des 
lieux  y  la  diflSculté  des  chemins ,  ou  un  ëtat 
de  maladie  et  d'infirmité  ;  il  fait  alors  dans 
l^intérieur  de  sa  maison  ,  tout  ce  qu'il  auroit 
fait  à  Tëglise.  Il  emploie  à  la  prière,  à  la 
méditation  y  à  des  lectures  pieuses ,  tout  le 
temps  que  dure  l'office  ;  et  en  cela ,  il  ne  croit 
pas  faire  une  œuvre  de  surérogation ,  mais 
s'acquitter  d'un  devoir  indispensable.  Enfin, 
si  quelque  obstacle  imprévu  Tempèche  de 
vaquer  au  service  de  Dieu  dans  cesmomens- 
là,  Dieu  qui  voit  le  fond  de  son  cœur  et  qui 
en  connoit  la  droiture ,  lui  tiendra  compte 
de  sa  bonne  volonté,  parce  que  ce  n'est 
jamais  ni  par  négligence,  ni  par  un  esprit 
d  intérêt ,  ni  pour  son  plaisir  ,  quil  manque 
aux  offices.  Je  le  répète,  ce  n'est  pas  un 
vrai  Chrétien  qm  demandera  si  l'on  est  obligé 
d'assister  aux  Vêpres;  ce  sont  des  gens 
qui ,  à  l'heure  des  Vêpres  et  des  offices , 
s'occupent  de  toute  autre  chose  que  du 
service  de  Bieu.  Voilà  par  conséquent  ce 
qu'ils  veulent  dire. 

Ils  demande  si  c'est  un  mal  de  se  mettre 
à  table  une  demi-heure  avant  que  les  Vêpres 
sonnent ,  de  manière  qu^ils  mangent  et  boi- 
vent pendant  que  nous  chantons  ici  les 
louanges  de  Bieu ,  et  mettent  leurs  domes- 
tiques dans  l'impossibilité  d'y  venir  ;  et  s'ils 
devroient,  le  Dimanche,  régler  l'heure  de 
leurs  repas  sur  celles  des  offices,  afin  qu'ils 
pussent  ,  eux  et  leurs  domestiques,  venir 
rendre  à  Bieu  leurs  justes  hommafjes. 
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Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  jouer 
pendant  que  les  brebis  sont  rassemblées  ici 
avec  leur  Pasteur  5  et  s^ils  devroîent ,  quand 
la  cloche  sonne  ,  quitter  le  jeu  et  leur  plaisir 
pour  le  service  de  Dieu. 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  recevoir 
ou  de  rendre  des  visites  inutiles,  et  quel- 
quefois criminelles ,  aux  heures  destinées  à 
visiter  J,  C  dans  son  saint  temple;  de  re- 
tenir chez  soi  ceux  qui  auroient  la  volonté  de 
se  rendre  ici^  et  de  les  détourner  de  leur 
devoir. 

Ils  demandent  si  c^est  un  mal  de  prendre 
le  temps  des  offices  pour  visiter  leurs  champs, 
pour  régler  leurs  affaires  temporelles ,  pour 
conclure  des  marchés,  pour  passer  des  actes, 
pour  lire  des  livres  qui  amusent,  pour  dor- 
mir, ou  ne  rien  faire. 

Ils  demandent  si  c'est  un  mal  de  rester 
au  cabaret  pendant  l^s  oflBces ,  et  si  les  ca- 
l>aretiers  peuvent  en  sûreté  de  conscience 
les  garder  chez  eux;  s'ils  devroient,  lorsque 
la  cloche  tes  appelle ,  laisser  là  tous  les  amu- 
semens  et  toutes  les  affaires,  pour  venir 
dans  la  maison  de  Dieu ,  et  s'occuper  de  la 
grande  affaire  de  leur  salut,  à  laquelle  le 
Dimanche  est  particulièrement  consacré  ï 

En  vérité,  M.  F.,  il  y  a  dans  ces  ques- 
tions et  dans  d'antres  semblables,  tant  d'in- 
décence et  d'impiété ,  qu'on  a  honte  de  les 
répéter  et  d'y  répondre.  Queil  des  personnes 
qui ,  depuis  leur  lever  jusqu'à  la  Messe,  ne 
pensent  qu'à  leurs  affaires  ou  à  leurs  pIa^-« 
sirs  5 ,  qui ,  depuis  la  Messe  jusqu'à  F6|prcs  ^ 
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ne  parlent  que  d'affaires  et  de  plaisirs 3  qui, 
depuis  les  vêpres  jusqu'à  la  fin  du  jour ,  ne 
s'occupent  que  de  leurs  affaires  ou  de  leurs 
plaisirs,  oseront  nous  denfiancler  s'ils  sont 
tenus  d'assister  à  Vêpres  ! 

Non,  M.  F. ,  il  ny  a  poïnt  de  précepte 
formel  qui  vous  oblige  d'assister  nommé- 
ment ni  aux  Têpres ,  ni  à  la  Bénédiction  , 
ni  à  d'autres  office^  semblables  3  mais  il  y 
a  un  précepte  formel  qui  vous  oblige  ex- 
pressément à  quelque  chose  de  glus  que  tout 
cela  :  car  tout  cela  c'est  l'affaire  de  quelques 
heures  ;  et  le  précepte,  dont  nous  parlons  y. 
vous  oblige  à  consacrer  au  service  de  Dieu 
le  Dimanche  tout  entier ,  011  du  moins  la 
plus  grande  partie  :  l^^s.  Dimanches  tu  gar^ 
deras  ,  etc.  . 

Mais  vous  connoissez  assez  maintenant 
l'étendue  de  ce  pir^cepte  i  venons  aux  moyens 
de  le  remplir. 


Ljs  Dimanche  tu  garderas  en  servant  Dieu 
déffotemeniy  c'est-à-dire ,  le  inatin  à  votre 
réveil,  vous  direz  en  vous-mè^nes  ;  Foici  U 
jour  (jue  le  Seigneur  a  fait ,  et  il  l'a  fait , 
non  pour  être  employé  aux  affaires  de  ce 
monde,  encore  mpins  aux  divertissemens 
ev^  rpi^^veté,  m^s  à  sqn  seri^ice  et  à  la 
sanctification  de  mon  ame.  Occupé  de  cette 
pensée,  votrci  prière  sera  plus  longue  qu'à 
l'ordinaire  ;  elle  sera  suivie  d'un  examen , 
dans  lequel  vous  vous  rendrez  compte  des 
péchés  que  vous  avez  commis ,  et  des  gràce§ 
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que  vous  avez  reçues  pendant  la  aemame* 
Elle  est  passée^  ômon  Dieu!  cette  semaine, 
et  je  n'ai  rien  fait  pour  mon  salut  ni  pour 
votre  gloire  ;  j^ai  multiplié  mes  offenses  , 
j'ai  abusé  de  vos  bienfaits.  Ayez  pitié  de 
moi ,  Seigneur ,  et  faites  que ,  pendant  ce 
îôur  consacré  à  votre  service  ^  je  répare  mes 
négligences ,  ma  dissipation ,  mes  infidélités  ^ 
et  que  je  me  renouvelle  dans  la  ferveur  et 
dans  votre  amour. 

Vous  ferez ,  s'il  est  possible ,  la  lecture  de 
TEvangile  du  jour,  afin  que  vous  ayez  plus 
de  facilité  à  retehir  l'instruction  que  nous 
faisons  ici.  La  matinée  ainsi  employée  , 
vous  serez  plus  disposé  à  entendre  la  sainte 
Messe.  Vou*  y  arriverez  des  premiers  ;  vous 
éerez  des  derniers  à  en. sortir  ;  vous  édifie- 
rez les  fidèles  par  vdtre  recueillement;  vous 
vous  pénétrerez  de  la  grandeur  de  cet  auguste 
mystère  5  vous  y  communierez  aussi  souvent 
que  vou^  le  pourrez ,  ou  du  moins  vous  y 
ferez  la  communion  spirituelle» 

De  retour  dans  votre  maison ,  à  l'exem- 
ple des  premiers  Chrétiens ,  vous  répéterez 
à  ceux  de  votre  famille  "quiti'ont  pu  assister 
â  la  Messe  de  paroisse  /les  avis  ef  les  ins- 
tructions quç  vous  y  ayez  enteridilb^  Woxxi 
les  enverrez  à  la  seconde  Messe ,.  preniant 
garde  que  chacun  assiste  â  son  tour  k\â 
Messe  de  paroisse  ;  vous  prendrez  votre  re- 
pas avec  sobriété  et  actipTis  de  grâces  ^  et 
tme  honnête  récréation. 

Ensuite,  vous  viendrez  à  Vêpres.  Faîtes- 
irous  une  loi ,  M.  G.  F. ,  de  n'y  jamais  mao- 
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quer  sans  de  bonnes  raisons  ;  assîstez-y  avec 
piété  et  recueillement  j  et  en  élevant  votre 
voix  pour  chanter  les  louanges  du  Seigneur, 
élevez  votre  esprit  et  votre  cœur  vers  le  ciel , 
où  les  saints  Anges  chantent  avec  tant  de 
ferveur  les  Cantiques  sacrés  que  nous  ne 
faisons  que  bégayer  ici-bas. . 

Oserois-je ,  M.  F.,  vous  exhorter  à  rester, 
au  moins  de  temps  en  temps,  à  l'explication 
du  «Catéchisme^  Ne  croyez  pas  que  cette  Ins* 
truction  familière  vous  soit  inutile  ;  l'Eglise , 
au  contraire  ,  la  regarde  comme  la  plus  im- 
portante ,  parce  qu^outre  qu^elle  est  à  la 
portée  de  tout  le  monde  ,  elle  rappelle  l'his- 
toire de  notre  sainte  Aeligion ,  la  suite  de 
nos  saints  Mystères,  et  toute  la  morale  chré- 
tienne. Eh!  ne  devriez  -  vous  pas  avoir  plus 
de  plaisir  à  entendre  parler  de  votre  Dieu  , 
et  des  moyens  de  vous  assurer  un  bonheur 
éternel ,  que  de  rester  suivla  place  ,  ou  dans 
le  cabaret  où  vous  ne  faites  qu'oflTenserDieu  ? 
Mais,  hélâè!  Seigneur,  tout  le  contraire 
arrive,  la  plupart  des  hommes  n'ont  que  de 
Hndifférenèè  et  du  dégoût  pour  ce  qui  vous 
regarde  ,  et  pdixti  ce  qui  peut  contribuer  à 
leur  salut.  *      .' 

Après  les  Vêpres  ;  vous  prendrez  quelque 
délassement  honnête.  Ce  sera  aussi  le  temps 
de  visiter  les'  malades  ,  de  porter  quelque 
consolation  âtix  affligés  ;  d'instruire  vos  en- 
fans  iet  vos  domestiques.  Envoyez  au  Ch^« 
pelet  ceux  dé  votre  maison  qui  n'ont  pu 
assister  à  Vêpres  ;  venez-y  vous-mêmes ,  ou 
j^écitez-le  chez  vous.  Le  soir  >  vûus  vous  reti^ 

Digitized  by  CjOOQ  IC 


aSo  SANCTiriCATlOlf 

rerez  de  bonne  heure  ;  vous  ferez  en  famille 
une  lecture  de  piété  et  la  prière;  et  comme 
le  matin  vous  vous  êtes  rendu  compte  de  la 
manière  dont  vous  avez  passé  la  semaine  j 
vous  examinerez  le  soir  comment  vous  devez 
passer  celle  qui  va  commencer.  Vous  aurez 
soin  de  prévoir  les  occasions  que  vous  pour- 
riez avoir  d'offenser  Dieu;  vous  formerez, 
en  sa  présence  ^  la  résolution  de  les  éviter, 
et  de  lui  être  plus  fidèles.  Vous  vous  endpr- 
mirez  dans  ces  bonnes  pensées  ;  et  le  lende- 
main vous  reprendrez  votre  travail  avec  une 
nouvelle  confiance  dans  la  bonté  de  ce  Dieu 
tout-puissant  qui  ne  cesse  de  veiller  sur  vous, 
et  qui  récompensera  ,  dans  Téternité  ,  tout 
ce  que  vous  aurez  fait  ici-bas  pour  son  amour. 
Ah  !  M.  C.  F. ,  quel  changement  ne  verroit- 
on  pas  parmi  vous ,  si  vous  sanctifiiez  le 
Dimanche  de  la  sorte  1  Nous  n'aurions  pas 
la  douleur  de  voir ,  le  Dimanche ,  des  our 
vriers  consumer  au  cabaret,  ce  qu'ils  ont 
gagné  la  semaine ,  nî  d'appremlre  les  divi- 
sions et  les  querelles  qu'une  ^Ue  conduite 
cause  dans  les  ménages  >  eh  y  apportant  la 
misère.  Nous  n'aurions  pa«  le  chagrin  de 
voir  ce  qu'il  y  a  de  plus  distingué  dans  la 
paroisse  ,  passer  à  la  (able,  au  jeu,  à  des 
amusemens  frivoles  ,  le  temps  ciestiné  au 
service  divin,  et  donner  parla  le  mauvais 
exemple ,  eux  qui  sont  obligés ,  par  leur  état^ 
d'édifierles  autrea.  Nous  2mn9ns,au  c;on  traire, 
la  douce  oonadiation  de  voir  régner  parmi 
vous  l'esprit  de  recueillement  et  de  piété , 
non-seulement  pendant  lès  oflSces,  mais  dans 
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llnlërîeur  de  ves  maisons  et  dans  le  com- 
merce de  la  vie*  Chacun  de  vous ,  unique- 
ment occupé  de  son  sahit  dans  ce  saint 
jour ,  repasseroit ,  dans^  l'amertume  de  son 
ame  ,  toutes  les  années  de  sa  vie  ;  et  faisant 
de  sérieuses  réflexions sursoi-méme ,  devien- 
dront plus  exact  à  remplir  ses  devoirs ,  plus 
fidèle  à  rapporter  toutes  ses  actions  à  Dieu , 
plus  circonspect  dans  ses  discours ,  plus  pa* 
tient  dans  ses  peines  ^  plus  chai'itable  envers 
le  prochain,  pluasage,  en  un  mot,  et  plus 
Chrétien. 

Heureux  celui  qui  a  contracté  la  sainte 
habitude  de  donner  le  Dimanche  tout  entier 
au  service  de  Dieu  et  à  son  salut  !  Il  le  voit 
toujours  arriver  avec  joie  ;  il  le  regarde  non^ 
seulement  comme  un  jour  de  grâce  et  de 
salut,  mais  comme  un  jour  de  douceur  et  de 
consolation.  Oui ,  Seigneur  y  dit-il  avec  le 
Prophète,  ce  jour  passé  dans  votre  maison , 
est  infiniment  préférable  à  ceux  que  Ton 
donne  aux  embarras  et  aux  plaisirs  de  ce 
monde.  C'est  aujourd'hui  qu'étant  délivré 
de  toutes  ces  occupations  qui  me  dissipent  ^ 
mon  ame  occupée  de  vous  seul ,  se  repose 
doucement  en  vous ,  et  commence  à  goûter 
les  douceurs  de  ce  repos  éternel,  dont  les 
Sienheureux  jouissent  dans  le  ciel. 

Oh  !  que  de  bénédictions  se  répandroient 
sur  vous  j  H.  G.  P.  «  si  vous  étiez  fidèles  à 
sanctifier  le  IMmanelie^  bénédictions,  je  n^ 
dis  pas  seulement  sur  vous^^^nais  sur  vos 
biens,  sur  vos  campagnes  ,  sur  tous  vos  ou-» 
vrages  !  Et  comment  Dieu  pe  vous  accorde* 
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roi t' il  pas  les  bénédictions  temporelles  qu'il 
promit  aux  Juifs  qui  seroient  fidèles  à  sanc* 
tifier  le  jour  du  Sabbat  ?  Et ,  par  la  même 
raison  ,  pourquoi  ne  regarderions -nous  pas 
les  fléaux  que  Dieu  répand  si  souvent  sur  les 
biens  de  la  terre ,  comme  la  punition  de  la 
violation  du^aint  jour  du  Dimanche  ? 

Venez  vous  plaindre  après  cela  de  ce  qu^on 
a  diminué  le, nombre  des  fêtes  chômées  : 
vous  ne  sanctifiez  pas  le  Dimanche ,  ce  jour 
sacré  que  Dieu  lui-même  a  établi,  et  vous 
trouvez  mauvais  qu'on  ait  retranché  certaines 
(êtes  !  Mais ,  ces  fêtes ,  à  quoi  les  employiez- 
vous  ordinairement  ?  à  Tivrognerie ,  à  la  dé- 
bauche y  à  la  dissipation.  Hélas  !  que  n'au-. 
rions-nous  pas  à  dire  sur  cet  article  ?  mais, 
c'est  un  point  qui  demande  une  Instruction 
particulière  ;  et  je  finis  celle-ci  en  reprenant^ 
en  peu  de  mots  ,  ce  que  j'ai  dit  sur  cette 
importante  matière. 

Il  y  a ,  et  il  est  juste  qu'il  y  ait  y  dans 
chaque  semaine  y  un  jour  spécialement  con- 
sacré au  service  de  Dieu  et  au  salut  de  notre 
ame.  Pour  remplir  ces  deux  objets,  il  ne 
suffit  pas  d'assister  à  la  Messe  ni  aux  autres 
offices ,  parce  qu'ils  ne  prennent  pas ,  à  beau- 
coup près ,  la  plus  grande  partie  de  la  jour- 
née; et  que,  pour  sanctifier  le  Dimanche, 
il  faut  employer  aux  exercices  de  piété  et  à 
la  pratique  des  bonnes  œuvres ,  au  moins  la 
plus  grande  partie  de  la  journée. 

Il  n'y  a  personne  ,  en  quelqu'état  que  ce 
soit ,  qui  ne  puisse  sanctifier  le  Dimanche  : 
par  conséquent  9  il  n'y  a  personne  qui  ea 
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soit  dispense.  Ceux  même  qui,  soit  pour 
le  service  public  y  soit  pour  des  affaires 
personnelles,  sont  obligés  de  voyager  le  = 
dimanche,  voyage  qu'ils  ne  peuvent  re- 
mettre à  un  autre  }our ,  peuvent  et  doivent 
sanctifier  let  Pîipanche  ;  parce  que  partout  on 
peut  prier,  s'occuper  de  saintes ,  pensées  / 
examiner  sa  conscience ,  faire  des  réflexions 
sur  rétat  et  les  besoins  de  son  ame.  Ceux' 
qui  sont  obligés  de  garder  le  bétail  ou  la 
maison ,  doivent  faire  des  lectures  pieuser 
ou  de  ferventes  prières.  Les  malades,  dans* 
leur  lit.,  doivent  unir  leur  intention  à  cello 
du:  Prêtre  et  des  fidèles  ,  et  offrir  leurs 
infirmités  à  J.  G. ,  ce  bon  Sauveur  ,  qoi  les 
a  toutes  prises  sur  lui  ^  et  qui  s'immole  saps 
cesse  pour  Tamour  de  nous. 

Enfin ,  un  des  moyens  les  plus  propres  à 
nous  sanctifier ,  et  à  attirer  les  bénédictions 
du  Ciel  sur  les  biens  de  la  terre,  c'est  d'em- 
ployer saintement  le  Dimanche ,  réparant  le 
passé,  prenant  des  précautions  pour  l'avenir, 
taisant  des  réflexions  sérieuses  sur  l'impor- 
tance de  notre  salut ,  sur  les  jugemens  de 
Dieu  ,  sur  là  vanité  Aé  ce  monde  qui  passe  , 
sur  l'éternité  qui  s'approche  ,  et  où  la  plupart 
des  hommes  arrivent ,  hélas  !  sans  y  penser, 
et  pour  leur  malheur  éternel. 

Grand  Dieu  !  vous  qui  avez  compté  tous 
les  instans  de  cette  vie  fragile  et  passagère  , 
que  nous  devrions  employer  à  votre  service  , 
faites  que  nous  y  employions  au  moins  ce 
jour  sacré  que  vous  vous  êtes  spécialement 
consacré.   C'est  en  ce  jour,  ô  Dieu  tout-* 
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puissant  I  qu^au  commencement  du  inonde , 
vous  avez  créé  la  lumière  qui  nous  éclaire  : 
c^est  en  ce  jour  que  votre  Fils,  la  splendeur 
de  votre  gloire ,  sortit  glorieux  du  tombeau, 
et  consomma ,  par  sa  résurrection  ,  le  grand 
ouvrage  de  notre  salut;  c^estiyi  ce  jour  que 
votre  divin  Esprit ,  descendant  sur  la  terre , 
dissipa  les  ténèbres  affreuses  qui  la  cou- 
vroient ,  et  nous  appela  à  la  lumière  admi- 
rable de  l^Evangile.  Ne  permettez  donc  pas , 
Seigneur  ,  que  nous  profanions  un  jour  si 
saint ,  ni  par  un  travail  défendu  ,  m  par  un 
repos  oisif,  et  ejncore  moins  par  les  oeuvres 
ténébreuses  du  péché  ;  mais  faites  plutôt  « 
que  nous  le  sanctifiions  par  des  œuvres  de 
lumière  ,  c'est-à-dire  ,  par  les  œuvres  de  la 
piété  et  de  la  charité  ;  afin  qu'après  avoir 
sanctifié  ici-bas  le  jour  de  votre  repos  ,  nous 
ayons  le  bonheur  de  goûter  les  douceurs  de 
votre  repos  éternel  Ainsi  soit-il. 

POUR  lE  DIX-HUITIÈME  DIMANCHE 

APKÀS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  les  Fêtes. 

In  soUmnUalihus  vestris  cLctolentes  in  odprem  suavi» 
faits  Domino,  Aux  jours  de  Fêtes,  présentez  à  Dieu 
des  offirandes  d'agréable  odeur.  Num-  i5. 

MJE  tous  les  étabHssemens  qu'a  faits  l'EgËse , 
ie  ne  sais  ,  M.  F. ,  sil  y  en  a  un  plus  propre 
à  nourrir  la  piété ,  que  Tinstitution  des  Fêles  ^ 
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pour  qui  sait  en  faire  usage  ,  et  entrer  dans 
aes  vues.  La  fin  qu'elle  s'y  propose ,  c'est  de 
nous  affermir  dans  la  connoissance  et  dans 
la  Foi  des  mystères  que  Dieu  a  opérés  pour 
notre  salut  ;  c'est  de  renouveler  dans  notre 
cœur  les  sentimens  d'amour^  de  reconnais- 
sance et  de  confiance ,  que  nous  devons  avoir 
envers  le  Seigneur  ,  pour  tant  de  bienfaits  ; 
c'est  de  nous  exciter  à  marcher  sur  les  traces 
des  Saints  qu'elle  honore.  Ah  !  si  nous  rem«» 
plissions  des  intentions  si  salutaires ,  que  de 
grâces  nous  seroient  accordées  I  que  de 
progrès  nous  ferions  dans  la  piété  I  mais 
bêlas  !  qu'il  y  a  peu  de  Chrétiens  qui  entrent 
dans  des  vues  si  saintes  ,  et  qui  sanctifient 
les  jours  de  Fêtes  ! 

Pour  vous  engager ,  M.  F. ,  à  remplir  fi- 
dèlement ce  précepte  de  TEglise  ^  ]e  vais 
examiner  avec  vous  quel  est  l'objet  de  nos . 
Fêtes  y  combien  elles  sont  saintes  ,  et  par , 
conséquent  y  combien  les  profanations  qu'on 
en  fait  sont  criminelles.  Puisse -je  réussir  à 
vous  les  faire  sanctifier  désormais ,  at  arrêter 
les  désordres  qu'on  a  coutume  d'y  commettre  ! 


Dans  Tancknne  loi ,  Dieu  avoit  prescrit 
aux  Israélites  un  certain  nombre  de  Fêtes  , 
pour  perpétuer  la  mémoire  des  merveilles 
qu'il  avoit  opérées  en  leur  faveur.  C'est  sut 
ce  divin  modèle  ,  que  les  Fêtes  de  l'Eglise 
chrétienne  ont  été  instituées.  Lincarnation 
du  Fils  de  Dieu  ,  sa  Naissance  temporelle  , 
ses  miracles  et  sa  gloire  ^  $es  humiliations  et. 
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sa  mort ,  sa  Bésurrection  et  son  Ascension, 
la  descente  du  Saint  -  Esprit  et  le  mystèra 
adorable  de  TEucharistie  ;  voilà  le  spectacle 
qu'elle  remet  chaque  année  sous  nos  yeux  , 
et  dont  elle  relève  la  magnificence  par  Tap- 
pareil  auguste  de  ses  saintes  et  divines  cëré* 
monies.  Elle  déploie  alors  ,  dans  la  décora* 
tion  de  ses  temples ,  dans  les  ornemens  de 
ses  autels ,  dans  les  vètemens  sacrés  de  ses 
Mimstres,  toutes  les  richesses  que  la  piété 
a  consacrées  pour  embellir  la  maison  du  Sei- 
gneur. La  majesté  des  divins  offices  ,  les 
lectures  qu*on  y  entend ,  les  saints  cantiques 
dont  les  temples  retentissent,  nous  trans^- 
portent  aux  temps  et  aux  lieux  où  les  mys- 
tères ont  été  accomplis.  Il  semble  qu'ils  s'ac- 
complissent de  nouveau  sous  nos  yeux;  les 
cérémonies  mêlées  aux  instructions  et  aux 
exhortations  des  Pasteurs  rendent  ces  grands 
objets  présens  à  notre  Foi ,  la  réveillent  et 
raniment  la  ferveur  de  la  piété.  On  peut , 
par  celte  raison  ,  regarder  les  Fêtes  comme 
une  espèce  de  Catéchisme  ,  qui  grave  dans 
la  mémoire  des  hommes  les  plus  simples , 
les  principales  vérités  de  la  Fou  Les  pères  et 
mères  y  trouvent  une  facilité  à  apprendre  à 
leurs  enfans  les  articles  fondamentaux  de  la 
Religion  ,  à  leur  donner  une  connoissance 
suivie  de  tous  nos  mystères ,  et  par  consé- 
quent ,  de  l'histoire  de  la  Rédemption  et  de 
la  Sanctification  des  hommes  :  l'Eglise  même 
leur  en  feit  une  obligation.  C'est  ce  que  Dieu 
avoit  prescrit  lui-même  aux  IsraéUtes.  Après 
avoir  commandé  d'immoler  chaque  année . 
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rAgneau  pascal,  et  de  célébrer  la  Fête  des 
,  Azymes ,  il  leur  déclara  la  raison  de  ce,tte 
institution  :  Quand  i^senfans  ,  dit-il,  ^ou^ 
.  demanderont ,  quel  est  ce  culte  religieux  / 
i^ous  leur  répondrez  :  Cest  la  t^ictime  d» 
,  Seigneur ,  lorsqu'en  frappant  de  mort  les 
premiers-nés  des  Egyptiens ,  il  passa  vos 
maisons  ,  et  les  préserva» 
.  Oh  !  que  la  Religion  est  belle ,  qu'elle  est 
admirable  dans  la  célébration  de  ses  Féteâi! 
Que  de  dignité  ,  que  de  grandeur ,  que  de 
majesté  dans  cette  partie  de  son  culte  !  \y 
vois  rimage  du  Paradis  et  le  prélude  de  la 
grande  Fête  de  l'éternité.  La  terre ,  ô  mon 
Dieu!  s'élève  alors  vers  le  ciel,  et  le  ciel 
'descend  sur  la  terre.  Une  troupe  invisible 
d'Esprits  bienheureux,  remplit  votre  temple 
.et  vole  autour  de  vos  Autels  ;  ils  mêlent  leurs 
cantiques  aux  nôtres  :  ils  portent  sur  leurs 
ailes  nos  vœux ,  notre  encens ,  nosliommages 
aux  pieds  de  votre  souveraine  Majesté. 

Que  dis-je  ?  Dieu  lui-même  descend  alors 
au  milieu  de  nous  :  oui,  il  est  réellement  pré- 
sent à  nos  Fêtes.  Voilà,  pouvons^nous  dUre, 
,en  jetant  les  yeux  sur  la  sainte  Hostie,  voilà 
.  notre  Dieu ,  l'objet  de  cette  Fête ,  le  voilà 
avec  nous.  Yoilà  celui  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui ,  qu  l'Incarnation  ,  ou  la  Nais- 
sance, ou  tel  autre  mystère  ;  voilà   celui 
.  dont  nous  chantons  la  gloire  et  dont  nous 
publions  les  bienfaits. 

Les  Juifs ,  dans  leurs  Fêtes ,  célébroie^t 
bien  aussi  la  gloire  du  vrai  Dieu  ;  mais  ils  ne 
\e,  voyaient  point  |  ilsi^e  le  touchoi^nt  point ^ 
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:  il  leur  ëtoit  défendu  de  s'en  faire  aucune 
image.  Lorsque  les  Païens  célébroient  des 
fêtes  en  l'honneur  de  leurs  faux  dieux ,  ils 
n'encensoient  que  des  statues  inanimées. 
Pour  nous,  Chrétiens  ,  nous  possédons  notre 
Dieu  en  personne,  ce  même  Jésus  qui  est 
né  dans  une  crèche ,  qui  est  mort  sur  une 
«roix  y  qui  ressuscita  trois  purs  après  sa 
mort  y  qui  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  son 
Père  et  qui  vit  dans  tous  les  siècles.  Oh  !  que 
nos  Fêtes  sont  donc  belles  !  et  par  consé- 
quent ,  que  nos  hommages  doivent  être  vifs  ^ 
notre  piété  tendre  et  animée  ! 

Et  remarquez,  M.  F.,  que  la  manière 
ineffable  dont  J.  C,  le  vrai  Dieu,  le  grand 
objet  de  toutes  nos  Fêtes ,  descend  et  habité 
au  milieu  de  nous ,  renouvelle ,  pour  ainsi 
dire,  tous  les  mystères  à  la  fois  :  nouvelle 
Incarnation,  nouvelle  Naissance,  nouvelle 
humiliation,  nouvelle  mort,  nouvelle  Pâque, 
dans  le  saint  Sacrifiée  de  la  Messe  et  dans 
le  sacrement  adorable  de  TEucharistie.  En- 
core une  fois ,  que  nos  Fêtes  sont  belles  et 
qu'elles  sont  saintes  ! 

L^Eglise  ne  se  liome  point  à  célébrer  ainsi, 
chaque  année,  les  mystères  de  son  divin 
Epoux;  elle  a  encore  d^autres  Fête»  pour 
honorer  ceux  de  ses  enfans  qui  se  sont  sanc- 
tifiés par  la  croyance  de  se?  mystères  et  par 
Tobservation  de  ses  commandemens.  ÉUe 
nous  y  rapporte  leurs  principales  vertus ,  et 
nous  encourage  à  les  imiter ,  par  la  vue  du 
bonheur  ineffable  qui  en  est  la  récompense. 
£n  même  temps,  pénétrés  des  senûmens 
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de  notre  foiblesse ,  nous  les  prions  d'em- 
ployer leur  crédit  auprès  de  Dieu  ,  et  de 
nous  obtenir,  par  les  mérites  de  notre  com- 
mun Médiateur,  la  grâce  de  marcher  sur 
leurs  traces,  afin  d'arriver  à  l'étemelle  féli- 
cité dont  ils  jouissent.  ' 

Voilà  pourquoi  l'Eglise,  chaque  année , 
nous  remet  sous  les  yeux  les  exemples  des 
Saints.  Qu'il  est  consolant ,  qu'il  est  glorieux 
pour  nous  de  penser  à  ces  Bienheureux  qui 
•«ont  nos  frères  et  nos  protecteurs!  avec  quel 
zèle  devon«î-nou«  célébrer  leurs  Fêles  !  et 
quels  efforts  ne  devons-nous  pas  faire  pour 
suivre  leurs  exemples  ! 

Ainsi ,  pour  sanctifier  les  Fêtes ,  nous  de- 
vons ,  M.  C.  F. ,  entrer  dans  l'esprit  de 
l'Eglise  ,  considérer  le  mystère  ou  la  vie  du 
Saint  qui  en  est  l'objet  :  louer  Dieu  de  ses 
bienfaits  et  lui  demander  la  grâce  d'en  pro- 
fiter. Nous  devons  nous  exciter  à  pratiquer 
les  vertus  qui  ont  éclaté  dans  les  Saints 
qu'elle  honore  ,  afin  d'avoir  part  à  leur 
bonheur  éternel.  Nous  devons  les  prier  d'in- 
tercéder pour  nous  auprès  de  Dieu  ,  et  de 
nous  obtenir  les  secours  dont  nous  avons 
besoin.  R<rt-ce  ainsi  que  vous  sanetifiez  les 
Fêtes  ?  C'est  ce  qu'il  faut  examiner. 


Vous  le  «avez ,  M.  F. ,  et  voua  le  voye«, 
nos  Fêtes ,  ces  jours  si  saints  et  si  respecta- 
bles ,  qui ,  suivant  l'intention  de  l'Eglise , 
devToient  être  entièrement  consacrés  au  ser- 
vice de  Dieu ,  sont  aujourd'hui,  et  presquo^ 
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partout  y  profanés  de  mille  manières.  Ne  let 
choisit-on  pas ,  tantôt  pour  certaines  affaires, 
et  pour  des  voyages  auxquels  l'on  ne  vou- 
droit  pas,  dit-on,  perdre  un  autre  jour? 
tantôt  pour  rendre  et  pour  recevoir  des  visi- 
tes inutiles,  ou  pour  faire  des  parties  de  plai- 
sir ?  Combien  y  en  a-t-il  qui  ne  sortent  de 
la  paroisse  que. les  jours  de  Fêtes!  L'esprit 
d'intérêt  et  d'avarice  "conduit  les  uns;  iU 
n'ont  en  tête  qu'affaires  et  que  marchés. 
L'esprit  de  dissipation  et  de  libertinage  en- 
traine les  autres  ;  ils  sont  la  plus  ^ande 
partie  du  jour  au  jeu  ou  au  cabaret.  Les 
ennemis  de  notre  Religion  le  voient,  ils  en 

S rennent  occasion  dinsulter  à  l'Eglise,  et 
e  se  moquer  de  nos  Fêtes  :  Fiderunt  eam 
hostes  et  deriserunt  Sabbata  ejus. 

Quelle  honte ,  M.  F. ,  quel  scandale  dans 
l'Eglise  de  Dieu  !  nous  célébrons  nos  Fêtes 
à  peu  près  comme  les  Païens  célébroien^ 
les  leurs  ;  avec  cette  différence  néanmoins 
que  les  Païens  étoient  plus  conséquens  que 
nous.  Car  enfin,  il  étoit  naturel  de  célébrer, 
par  les  excès  du  vin  et  de  toutes  les  folies 
.qui  en  sont  la  suite,  la  fêté  de  celui  qu'ils 
regardoient  comme  le  Dieu  des  ivrognes.  Le 
Dieu  de  la  volupté  et  de  tous  les  plaisirs 
impurs ,  ne  pouvoit  être  mieux  honoré  que 
par  des  fêtes  impures.  Le  culte  des  Païens, 
en  ce  point,  s'accordoit  donc  parfaitement 
avec  leur  croyance  et  avec  Tidée  qu'ils  s'é- 
toient  faite  de  leurs  fausses  divinités. 

Mais  les  mystères  adorables  que  nous  cé- 
lébrons ,  la  vie  et  les  vertus  des  Saints  que 
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Yixms  honorons ,  ont-ils  le  moindre  rapport 
avec  la  vanité,  la  dissipation  et  les  divertis- 
semenS)  qui  sont  la  seule  chose  par  laquelle 
/  la  plupart  des  Chrétiens  distinguent  les  jours 
de  Fêtes  des  autres  jours  ?  Bites-moi ,  l'hu- 
milité de  J.  G.  et  des  Saints  s'accorde-t'-elie 
avec  la  vanité  des  paruiies  que  vous  étalez 
particulièrement  en  ces  saints  jours  ?  la  pau« 
vreté  de  J.  C.  et  des  Saints  s'accorde-t-elle 
avec  cet  esprit  dlntérét  et  d'avarice ,  qui 
vous  fait  abandonner  le  service  divin  pour 
vos  afibires  temporelles  ;  qui  vous  permet  à 
peine  d'assister,  en  courant,  par  manière 
d^acqmt,  et  pour  la  forme,  à  une  Messe 
basse  ,  après  laquelle  vous  ne  paroissez 
plus  i  l'église  ,  vous  ne  pensez  plus  à 
Dieu;  pendant  laquelle  même,  vous  avez 

Sensé  peut-être  à  tout  autre  chose  qu'à 
ieu  ?  La  mortification  de  J.  G.  et  des  Saints 
a-t^eUe  quelque  rapport  avec  ces  divertisse- 
ipens  et  cette  intempérance,  auxquels  vous 
vous  livrez  particulièrement  les  jours  de 
Fêtes  ?  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  Tobjec 
sacré  de  ces  Fêtes ,  et  les  choses  auxquelles 
vous  les  employez  ?  entre  le  chant  de  l'Eglise, 
ses  cérémonies,  et  vos  jeux,  vos  danses, 
ves  coursies  et  vos  foUes  î  entre  les  prières 
de  l'Eglise  ,  ses  instructions ,  et  vos  conver- 
sadons  remplies  de  mensonges,  de  médisan- 
ces ,  de  disputes  ,  ou  ,  tout  au  moins,  de 
légèreté  ,  de  dissipation  et  de  toutes  sortes 
de  frivolités  ?  N'est-ce  pas  avec  raison  que 
les  ennemis  de  la  Foi  se  moquent  de  nos 
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6olenmt^9,,êt  qu'ils,  eu  font  un  tu  jet  de  risée? 
yiderwit  eam  ,  etc. , 

La  conduke  que  vous  tenez  ces  jpurs-là^ 
n'est-elle  pas  en  effet  la, chose  du; monde 
la  plus  ridicule  ?  Ici  ^  rijssembbés  autour,  de. 
TAgneau  sans  tadie ,  Vous  honotei  leîs  mys- 
tères de  J.  C.^et  la  mémoire  des  Saints,  par 
des  prières ,  par  des  psaumes  ,  par  des 
liyi;nnes ,  qui  sont  les  transports  d'une  joie 
toute  céleste.  Vos  voix  se  mêlant  à  celles  4es 
Ssprits  bienheureux,  qui  assistent  invisible- 
ment  à  nos  mystères ,  forment  alors  un 
concert  ravissant ,  qui  fait  de  nos  temples, 
comme  Timage  du  Paradis,  et  de  nos  Fêtes, 
le  spectaqle  le  plus  touchant  dont  nous  puis- 
sions jouir  sur  la  terre.  Mais  hélas  !  à  peine 
êtes-vous  sortis  dici ,  que  l'on  vous  voit 
tout  à  coup  changer  de  figure  et  de  langage^ 
Jl  n^est  plus  question  alors,  6  mon  Dieu  !  ni 
cte  vous ,  ni  de  vos  mfystères,  ni  de  vos  Saints, 
ni  de  votre  culte.  Ces  mêmes  bouches ,  qui 
viennent  de  célébrer  votre  gloire ,  ne  sont 
plus  occupées  qu'à  déshonorer  votre  saint 
Nom.  Ces  corps  prosternés ,  il  n'y  a  qu'an 
instant ,  au  pied  de  votre  croix ,  ne  font 
plus  que  les  œuvres  de  ténèbres,  qui  annon-f 
cent  les  ennemis  de  votre  croix  et  de  TE- 
vangile.  Est-il  possible  de  porter  plus  loin 
Taveuglement,  l'irréflexion ,  pour  ne  pas  dire 
l'impiété  ?  Peuple  Chrétien ,  voilà  vos  fêtes , 
voilà  le  triomphe  de  vos  ennemis  et  de  leurs 
)>|asphèmes  :  Viderunt ,  etc. 

Yenez  vous  plaindre  ^  après  cela ,  de  ce 
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qu'on  a  diminue  le  nombre  des  fêtes  chômées 
C'est  vous ,  c'est  Fabus  que  vous  en  faisiez^ 
qui  a  forcé  les  premiers  Pasteurs  de  faire 
cette  réforme.  Cependant,  à  quoi  se  réduit- 
elle,  et  dans  le  fond,  quVt-on  supprimé? 
le  précepte,  l'obligation  de  chômer.  Les  vrais 
Chrétiens  peuvent ,  en  ces  jours ,  aussi  bien 
qu'autrefois ,  satisfaire  à  leur  dévotion ,  ap«» 
prêcher  des  Sacremens»  se  sanctifier.  Et 
ceux  qui  ne  connoissent  de  la  Fête  que  les 
abus ,  auront  une  occasion  de  moins  d'ofien^ 
ser  Bieu.  La  fête  ne  sera  plus  chômée  ;  c'est* 
à-dire  qu'au  lien  de  boire  et  de  s'enivrer, 
on  travaillera  :  au  lieu  de  se  quereller  et  de 
se  battre,  on  travaillera  ;  au  heu  de  jurer  et 
de  blasphémer ,  on  travaillera  ;  au  lieu  de 
«oniller  son  corps  el  son  ame  par  des  pen- 
sées ,  par  des  désirs ,  par  des  actions  dés« 
honnètes  y  on  travaillera  ;  au  lieu  de  danser, 
de  jouer,  de  courir,  on  travaillera;  au  lieu 
de  passer  le  temps  à  dormir  et  à  s'ennuyer, 
on  travaillera  :  c'est  là  du  moins  l'intention 
qu'ont  eue  vos  pasteurs  ,  en  supprimant 
l'obligation  de  chômer  ces  fêtes.  Fasse  le  Ciel, 
que  le  zèle  qui  les  a  engagés  à  cette  réforme , 
leur  fasse  trouver  quelque  moyen  efficace  de 
diminuer  en  même  temps  les  abus ,  les  pro- 
dations,  les  scandales  qui  se  commettent 
à  l'occasion  de  celles  qu'il  n'étoit  pas  possible 
de  supprimer. 

C'est  dans  cette  vue  qu'ils  ont  renvoyé 
au  Dimanche  les  fêtes  des  Tatrons.  Mon 
Dieu!  où  en  sommes-nous  réduits  ?  Les  enne« 
mis  de  votre  peuple  formoient  autrefois  le 
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détestaWe  projet  d'anéantij  toutes  les  fêtes  : 
Quiescere  jfaciamus  omnes  dies  festos  Dei  à 
terra  /  et  aujourd'hui  vos  véritables  servi* 
teurs,  par  un  motif  et  par  des  sentin^ens 
tout  contraires,  sont,  pour  ainsi  dire,  forces 
de  tenir  le  même  langage!  Quel  est  le  Pas- 
teur dont  les  entrailles  ne  soient  émœs  et 
déchirées  de  douleur  à  la  vue  des  etch%  qui 
se  commettent  ces  jours-là,  plusque  dans  tout 
autre  ?  ûucl  est  le  Pasteur  qui  ne  voie  venir 
en  tremblant, Tanniversaire  delà  Fête  de  sa 
paroisse,  où  lés  habitans  du  voisinage  se 
rassemblent,  s^attroupent ,  non  pour  hono- 
rer la  mémoire  du  saint  Patron  ,  mais  pour 
déshonorer  la  Religion  et  pour  lui  insulter  ? 
Prétendre  honorer,  par  des  festins,  par  des 
danses,  ou  par  Toisiveté,  la  mémoire  de 
rhomme   juste  qui  s'est  sanctifié  paj    le 

J'eûne ,  par  le  travail  et  par  toutes  sortes  de 
>onnes  œuvres,  n'est-ce  pas  manquer,  je  ne 
dis  pas  seulement  de  religion  ,  mais  de  bon 
sens  ?  Ne  faut-il  pas  être  insensé ,  pour 
s'imaginer  qu'une  telle  Fête  puisse  être 
agréable  à  Dieu  et  à  ses  Saints  ? 

A  ce  sujet ,  permettes-moi  de  faire  une 
autre  réflexion,  que  je  ne  pourrois  peutr^ 
être  pas  placer  ailleurs.  S'il  y  a,  dans  notre 
vie  ,  un  ]our  dont  la  mémoire  doive  npua 
être  précieuse ,  n'est-ce  pas  celui  où ,  par 
le  saint  Baptême ,  nous  sommes  devenus  les 
enfans  de  Dieu  et  les  membres  de  J.  C? 
£t  s'il  y  a  un  Saint  que  nous  devions  ho-» 
fiorer  particulièrement ,  n'est-ce  pas  celui 
oui  nous  a  été  donné  au  Baptême  po^r  prqi^ 
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lecteur  et  pour  modèle  ?  Cependant ,  qu'ils 
sont  rares  les  Chrétiens  qui  remplissent  de 
si  justes  devoirs  ;  qui ,  au  jour  anniversaire 
de  leur  baptême ,.  en  renouvellent  les  vœux, 
s'approchent  des  ^acremens,  remercient  le 
Seigneur  de  cet  inestimable  bienfait  !  qu'ils 
sont  rares  aussi  ceux  qui  sanctifient  la  Fête 
de  leur  saint  Patron  !  On  reçoit  alors  des 
bouquets ,  on  donne  des  repas,  on  se  réjouit 
avec  ses  amis.  EhJ  M.  F. ,  qu'y  a-t-il  de  com- 
mun entre  ces  repas,  ces  réjouissances,  et 
les  vertus  de  votre  saint  Patron  ? 

iprès  ces  réflexions ,  de  quel  œil  pensez- 
vous  que  Dieu  puisse  regarder  nos  Fêtes? 
t) 'est-il  pas  visible  que  ce  qui  doit  être  pour 
nous  une  source  de  grâces  particulières , 
devient  au  contraire  une  occasion  de  scan- 
dales et  de  malédictions  ?  N'est-ce  pas  aux 
Chrétiens,  encore  mieux  qu'aux  Juifs,  que 
s'adressent  les  reproches  sanglans  elles  me- 
naces effrayantes  que  Dieu  mettoit  autrefois 
dans  la  bouche  d'un  de  ses  Prophètes  ?  le 
hais  ços  solennités  j  je  ne  puis  les  sovj^rir^ 
je  les  déteste  /  Il  y  a  plus ,  car  voici  ce  qu'a- 
joute le  Seigneur  :  Je  maudirai  vos  béné- 
dictions ;  les  psaumes  que  vous  chantez , 
les  prières  que  vous  récitez,  les  actes,  soi- 
disant  ,  de  religion  que  vous  faites  dans^  mon 
temple ,  sont  une  abomination  devant  moi; 
parce  que  tout  cela  n'est  que  sur  vos  lèvres  ; 
parce  que  vous  faites  un  horrible  mélange 
de  mon  culte  et  de  celui  du  démon  ;  parce 
que  la  meilleure  portion  de  vos  Fêtes  est 
pour  lui^  pour  vps  jeux^  pour  vos  passions; 
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et  que  vous  m'en  donnez  à  peine  quelques 
restes*  Quelle  offirande  !  ah  !  je  ne  la  regarde 
qu^avec  horreur  :  Incensum  vestrum  abomi" 
natio  est  niiki. 

C^est-à-dire ,  M.  F.,  que  nos  Fêtes 9  ainsi 
profanées,  au  lieu  de  nous  purifier,  nous 
souillent,  au  lieu  d'attirer  sur  nous  les  béné- 
dictions du  Ciel ,  font  descendre  sur  la  terre 
toutes  sortes  de  malédictions  :  malédictions 
sur  vos  champs,  qui  sont  tantôt  ravagés  par 
la  grêle ,  tantôt  inondés  par  les  pluies ,  tantôt 
brûlés  par  la  sécheresse;  malédictions  sur 
vos  troupeaux  qui  périssent  ;  sur  vos  affaire.*» 
qui  ne  réussissent  pas;  sur  vos  corps  qui 
languissent;  et  pis  encore  que  tout  cela, 
malédictions  sur  vos  âmes  que  Dieu  aban- 
donne. Pourquoi  ?  parce  que  vous  profanez 
,les  jours  de  Fêtes  et  les  choses  saintes. 

3Ies  Frères,  pouf  détourner  de  vous  de 
si  grands  malheurs  ,  célébrez  désormais  les 
saints  jours  de  Fêtes ,  en  Chrétiens.  Levez 
alors  vos  yeux ,  vos  mains  et  vos  cœurs  vêts 
le  ciel;  où  les  Saints,  dont  nous  célébrons 
la  mémoire  ici-bas ,  nous  protègent ,  et  où 
ils  nous  attendent;  où  les  adorables  Mystère& 
que  nous  solennisons  chaque  année ,  sont 
Tobjet  de  leurs  ravissemens,  la  source  iné- 
puisable de  leur  éternelle  félicité. 

Réjouissez-vous  ,  en  ces  jours ,  mais  rë* 
jouisséz<vous  avec  l'Eglise ,  avec  les  Saints, 
et  en  J.  G.;  afin  que  votre  modestie ,  étant 
connue  de  tout  le  monde ,  honore  la  Religion. 
Qu'on  ne  voie  rien,  qu'on  n^entende  rien 
parmi  vous  qui  blesse  la  pudeur.  Regardes 
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les  cabarets  comme  le  refuge  da  démon  ^ 
où  Ton  offense  de  mille  manières  Tadorable 
Sanveur,  dont  nous  chantons  ici  les  louanges. 
Que  les  jeux ,  les  divertissemens  honnêtes 
auxquels  la  Refigîon  vous  permet  de  donner 
quelques  instans ,  ne  vous  fassent  jamais 
perdre  de  vue  rétemel  et  invisible  témoin 
de  toutes  vos  action»  et  de  vos  plus  secrètes 

Ï)ensëes.  Que  Hnnocence ,  la  tranquillité  et 
a  paix  d^une  ame  pénétrée  de  la  présence 
et  de  l'amour  de  Dieu ,  soient ,  pour  ainsi 
dire,  peintes  sur  votre  visage ,  dans  vos  dis* 
cours  et  dans  toute  votre  personne.  Ne  sortex 
jamais  ce  jour-là  de  votre  paroisse ,  sans  une 
grande  nécessité ,  assistez  è  l'office  divin  avec 
piété  :  écoutez  les  instmctions  avec  respect 
et  attention.  Nourrissez- en  votre,  ame  ,  en 
méditant  au  pied  des  Autels  sur  te  Mystère 
que  KEglise  honore  parti<)ulièrement^  ou  sur 
la  vie  du  Saint  dont  ell^ célèbre  la  Fête. 
Approchez  des  Sacremens  dans  de  saintes 
dispositions.  Par  cette  conduite ,  les  Fêtes 
seront  pour  vous  des  jours  de  salut  5  elles 
attireront  sur  vous  y  et  sur  vos  biens  ^  toutes 
sortes  de  bénédictions.  Ainsi  soit-iL 
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APRES  LA  P£NT£CâTS. 

Sur  rimpureté. 

lÀgatls  manibus  et  pedibus  ejus  »    mitiUe   ewn   in 

lienébras  exteriores  ;   wi  erit  fletus  et  siridor  dentium. 

Jetez-le ,  pieds  et  malAs  liés,   dflns  les  ténèbres  exté- 

rieurest ,  où  il  v  aura  des  pleurs  et  des  grincemens  de 

éents.'5.  Matin .  22. 

ui  tout  péché  mortel  précipite  dans  cet 
abîme  affreux  dont  parle  ici  Notre-Seigneur , 
que  serjai-ce ,  M.  F.  ^  du  péché  le  plus  infâme  ? 
!Dieu  qui  est  la  sainteté  même ,  a  une  sou- 
veraine liorreur  de  Hnipureté,  il  défend, 
non-seule^nent  toute  espèce  d'actions  dés- 
honnêtes  /  mais  .ihicore  ,  toute  pensée^  tout 
désir  impur.  Vous  ne  commettrez  point 
dlmpuretés ,  nous  dit-il;  vous  ne  vous  arrê- 
terez pas  même  au  désir,  ni  à  la  pensée  qui 
vous  en  viendra.  Ainsi,  BL  F.,  toute  pensée, 
tout  désir,  toute  parole,  tout  regard,  toute 
action  contraire  à  la  sainte  vertu  de  pureté, 
nous  sont  interdits.  Cette  défense  s  étend  à 
tout  ce  qui  peut  y  contribuer  ou  y  conduire  : 
Vexcès  du  noire  et  du  manger ,  les  danses 
et  les  spectacles ,  les  mauvaises  lectures , 
les  peintures  indécentes  et  les  manières  im- 
modestes de  s'habiller  :  tout  cela  nous  est 
défendu  par  le  sixième  et  le  neuvième  corn* 
mandemens. 
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Oserai-je  vous  en  faire  rexplicatîon  y  mes 
Frères  ;  et  ne  craindrai- je  pas  de  vous  parler 
d^un  vice  si  infâme ,  qu^il  ne  devroit  pas  même 
être  nommé  parmi  les  Chrétiens?  Mon  Dieu  ^ 
ce  n'est  que  par  vos  ordres  que  je  l'entre- 
prends ,  et  pour  m'opposer  à  une  passion  , 
qui  désole  avec  tant  de  fureur  votre  héritage. 
Hais  mettez  une  garde  de  circonspection  à 
mes  lèvres,  et  conduisez  vous-même  ma 
langue,  afin  que  je  ne  dise  que  ce  qu'il  faut 
dire,  pour  que  les  coupables ,  reconnoissant 
leur  funeste  état ,  s'en  retirent ,  et  que  les 
âmes  innocentes  conçoivent  tant  d'horreur. 
de  ce  péché,  qu'elles  s'en  préservent  à  jamais^ 
Pour  réussir  dans  mon  dessein,  je  me  ré- 
duirai à  vous  faire  voir  combien  le  péché 
d'impureté  est  horrible,  et  combien  les  suites 
\  en  sont  funestes  ;  je  vous  indiquerai  ensuite 
les  moyens  de  vous  en  préserver.  Ecoutez*» 
moi  avec  un  cœur  bien  préparé. 


Le  péché  d'impureté  ou  de  luxure ,  con«^ 
siste  dans  un  amour  déréglé  des  plaisirs 
charnels,  sur  soi  ou  surd'autres.Il  se  commet 
en  plusieurs  manières,  qu'il  faut  expliquer 
en  confession  5  mais  dont  il  ne  convient  pas 
ici  de  faire  le  détail.  Il  attaque  tous  les  états 
et  tous  les  âges  ,  aussi  bien  les  vieillards  que 
les  jeunes  gens.  Salomon  nous  en  fournit 
un  exemple  bien  effrayant.  Ce  Prince,  le 
plus  sage  des  Rois  et  l'admiration  de  l'uni- 
vers ,  s'abandonna  sur  la  fin  de  sa  vie  à  cette 
passion  brutale ,  et  souilla  ses  cheveux  blancs 
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par  les  désordres  les  plus  honteux.  Nous 
en  avons  un  autre  exemple  dans  ces  deux 
infâmes  vieillards  qui  attentèrent  à  l'honneur 
de  la  chaste  Suzanne.  Hélas  !  combien  de 
vieillards  qui  leur  ressemblent ,  et  qui  dëgra*- 
dent  la  gravité  de  leur  âge  par  cet  abomina- 
ble désordre  ! 

Lés  jeunes  ^ens  s'y  livrent  plus  ordinai- 
rement. Combien  qui  y  tombent^  même  dès 
la  plus  tendre  enfance  !  D^où  vient  cela  ?  De 
la  négligence  de  leurs  parens^  qui  ne  lés  sur- 
veillent point  y  qui  les  laissent  folâtrer  les  uns 
avec  les  autres^  et  ne  s  observent  pas  assez 
en  leur  présence.  Oh  !  malheureux  parens  ! 
quel  compte  rigoureux  vous  aurez  à  rendre 
à  Dieu  de  la  perte  de  innocence  de  vos  en* 
fans  !  Ce  qui  corrompt  surtout  la  jeunesse , 
ce  sont  les  mauvaises  compagnies.  C'est  là 
qu'elle  apprend  les  désordres  les  plus  funes* 
tes ,  que  l'Apôtre  S.  Paul  nomme ,  mais  dont 

I'e  m'abstiens  de  parler ,  de  peur  de  blesser 
es  oreilles  chastes.  N'entrons  pas  dans  lin 
plus  grand  détail  ;  appliquons-nous  plutôt  à 
concevoir  de  ce  vice  Thorreur  qu'il  mérite. 

Se  tous  les  crimes ,  il  n'en  est  point  qui 
soit  plus  opposé  à  la  sainteté  de  Dieu ,  et 
qu'il  punisse  avec  plus  de  rigueur ,  que  lira- 
pureté,  n  fait  souvent  éclater  sa  vengeance 
dès  celte  vie ,  sur  ceux  qui  s'en  rendent  cou- 
pables. Nous  en  voyons  des  exemples  terri- 
bles dansl'EcritureSainte.  Ne  firappa-t-il pas 
de  mort  le  misérable  Onan  y  qui  profanoit, 
avec  son  épouse,  la  sainteté  du  mariage? 
Ne  fit  il  pas  massacrer  vingt-trois  mille  I»» 
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raéUtes^  en  punition  de  leurs  dissolotbns? 
N'est-ce  pas  pour  ce  crime  détestable ,  quil 
£t  përir,  dans  un  déluge  universel ,  le  monde 
entier,  à  Tezception  d'une  seule  famille? 
N'est-ce  pas  pour  le  même  crime ,  quil  fit 
tomber  le  feu  du  ciel  mr  Sodâme  y  Gomorrhe 
et  les  villes  voisines ,  qui  furent  consumées 
avec  tous  leurs  habitans  ? 

Ce  Châtiment ,  tout  terrible  quil  est,  n'est 
qu'une  foible  image  du  feu  étemel  qu'il  ré- 
serve j  dans  l'autre  vie ,  aux  impudiques. 
Ii'Apâtre  saint  Paul  prononce  généralement 
contre  eux,  que  le  ciel  ne  sera  point  leur 
partage,  qu'ils  en  seront  éternellement  ex- 
clus. Sachez ,  dit-il ,  é/uê  nul  fornicateur  ^ 
nul  impudique  n'entrera  dans  le  royaume 
de  Dieu. 

Ce  péché  sera  puni  même  dans  les  infidèles 
qui  ne  connoissent  pas  Dieu ,  p;^rce  qu'il  est 
contraire  à  la  raison  qui  les  éclaire  ;  parce 
qu'en  s'y  abandonnant ,  l'homme  se  dégrade 
lui-même,  et  qu'étant  au*dessus  de  la  bête 
par  sa  nature ,  il  se  met ,  par  ce  vice ,  au 
même  rang  et  se  confond  avec  elle.  Mais 
il  est  beaucoup  plus  énorme  dans  les  Chré- 
tiens 3  parce  qu'il  est  essentiellement  opposé 
à  la  sainteté  de  leur  vocation  ;  qu'Û  fait 
injure  au  Saint-Esprit  dont  il  profane  le 
temple ,  et  à  Jésus-Christ  dont  il  souille  les 
membres.  C'est  encore  le  grand  Apôtre  qui 
nous  l'enseigne.  La  volonté  de  Dieu ,  dit-il^ 
est  que  cous  sojez  saints  et  purs ,  et  que 
vous  vous  absteniez  de  toute  souillure.  Car 
Dieu  ne  nous  a  pas  appelés  pour  être  impurs^ 
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mais  pour  être  saints.  Ne  sai^ez-vous  pas  y 
dit-'il  ailleurs ,  que  t^ous  êtes  le  temple  de 
Dieu  ^  et  que  V esprit  de  Dieu  hahteén  cous? 
Si  quelqu'un  profane  le  temple'de  Dieu  dan» 
son  corps,  Dieu  le  perdra  :  car  le  temple 
de  Dieu  est  saint  ^  et  c'est  vous-ntémes  qui 
êtes  ce  temple.  Il  ajoute  ensuite  ^  que  nos 
corps  sont  les  membres  de  Jésus-Christ  ^  et 
il  s'écrie  :  Arracherai^je  à  Jésus-Christ  ses 
propres  membres  y  pour  en  faire  les  membres 
d^une  prostituée  l 

Quel  crime  que  de  profaner  le  temple  de 
Bieu  !  quel  sacrilëge  que  de  déshonorer  les 
membres  de  Jésus-Christ  \  Cette  idée  vous 
fait  horreur  sans  doute,  M.  G.  F.  3  vous  vous 
affermirez  dans  cette  disposition ,  si  vous 
considérez  avec  moi  les  suites  affreuses  de 
llmpurété.  Que  produit-elle?  la  haine  de 
Dieu ,  réloignement  des  devoirs  de  la  Rclî* 
gion,  Taveuglement  de- l'esprit,  Fendurcis- 
sen^ent  du  cœur,  et  très-souvent  la  perte  de 
ta  I^oi  et  rimpénitenee  finale.  Que  ces  suites 
sont  funestes  1  vous  allez  voir  comment  elles 
naissent  de  Timpureté. 

Un  homme  livré  à  ee  vice ,  sait  que  Bieu 
l'a  en  horreur  \  il  ne  l'envisage  dofic  que 
comme  un  vengeur  sévère  des  excès  que  ce 
vice  lui  fait  commettre ,  et  il  conçoit  dans  son 
cœur  des  sentimens  d'aversion  pour  celui 
qui  doit  un  jour  le  punir  avec  rigueur. 

Les  exercices  de  la  Religion  ne  peuvent 
s'allier  avec  cette  passion  brutale.  Aussi  celui 
qui  s'y.  est  abandonné  ,  conçoit-il  un  dégoût 
insurmontable  pour  tous  les  exercices  de 
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yîëté.  C'est  cet  homme  animai  dont  parle 
aaint  Paul,  et  qui  ne  conçoit  rien  aux  choses 
de  Dieu.  La  prière  Tennuie  :  il  la  néglige. 
La  parole  de  Dieu  ne  prononce  que  des  ana- 
thèmes  contre  les  impudiques  :  il  ne  Te'coute 
pl\is.  La  fréquentation  des  divins  offices  feroit 
naître  en  lui  des  remords  :  il  s'en  éloigne. 
Pour  recevoir  les  Sacremens  ,  il  faudroit  re- 
noncer à  sa  passion  :  il  les  abandonne  ;  ou 
si  ,  par  crainte  d'être  remarqué ,  il  s'en 
approche  ,  la  honte  lui  ferme  la  bouche  ;  il 
cache  ses  infamies  ,  ou  ne  les  dit  qu'à-demi^^ 
et  il  profane  les  Sacremens. 

De  là  y  il  tombe  dans  un  aveuglement 
d'esprit  inconcevable.  Non  ,  il  n'y  a  point  de 
vice  qui  répande  dans  l'ame  des  ténèbres 
plus  épaisses.  Un  impudique  ne  peut  penser 
à  rien  de  solide  ;  sa  passion  l'occupe  tout 
entier  et  le  suit  partout  ;  toute  espèce  de 
travail  l'ennuie  ^  le  lasse ,  l'impatiente.  Il  est 
la  (able  de  toute  une  paroisse  ,  il  est  en 
horreur  à  Dieu  ,  aux  Anges  en  aux  hommes  ; 
et  loin  d'en  gémir  et  d'avoir  horreur  de  lui* 
même  ,  il  ne  fait  que  rire  et  plaisanter  de 
ses  désordres.  Mon  Dieu  ,  que  l'homme  est 
misérable ,  lorsqu'il  suit  les  désirs  de  sa  chair , 
et  qu'il  ne  sent  plus  l'horreur  et  la  honte  de 
son  état  I 

Son  cœur  est  encore  plus  malade  que  son 
esprit.  Rien  ne  le  touche  ;  les  promesses  et 
les  menaces  de  Dieu  sont  également  mé« 
prisées.  Un  bonheur  ou  un  malheur  étemels 
ne  lui  font  plus  d'impression.  Il  va  souvent 
jusqu'à  perdre  la  Foi ,  pour  étouffer  les  re- 
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mords  de  sa  conscience^et  vivre  tranqtuUeoietit 
dans  le  désordre  ;  il  commence  par  douter 
des  vérités  de  la  Religion ,  et  il  finit  par  nie 
plus  les  croire.  Voilà  ce  qui  a  produit  tant 
d^ÎBcrédules  dans  notre  malheureux  siècle. 
Ah  !  c'est  parce  que  leur  cœur  étoit  corrompu^ 
que  leur  esprit  s'est  livré  à  llncrédulitë. 

De  là  y  enfin  Timpénitence  finale.  Ce  pé- 
cheur avoit  vécu  dans  l'impureté ,  il  y  meurt. 
£h  ,  grand  Dieu  !  où  est-il  précipité  }  dans  un 
étang  de  feu  et  de  soufre  y  dans  un  feu  qui 
ne  s^éteindra  jamais.  0  aveuglement  !  ô  folie 
des  enfans  des  hommes  !  pour  un  plaisir 
d'un  moment ,  se  précipiter  dans  dea  feux 
étemels  !  pour  une  misérable  créature  qui, 
dans  peu ,  sera  rongée  par  les  vers  ,  perdre 
Dieu  y  Tunique  beauté  y  le  souverain  bien  y 
réternelle  félicité  I 

Telles  sont  y  M.  F* ,  les  suites  affreuses 
de  Timpureté.  O  funeste  penchant  y  qui  fait 
tant  d'impénitens  et  de  réprouvés  !  Ayez-en 
la  plus  vive  horreur  y  et  apprenez  les  moyens 
de  vous  en  préserver^ 


Le  premier  moyen  de  se  préserver  de 
l'jmpureté  y  est  de  résister  d'abord  aux  ten- 
tations et  aux  pensées  de  Tesprit  y  avant  que 
le  démon  se  rende  maître  du  cœur  :  voilà  le 
grand  remède  bontre  ce  vice.  Quand  on  né- 
glige de  repousser  la  tentation  et  la  mauvaise 
pensée ,  on  s'engage  peu  à  peu  dans  le  vice, 
et  souvent  si  profondément  j  qu'on  ne  s'en 
relève  jamais,  ou  qu'avec  de  grands  efforts; 
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Xa  grande  maiùiiie  powr  toutes  les  maladies, 
c'est  d'appliquer  le  remède  dès  le  commen* 
cemeut  ;  maxime  importante  pour  se  pré* 
cautionner  contre  le  péché  impur. 

Rejetez  donc  avec  horreur  ,  mon  C.  F.  y 
les  représentations  sales  que  le  démon  ou  le 
penchant  vous  inspire.  Dès  qu'il  se  présente 
à  votre  imagination  une  mauvaise  pensée , 
donnez  -  lui  le  change  ,  et  occupez  -  vous 
promptement  d'autre  chose ,  en  vous  sou*- 
venant  que  Dieu  est  présent,  h  La  pensée 
»  qui  n'est  point  rejetée  y  cause  le  plaisir , 
3»  dit  S.  Bernard  j  le  plaisir  fait  naître  le 
y>  consentement  ;  le  consentement  produit 
»  Faction  ;  des  actions  on  vient  à  l'habitude  ; 
99  de  l'habitude  suit  une  espèce  de  nécessité , 
»,  qui  entraîne  enfin  Vame  oansTimpénitence 
9f  et  le  désespoir*  v 

Lorsqu'on  écoute  la  tentation  ,  la  raison 
s'aveugle  jusqu'à  prendre  le  péché  pour  des 
bagatelles^  ou  pour  des  effets  d*un  penchant 
u'ontie  sauroit  vsdncre^  ou  pour  des  péchés 
e  foiblesse  dont  il  ne  faut  que  s'accuser 
pour  être  absous.  Hélas  !  combien  de  per- 
sonnes ont  été  aveuglées  et  séduites  par  ce 
4)iége  I 

Quiconc^ue  dispute  avec  la  tentation  ,  est 
déjà  à  moitié  vaincu.  Ne  croyez  pas  ,  mon 
G.  F. ,  qu'en  se  familiarisant  avec  elle  ,  on 
l'apaise ,  çit  qu'en  prenant  plaisir  à  penser 
au  mal ,  on  js'en  tienne  là  ;  l'esprit  et  le  cœur 
vont  ici  plus  vite  et  plus  loin  qu'on  ne  croit. 
Il  ne  faut  qu'une  pensée  volontaire  ,  qu'un 
regard  Ubre ,  qu'une  parole ,  qu'une  chanson^ 
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Su^une  familiaritë ,  pour  allumer  le  feu  impur 
ans  le  cœur  :  et  une  fois  qu'il  est  allume , 
ah  !  qu'il  est  difficile  de  l'ëteindre  !  Veillea 
donc  sur  votre  imagination  ,  et  résistez  à  la 
tentation  dès  le  commencement  ;  si  vous  la 
rejetez ,  elle  vous  quittera  ;  ou  si  elle  ne  vous 
quitte  pas  ,  elle  ne  vous  souillera  point  ^ 
tandis  que  vous  Paurez  en  horreur. 

Secondement ,  fuyez  Toisiveté  :  Toisivetë 
est  la  mère  de  tous  les  vices  ,  surtout  de 
Timpuretë.  Elle  ouvre  la  porte  aux  pensëes 
et  aux  dësirs  corrompus.  Elle  est  ,  dit  ssdnt 
Bernard  ,  TégoAt  des  tentations  impures  ;  et 
jamais  le  âémon  n'a  plus  de  force  pour  sur- 

{)rendre  le  cœur  et  souiller  Tame  ,  que  chez 
es  personnes  oisives.  De  là  vient  que  les 
tentations  sont  bien  plus  fréquentes  et  plus 
dangereuses  dans  ceux  qui  n'ont  rien  à  faire  , 
ou  qui  ne  songent  qu'au  plaisir.  En  effet  , 

Îuand  est-ce  que  David  pécha  ?  n'est-ce  pas 
ans  le  temps  où  il  étoit  sans  rien  faire  , 
comnïe  le  remarque  l'historien  sacré  ?  Et 
qu'est-ce  qui  plongea  les  Sodomites  dans  ce 
vice  abominable  ?  n'est-ce  pas  l'oisiveté  ?  Ils 
ne  faisoient  rien  ,  dit  l'Ecriture  ,  ils  ne  son* 
geoient  qu'à  se  divertir  ;  voilà  ce  qui  les  a 
perdus  ,  et  ce  qui  perd  encore  aujourd'hui 
une  infinité  de  personnes.  Celui  qui  s'occupe  , 
n'a  qu'un  démon  à  combattre  ;  mais  celui 
qui  vit  dans  l'oisiveté  ,  est  exposé  aux  atta- 
ques de  tous  les  démons.  Si  donc  vous  voulez 
éviter  les  tentations  de  la  chair,  il  faut  aimer 
le  travail  et  vous  occuper  utilement. 

Le  troisième  moyen  est  d'éviter  la  conver- 
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satîon  faQ(i}lière  avec  les  personnes  d^un  autre 
«exe.  C'est  dana  ces  conversations  que  la 
chaste^té  trouve  sa  perte  et  sa  ruine.  Après 
s'être  préservée  des  autres  dangers ,  elle  fait 
ici  un  déplorable  naufrage.  L'amour  sensuel 
n'entre  que  trop  facilement  dans  le  cœur  ; 
mais  quand  il  est  aidé  par  la  présence  des 
objets,  il  s'allume  et  s'embraie.  C'est  pour 
cela  que  le  Saint-Esprit  nous  avertit  de  ne 
point  nous  arrêter  trop  long-temps  avec  les 
personnes  d'un  autre  sexe,  parce  que  de  leur 
conversation  vient  la  corruption  et  la  perte 
de  Tame.  Jeunes  gens ,  que  vous  êtes  à  plain- 
dre, si  vous  ne  connoissez  pas  \&  danger  de 
ces  conversations  ;  et  que  vos  parens  sont 
coupables ,  s'ils  ne  veillent  pas  à  vous  en  dé- 
tourner! Évitez-les  donc. 

Evitez  encore  les  paroles  libres,  les  chan- 
sons, les  discours  trop  enjoués^  rien  de  plus 
dangereux.  Ne  vous  y  trompez  pas ,  dit 
l'Apôtre,  les  mauvais  discours  cort'ompent 
les  bonnes  mœurs.  Il  ne  faut  qu'une  parole 
déshonnête ,  pour  occasionner  mille  péchés 
de  pensées ,  de  désirs  et  d'actions  très-cri- 
minelles. 

Ajoutons  à ,  cette  fatale  cause  du  péché 
d'impureté,  les  regards  de  curiosité.  Ahl 
qu'il  est  important  de  veiller  sur  ses  yeux  I 
C'est  par  les  veux  y  dit  le  Sage ,  que  le  péché 
s'introduit  dans  le  cœur.  Quelquefois  un  re« 
gard curieux,  quoique  sans  mauvais  dessein, 
peut  attirer  après  soi  de  fâcheuses  suites.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  tomber 
.David  dans  l'adultère.  C'est  pour  cela  qu# 
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rEcrilurc  nous  dit:  Ne  ^ous  arrêtez  point 
à  regarder  vne  femme  y  de  peur  qu'elle  ne 
soit  pour  vous  une  cause  de  chute  :  détour- 
nez  çolre  vue  d'une  personne  parée  ;  cette 
curiosité  a  été  funeste  à  plusieurs ,  çui  ont 
commencé  leur  pertepar  les  regards.  Profites 
de  cet  avis^  H.  C.  F«;  ayez  soin  de  retenir 
votre  vue ,  ne  Varrétez  sur  aucun  objet  dan- 
gereux ;  ayez  la  mente  réserve  pour  les 
mauvais  livres,  pour  les  romans,  pour  les 
livres  de  contes  et  de  comédies.  Celui  qui 
s'amuse  à  les  lire ,  perdra  bientôt  son  inno* 
cence. 

Je  ne  vous  parlerai  pas  du  danger  des  bals, 
des  danses  et  des  spectacles.  Tous  les  saints 
Pères  s'accordent  à  les  appeler  la  perle  des 
mœurs ,  ia  dérision  de  TEvangile ,  la  pro- 
fession publique  de  Timpudicité.  Xa  pudeur 
s'y  affoiblit  toujours 3  si  Ton  y  vient  chaste, 
dit  S.  Cyprien ,  on  s'en  retourne  souillé.  Eloi- 
gnez-vous  donc  de  ces  assemblées  des  pé- 
cheurs^ dit  l'Ecriture,  et  ne  prenez  point  de 
part  à  leurs  folies  y  si*  vous  ne  voulez  point 
être  enveloppés  dans  leur  ruine.  Souvenez- 
vous  que  Dieu  ne  nous  défend^pas  seulement 
llmpureté,  mais  encore  tout  ce  qui  peut  y 
conduire;  et  qu'y  a-t-il  qui  y  porte  davan- 
tage que  ces  sortes  de  divertissemens? 

Notre-Seigneur  nous  apprend  encore  que 
le  démon  impur  ne  se  chasse  que  par  la  prière 
et  la  mortification.  Il  faut  donc,  pour  se  con- 
server pur,  mortifier  6%s  sens  et  recourir  i 
la  prière.  Recourez-y  surtout  dans  la  ten- 
tation. Ecriez-vous  alors,  comme  les  Apôtres; 
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Souirez-ncus  y  Seigneur^  sans  vous  nous  pé^ 
rissonsllÈtX.  avec  le  Prophète:  Mon  Dieu  1 
créez  en  moi  un  cœur  pur;  ne  me  laissez  pas 
succomber  à  la  tentation^  Jetez  les  yeux  sur 
Jésus  crucifié;  cherchez  dans  ses  ^plaies  un 
asile  contre  resprit  tentateur;  appelez  à  votre 
secours  la  Sainte  Vierge  et  votre  Ange 
Gardien. 

La  fréquentation  des  Sacremens  est  encore 
un  moyen  efficace  ^our  se  préserver  de  Tim- 
pureté  :  sans  ce  remède ,  il  est  impossible  de 
vaincre  le  démon;  avec  ce  secours,  on  le 
surmonte ,  lorsqu'on  s'en  approche  avec  de 
bonnes  dispositions.  Oh  !  que  le  secours  d'un 
bon  Confesseur  est  puissant,  lorsqu'on  lui  dé- 
couvre sincèrement  les  plaies  et  les  pench&ns 
de  son  cœur ,  lorsqu'on  suit  fidèlement  ses 
avis  !  Quelle  force  encore  ne  trouve-t-on  pas 
dans  la  sainte  Communion,  qui  est  le  pain 
des/brtSjCt  le  çin  qui /ait  germer  les  Viergesf 

Enfin,  il  faut  se  nourrir  Tesprit  et  le  cœur 
de  saintes  lectures ,  et  réfléchir  sur  les  gran- 
des vérités  de  la  Religion.  Souvenez-vous  de 
vos  fins  dernières^  dit  le  Saint-Esprit ,  et  vous 
ne  pécherez  jamais.  Ah  !  M.  F.,  si  nous  étions 
fidèles  à  cet  avis^  jamais  la  tentation  n'au- 
roit  de  prise  sur  notre  ame.Quo//  dirions-nous, 
pour  un  plaisir  sale  et  honteux  ,  jUrois  me 
précipiter  dans  l'enfer!  •«..•  Taurois  heaume 
cacher^  chercher  les  ténèbres^  Dieu  me  n)oit; 
ùserois'je  bien  faire  cette  infamie  en  sa  pré- 
sence? ..•.  Je  mourrois  de  honte  et  de  con- 
fusion ^  si  ton  savait  dans  le  mondje  que  j  ai 
fait  ce  crime '^  mais  sij^e  le  commets  ,  View 
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rés^élera  ma  turpitude  aU  four  du  jugement , 
devant  tout  l'univers. 

Mon  Dieu  !  pénétrez-nous  de  ces  vérités , 
présentez-nous-les  si  vivement  dans  la  tenta- 
tion, qu'elles  nous  détournent  du  péché  d'im- 
pureté. Nous  voulons ,  avec  le  secours  de 
votre  grâce ,  faire  usage  des  moyens  que  vous 
nous  fournissez  pour  nous  en  préserver  y  afin 
d^avoir  le  bonheur  de  vous  voir  et  de  vous 
posséder  dans  le  ciel,  où  vous  ne  montrerez 
votre  auguste  visage  qu'à  ceux  qui  auront  eu 
le  cœur  pur.  Ainsi  soit -il. 

POUR  lE  VINGTIÈME  DIMANCHE 

APRES  LA   PENTECÔTE. 

Sur  les  Devoirs  des  Maîtres  et  des  Do- 
mestiques. 

Credidit  Ipse  et  domus  ejus  iota.  Le  Maitre  crut ,  lui 
•t  toute  sa  maison.  S,  Jean  ,4. 

Plut  à  Dieu,  M.  T.,  que  nous  pussions 
dire  la  même  chose  de  tous  les  chefs  de  fa* 
mille,  et  rendre  à  chacun  d'eux  le  témoignage 
que  TEvangéliste  rend  au  Gentenier,  en 
disant  de  lui  qu'il  étoit  religieuic,  et  craignant 
Dieu  avec  toute  sa  maison!  Nous  n'aurions 
pas  la  douleur  d'entendre  si  souvent  les  pa- 
rens  se  plaindre  de  leurs  enfans,  les  enfans 
de  leurs  parens,  les  maîtres  de  leurs  domes- 
tiques^ les  domestiques  de  leurs  maîtres.  Dans 
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«ne  maison  vraiment  chrëiienne ,  où  Dieu  est 
connu  et  servi  comme  il  doit  Têlre ,  chacun 
de  «on  côté  s'applique  à  remplir  ses  devoirs, 
de  manière  que,  tous  étant  satisfaits  les  uns 
des  autres  ,  la  paix  y  règne  ,  le  Seignenr  y 
habite,  et  y  répand  toutes  sortes  de  béné- 
dictions. 

Je  me  souviens  d'avoir  ^parlé  aux  pères  et 
aux  enfans.  Aujourd'hui,  je  parlerai  aux  maî- 
tres et  aux  domestiques,  pour  engager  les  uns 
à  ne  |>as  prendre  à  leur  sepvice  ceux  qui 
n^ont  par  la  crainte  de  Dieu ,  et  les  autres,  à 
ne  servir  que  dans  des  maisons  où  l'on  fait  ' 
profession  de  vivre  avec  piété  en  J.  C.  Ecoutez- 
moi^ 


Un  bon  domestique  est  un  trésor  ,  dit 
TEcriture,  et  celui  qui  Ta  trouvé,  doit  s'at- 
tacher à  lui ,  et  Taimer  comme  sa  vie*  Qu'exi- 
gez-vous  d'un  domestique  pour  être  tel  que 
vous  ne  puissiez  pas  vous  plaindre?  Vous 
voulez  qu'il  soit  fidèle,  actif,  laborieux, 
attaché  non-seulement  à  vos  intérêts  ^  mais 
encore  à  votre  personne. 

Fidèle,  pour  ne  rien  détourner ,  ni  souffrir 
qu'on  ne  détourne  rien  de  votre  maison;  fidèle, 

Jour  gouverner  avec  sagesse  et  économie,  les 
iens  que  vous  lui  donnez  en  maniement  ; 
fidèle ,  et  par  conséquent  sobre,  et  par  con- 
séquept  discret,  pour  ne  point  rapporter 
dehors  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de 
votre  famille;  actif  et  laborieux,  travaillant, 
non  pas  parce  ijiie  vous  le  voyez ,  mais  par 
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un  motif  de  fieligion^  «t  par  un  principe  de 
conscience. 

Vous  désirez  qull  vous  honore,  quil  vous 
soit  soumis  -^  qu'il  supporte  avec  patience  vos  ^ 
vivacités  et  les  inégalités  de  votre  caractère, 
qu^il  ne  révèle  point  vos  défauts ,  et  qu^il 
ne  parle  de  vous  qu*avec  respect. 

Tout  cela  est  juste,  et  tout  cela  vous  le 
trouverez  nécessairement  dans  un  domestique^ 
qui  a  la  crainte  de  Dieu,  qui  connoit  sa 
Religion  et  qui  la  pratique. 

Elle  lâi  apprend ,  cette  Religion  admi* 
Table,  à  vous  servir,  comme  s^l  servoit 
Jésus-Christ  ;  à  se  conduire  ^  non  par  la 
crainte  et  par  Tesprit  dlntérét,  ni  par  la 
seule  envie  de  vous  plaire,  mais  dans  lin- 
tention  de  plaire  à  Dieu ,  en  remplissant  les 
devoirs  de  son  état.  Il  est  persuadé  qu'en 
vous  honorant ,  il  honore  J.  G.  ;  qu'en  vous 
obéissant ,  il  obéit  à  J.  G.  ;  qu'en  travaillant 
pomr  vos  intérêts ,  il  travaille  à  la  sanctifica- 
tion de  son  ame.  Oh!  qu'un  domestique  vrai* 
ment  Ghrétien  est  précieux  dans  une  maison! 
Oh  !  qu'une  maison  est  bien  gardée  et  qu'on 
y  est  bien  servi  par  un  domestique  qui  aime 
J.  G. ,  et  ne  voit  que  lui  dans  la  personne 
de  ses  maîtres  ! 

n  y  aplus,  c'est  qu'un  tel  domestique  attire 
nécessairement  sur  son  travail  les  bénédic- 
tions du  Giel ,  et  par  conséquent  sur  la  msûson 
où  il  sert.  Elles  se  répendirent  sur  la  maison 
de  Laban ,  à  cause  de  Jacob  qui  le  servoit  ; 
et  pendant  que  Joseph  fut  au  service  de 
Putiphar ,  Dieu  bénit  la  maison  de  cet  Egyp- 
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tîcn  y  ;nultiplia  ses  possessions  y  et  le  combla 
de  ses  grâces.  Mais  si  le  Seigneur  bënitune 
maison  à  cause  d'un  serviteur  fidèle^  n'est- 
il  pas  à  craindre  qu'un  serviteur  vicieux 
n'y  attire  sa  malédiction  ? 

Et  d'ailleurs^  quel  fond  y  a-t-il  à  faire  sur 
rattachement  et  la  fidélité  d'un  domestique 
qui  n'a  pas  la  crainte  de  Dieu?  Lorsque  vous 
veillerez  sur  lui  y  il  travaillera  ;  dès  que  vous 
aurez  le  dos  tourné ,  il  se  donnera  du  bon 
temps.  Il  vous  fera  des  torts,  s'il  croit  pouvoir 
le  faire  sans  que  vous  vous  en  aperceviez. 
Et ,  combien  d'occasions  où  les  domestiques 
n'ont  à  craindre  que  les  remords  de  leur 
consience ,  et  où  l'on  est  obligé  de  s'en  rap- 
porter à  leur  bonne  foi  !  Mais  s'il  n'y  a  chez 
eux  ni  bonne  foi,  ni  conscience,  où  en  êtes- 
vous?  Ah!  qu'un  maître  est  tranquille  ,  lors« 
que  ses  serviteuris  sont  les  serviteurs  de 
J«  G.  !  Oh  !  le  bon  garant,  la  bonne  gardienne 
que  la  Eelîgion  dans  un  domestique!  Qui^ 
conque  est  fidèle  à  Dieu ,  ne  sauroit  être  in* 
fidèle  aux  hommes.  Abus,  M.  F.,  abus  de 
compter  sur  la  probité  de  quelqu'un  qui  man- 
que à  sa  Religion  et  à  son  Dieu. 

Dans  une  maison  où  il  y  a  des  enfans^' 
quelles  précautions  ne  doit^on  pas  prendre 

£our  n'avoir  que  des  personnes  sages  et  de 
onnes  mœurs  ?  Prenez-y  garde ,  M.  G.  P. , 
les  enfans  d'une  maison  où  les  domestiques 
ont  les  mœurs  corrompues  ,  sont  vraiment 
des  agneaux  au  milieu  des  loups:  or ,  je  vous 
demande ,  qui  est-ce  qui  peut  vous  garantir 
U$  mœurs  d'un  domestique  >  si  ce  n'est  sa 
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Religion,  sa  piété,  son  exactitude  h  rem- 
plir tous  les  devoirs  du  Christianisme  ?  Là 
où  il  n'y  a  pas  de  sentimens  de  Religion,  il 
n'y  a  guère  de  bonnes  moeurs;  et  sll  y  en 
a  f  elles  ne  tiennent  à  rien« 

Enfin ,  à  quoi  n'ètes-vous  pas  exposés , 
lorsjqu'ayant  eu  le  malheur  de  rencontrer  un 
domesûque  vicieux ,  vous  êtes  obligés  de 
vous  en  défaire  ?  Il  publiera  vos  défauts ,  il 
vous  prêtera  des  vices  ou  des  ridicules  que 
vous  n'avez  pas;  et ,  dans  la* crainte  que  vous 
ne  le  fassiez  passer  pour  ce  qu'il  est ,  il  vous 
fera  passer  pour  ce  que  vous  n'êtes  pas.  H 
dira  que  vous  êtes  d'une  humeur  insuppor- 
table j  et  trop  difficile  à  servir;  que  vous  êtes 
trop  intéressé ,  ou  d'auti-es  choses  plas  mau- 
vaises encore. 

Avec  un  domestique  qui  a  des  sentimens 
de  Religion ,  et  une  conduite  chrétienne , 
rien  de  tout  cela  n'est  à  craindre  ;  soit  que 
vous  le  congédiez,  ou  qu'il  se  retire  de  lui- 
même,  il  ne  manquera  jamais  à  ce  que  la 
charité  lui  prescrit  :  il  cachera  vos  défeuts ,  il 
ne  publiera  que  vos  bonnes  qualités ,  il  ne 
décriera  point  votre  maison  ;  et ,  si  la  vérité 
ne  lui  permet  pas  d'en  dire  du  bien  y  la 
charité  l'empêchera  d*en  dire  du  maL 
^  Yous  conclurez  delà,  M.  C.  P.,  que  le 
choix  des  domestiques  est  de  plus  grande 
conséquence  qu'on  ne  l'imagine  ordinaire- 
ment  :  cependant,  je  vois  très  peu  de  maître» 
qui  prennent  là-dcosus  les  précautions  qulls 
doivent  prendre.  Ah  !  qu'iJ  et>  est  peu  qui 
paissent  dire,  comipe  le  saint  Roi  Bavid  :  Vous 

save:^ , 
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ssLveZy  6  mon  Dieu  !  que  dans  lechoix  des  per- 
sonnes que  je  prends  à  mon  service ,  je  jette 
toujours  les  yeux  sur  ceux  qui  vous  sont 
fidèles.  Si  j'en  connois  dont  les  mœurs  soient 
pures  ,  dont  la  vie  soit  innocente  et  qui  aient 
de  la  piétë,  c'est  à  ceux-lè  que  je  donne  la 
préférence  {Ps.  loo.  ).  Dans  Fancienne  Loi, 
le  Seigneur  avoît  défendu  à  son  peuple  de 
prendre  des  valets  et  des  servantes  parmi  leâ 
idolâtres  :  comment  donc  ne  se  fait-on  pas 
scrupule  de  prendre  à  son  service  des  gens 
qui  n«  vivent  pas  en  Chrétiens  }Les  mauvais 
dire  tiens  ne  soiït-ils  pas  pires  que  les  ido* 
lâtres  ?  Espérera-t-on  de  les  rendre  bons? 
Ah  !  que  cela  est  rare  !  Et  plût  à  Dieu  qu'il 
fût  aussi  rare  de  voir  ceux  qui  sont  bons ,  ne 
pas  se  gâter  dans  les  maisons  où  ils  servent  [ 

Ici ,  M*  F.,  admirez  Taveuglement  de  ces 
maîtres  insensés,  qui;,  loin  dlmprimer  i 
leurs  domestiques  un  profond  respect  pour 
la  Religion ,  ne  craignent  pas  de  leur  inspirer 
des  sentimens  tout  contraires,  soit  par  leuri 
lËscours ,  soit  par  leurs  exemples.  Comment 
ne  voient-ils  donc  pas  que  si  leurs  domes-« 
tiques  avoient  le  malheur  de  penser  sur  la 
Beligion  ,^  comme  ils  pensent  eux-mêmes  y 
ni  leurs  biens ,  ni  leur  vie  ne  seroient  en 
sûreté?£h!  dites*moi,  homme  sans  religion^ 
si  ce  domestique  qui  vous  entend  et  qui  voit 
votre  conduite,  s'est  mis  une  fois  dans  la  tête 
qu'il  n'y  a  ni  paradis  ni  enfer,  qui  est-ce 
<|ai  Tempéchera  de  vous  égorger  dans  votre; 
lît  pour  avoir  votre  argent  ?  La  crainte  de» 
Mpplices^?  Mais  l'espérance-d'échapperà  ces- 
TOMB  IV.  M     yf     > 
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supplices,  n'enhardi t-elle  pasles  brigands  qui 
ne  sont  poîqt  retenus.par  la  crainte  de  Dieu  ? 
Ne  savez-vous  pas  que  quiconque  ne  craint 
point  un  avenir^  est;  capable  de  tous  les  cri- 
mes; qu'il  les  commettra,  quand  il  en  sera 
tentée  s'il  pense  pouvoir  échapper  à  la  justice 
des  hommes  ?  Vous  inspirez  à  votre  aomes- 
tique  du  mépris  pour  l'Eglise  et  pour  ses 
Pasteurs,  c'est-à-dire,  pour  des  hommes  qui 
sont  chargés,  et  qui  ne  cessent  de  lui  dire:  Mon 
enfant  »  honorez  vos  maîtres,  soyez-leur  sou- 
mis ,  fidèle,  servez-les  comme  si  vous  serviez 
Jésus-Christs  Voilà  ce  que  disent  les  Pasteurs: 
et  Ton  trouve  des  maîtres  qui  apprennent  à 
leurs  domestiques  à  se  moquer  des  Pasteurs, 
et  de  ce  qu'ils  disent!  Que  feroient  de  plus 
ces  ennemis  delaKeUgion^  si  les  ministres  Ae 
cette  Religion,'  dans  la  chaire  ou  au  confes* 
'  sionnal,  disoient  aux  domestiques  :  Moquez- 
vous  de  vos  maîtres,  volez ,  haïssez,  mal* 
traitez  vos  maîtres  ?.•..•.  0  imjHes  !  que  vous 
êtes  ingrats ,  que  vous  êtes  peu  conséquens, 
que  vous  êtes  aveugles,  et  que  vous  enten-^ 
dez  mal  vos  intérêts  ! 

Mes  pauvres  enPans ,  vous  dont  la  condi- 
tion est  de  servir  les  autres ,  ah  l  Dieu  vous 
préserve  de  tomber  jamais  dans  de  telles 
maisons»  ni  dans  aucune  de  celles  où  la  piété 
ne  règne  point  y  et  où  ^  par  conséquent ,  Dieu 
n'habite  point!  Sll  est  de  l'intérêt  des  maigres 
de  choisir  leurs  domestiques  parmi  les  vrais 
Ghrédensy  les  domestiques ,  à  leur  tour,  ne 
sont  pas  moins  intéressés  à  ne  servir  que  dans 
des  maisons  véritablement  chrétiennes.  Sc- 
ande réflexion. 
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Ta  VOUE  quil  e«l  dur  de  n'èlre  pas  maître 
de  ses  actions ,  d'être  assujetti  à  faire ,  du 
matin  au  soir  ^  la  volonté  d'autrui  ,ct  non  k 
sienne;  d'être  exposé  à  la  mauvaise  humeur 
<3t  i  lous  les  caprices  de  ceux  qu^on  est  obligé 
de  «ervir.  Il  faut  vouloir  ce  qu'ils  veulent ,  et 
ne  pas  vouloir  ce  qui  leur  déplaît  ^fermer  les 
yeux  sur  leurs  défauts,  et  les  supporter  avec, 
patience.  Vous  n'êtes  i)oint  chez  vous,  domes- 
tiques ,  vous  n'êtes  point  à  vous  ;  vous  allez , 
vous  venez,  vous  travauUez,  non  pas  pour  vous, 
mais  pour  le  maître  qui  vous  nourrit,  oui  vous 
paie,  et  qui,  parconséquent ,  est  en  droit  de 
disposer  de  votre  temps  et  de  votre  personne. 
Mais  il  n'y  a  point  d'état  si  dur,  que  la 
Eeligion  de  Jé.ws*  Christ  n'adoucisse  par  les 
vérités  qu'elle  enseigne ,  et  par  Iqs  senti- 
^lens  qu'elle  inspire  à  ceux  qui  pensent  et  se 
conduisent  suivant  ses  principes.  Quelque 
dure  que  paroisse  la  condition  de  ceux  qui 
terventles  autres,  elle  devient  douce  et  même 
agréable,  quand  ils  ont  le  bonheur  de  ren* 
cctfitrer  des  maîtres  qui  font  gloire  d'être 
«ux-mèmes  serviteurs  de  J.  C. ,  et  de  vivre 
conformément  à  ses  maximes. 

Oui,  mon  cher  enfant,  tout  ce  que. votre 
ëtat  a  d'humiliant  et  de  pénible  diap^oitra, 
^i  vous  trouvez  un  de  ces  maîtres  religieux 
et  craignant  Dieu,  qui  regardent  leurs  do- 
mestiques comme  des  créatures  faites  à  spn 
iinage  et  rachetées  par  le  Sang  de  J.  C,  ;  de 
J.  C*  qiû,  étant  mort  pour  tous  les  homnies, 
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we  fait  point  de  distinction  entre  le  serviteur 
et  le  maître.  En  vous,  ô  mon  Sauveur!  ces  difFë- 
rences  s'évanouissent.  Vous  appelez  aa 
royaume  des  cieux  les  petits  comme  les 
grands  ,  les  pauvres  comme  les  riches,  et 
vous  lès  jugerez  tous  sans  égard  pour  la 
naissance  ,  le  rang  et  les  qualités.  Heureux 
le  domestique  dont  le  maître ,  pénétré  de 
ces  vérités  sublimes,  traite  tous  ceux  qui  le 
servent  ,  non  pas  comme  des  serviteurs, 
mais  comme  des  Frères! 

Vous  ne  serez  point  chez  vous ,  cela  est 
vrai  ;  mais  vous  serez  ehez  lui  comme  un  en- 
fant chez  son  père ,  et  rattachement  que  vous 
aurez  pour  sa  maison ,  vous  la  fera  regarder 
comme  la  vôtre.  Vous  serez  obligé  de  lui, 
pbéir  ;  mais  vous  obéirez  sans  peine ,  vous 
obéirez  avec  joie  à  un  maître  qui  comman- 
dera avec  douceur,  qui  ne  commandera  que 
des  choses  raisonnables.  Il  vous  représentera 
vos  défauts,  il  vous  reprendra  de  vos  fautes, 
mais  il  ne  vous  brutalisera  pas  3  il  vous  fera 
la  correction  ,  mais  il  ne  vous  dira  point 
dinjures.  Si  vous  avez  des  peines  ,  il  sera 
votre  consolation  ;  si  "vous  êtes  malade ,  il  ne 
vous  Tenrerra  pas  aux  charités  publiques  , 
mais  il  prendra  soin  de  vous  Comme  de  lui- 
même.  S11  a  des  raisons  pour  vous  congé- 
dier ,  il  'aura  soin  de  le  faire  avec  tous  les 
ménagemens  que  la  Religion  inspire  ;  et  s'il 
peut  vous  placer  lui-même  ailleurs ,  sans 
engager  sa  conscience,  il  ne  s'y  épargnera 
point.  Voilà  y  mon  cher  çnfant ,  les  avantages 
que  vous  trouverez  à  servir  dans  une  maison 
pù  règne  la  piété. 
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Mai$  Dieu  vous  préserve  d'avoir  affaire 
à  quelqu'un  <le  ces  maîtres  hautains ,  qui  ^ 
regardant  leurs  domestiques  comme  des 
hommes  d'une  espèce  différente  de  la  leur,^ 
les  traitent  avec  empire ,  leur  commandent 
avec  dureté^  et  ne  donnent  jamais  au  dômes* 
tique  le  plus  exact ,  la  satisfacûou  de  lui  dire 
qull  fait  bien ,  et  qu'ils  sont  contens.  Us  ne 
commandent  qu'en  grpndant ,  et  grondent 
0ussi  fort  pour  des  •  minuties ,  que  pour  des 
manquemens  essentiels;  ils  ne  font  jamais 
de  réprimandes  sans  y  ajouter  des  injures 
ou  des  menaces.  Si  leurs  domestiques  sont 
malades  y  ils  les  renvoient  5  que  si ,  par  la 
crainte  d'être  blâmés  du  public ,  ils  les 
gardent  chez  eux,  ils  s'en  inquiètent  moins 
que  d'un  animal  ;  ils  rabattront  sur  votre 
gage ,  le  temps  pendant  lequel  eette  maladie 
vous  a  mis  hors  d'état  de  faire  votre  service  | 
ou  ils  vous  feront  acheter ,  par  la  mauvaise 
humeur  et  les  reproches ,  les  dépenses  que 
vous  leur  occasionnez.  Voilà  ce  que  l'on  gagne 
à  servir  dans  des  maisons  où  les  maîtres 
n'ont  pas  la  crainte  de  Dieu. 

Il  y  en  a  cependant  qui  ne  sont  rien  moins 
que  chrétiennes,  et  où  les  domestiques  ne 
laissent  pas  d'être  traités  avec  beaucoup  de 
douceur  et  d'humanité.  Cela  est  vrai  ;  mais 
à  quoi  vous  servira  d'être  bien,  traités  pour 
le  corps,  si  vous  avez  tout  à  craindre  pour 
le  salut  de  votre  ame?  Est-il  bien  aisé  de 
servir  Dieu  dans  une  maison  où  l'on  voit  de 
mauvais  exemples ,  où  l'on  entend  des  dis- 
cours libertins  ou  impies  ?  Une  jeune  pei:* 
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sonne  conservera-t-elle  son  innocence  chez 
wï  maître  impudique  ?  Conserverez  -  vous 
aisément  le  respect  que  vous  devez  à  la 
Heligion  et  à  ses  Ministres^  si  vous  servez 
des  maîtres  qui  déchirent  en  votre  présence 
cette  Religion  et  ses  Ministres  ?  Ne  vous 
4étourneront-ils  pas  de  vos  devoirs  de  Chré* 
ûen  ?  Vous  laisseront  -  ils  la  liberté  de  les 
remplir  ?  Et  d'ailleurs  y  à  force  de  voir  et 
d'entendre  des  gens  qui  ne  connaissent  ni 
Pâques ,  ni  confession ,  ni  carême  ,  ni  ven« 
dredi ,  ni  sanoedi ,  i^'est-il  pas  à  craindre 
que  vous  ne  preniez  peu  à  peu  leurs  prîn» 
cipes ,  et  que  vous  ne  finissiez  par  leut  res* 
sembler? 

Prenez  donè  garde ,  M.  G.  F. ,  de  ne  jama» 
TOUS  mettre  au  service  dans  Aes  maisons 
où  le  dérèglement  des  mœurs  et  Tesprit 
d'irréligion  qui  y  régnent,  seroient  pour  vous 
un  sujet  de  scandale  »  et  causeroient  pres« 
qu'infailliblement  la  perte  de  votre  ame.  Ne 
TOUS  laissez  jamais  conduire  par  Fesprit  d'in- 
térêt, et  préférez  toujours  un  maître  qoi  a 
la  crainte  de  Dieu,  quoiqu'il  soit  moins  riche^ 
à  un  autre  chez  qui  vous  gagneriez  quelque 
chose  de  plus ,  mais  avec  lequel  vous  ris- 
queriez de  perdre  ce  que  vous  avez  dé  plus 
cher  au  monde. 

Mais  souvenez-vous  en  même  temps  que 
la  mauvaise  conduite  d^in  maître  ne  dispense 
jamais  ses  domestiques  du  respect  et  de  la 
soumission  qu'ils  lui  doivent.  Honorez  donc 
vos  maîtres,  quels  qu'ils  puissent  être,  et  pen- 
dant que  vous  êtes  à  leur  service^  obéisses* 
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leordanstout  cequi  n*cst  pas  contraire  aux 
Commandeméns    de    Dieu   et  de    TEglise» 
Sachez  que ,  bien  loin  de  publier  leurs  vices , 
voua  êtes  obliges  à  les  cacher  autant  qu'il 
est  en  vous.  Soyez^^leur  donc  fidèle»  de  toute 
manière,  et  gardezrvous  de  jamais  rien  dire 
qui  puisse  nuire  à  leur  réputation,  non-seu» 
lernent  pendant  le  temps  que  vous  êtes  chex 
eux,  mais  encore  lorsque  vous  en  êtes  sortis. 
Et  vous,  maîtres  et  maltresàes ,  n^oublie» 
jamais  ce  que  je  vous  ai  déjà  répété  si  sou- 
vent, que  vous  devez  à  \os  domestiques, 
de  la  même  manière  qu'à  vos  enfans.  Vins- 
truction,  la  correction,  et  par  dessus  tout^ 
le  bon  exemple  ;  que  vous  rendrez  compte  à 
Dieu  de  tout  le  mal  qui  se  fait  dans  votre 
maison ,  faute  par  vous  de  veiller  sur  la 
(conduite  de'  ceux  qui  vous  servent.  V$et 
donc  de  votre  autorité ,  bien  phis  pour  faire 
servir  J.  C. ,  que  pour  vous  faire   servir 
vous-mênres,  vous  souvenant  que  plus  vos 
domestiques  seront  fidèles  à  Dieu,  taioins 
vous  aurez  à  (craindre  qulte  vous  soient  in- 
fidèles ,  et  plus  vous  aurez  lieu  d'en  être 
conUBUs.  Veillez  donc  à  ce  quib  remplissent 
avec  piété  tous  les  devoirs  de  la  Religion } 
qu'ils  fréquentent  les  Sacremens  ;  qu'ils  assis- 
tent à  nos  Instructions;  qu'ils   sanctifient 
le  saint  jour  du  Dimanche  ;  qu'ils  fuient  les 
, cabarets,  les  veillées,  les  apports  5  quila 
ne  se  donnent  point  au  libertinage.  Et  ji 
vous  vous  apercevez  quils  soient  débauchés 
et  irréligieux  ,  après  les  avoir  repris  chari- 
tablement ,  à  moins  qu'ils  ne  changent  de 
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conduite  ,  congédiez  -  les  ,  de  peur  qo^ils 
«l'attirent  la  malédiction  de  Dieu  sur  vo^ 
maison» 

Marchez  vous»mémes  à  leur  tète  dans  les 
Toies  de  la  piété  ;  soyez  le  modèle  de  votre 
famille ,  comme  vous  en  êtes  le  chef.  Que 
vos  discours ,  vos  démarches  ,  votre  façon 
d'agir  en  toutes  choses,  soit  comme  un  livre 
•vivant ,  dans  lequel  tous  ceux  qui  composent 
votre  maison ,  puissent  apprendre  leurs  de- 
voirs ,  et  se  former  par  votre  exemple  ^  à  la 
pratique  de  toutes  les  vertus. 

Et  vous ,  grand  Dieu ,  qui  êtes  le  maître 
des  maîtres ,  répandez  voire  bénédiction  sur 
toutes  les  familles  de  ma  paroisscr  Apprenez 
vous  -  même  aux  uns  à  commander ,  aux 
autres  à  obéir.  Bemplissez-les  de  votre  esprit^ 
afin  que  les  domestiques  vous  honorent ,  vous 
obéissent ,  vous  servent  dans  la  personne 
de  leurs  maîtres  ;  et  que  les  maîtres ,  de  leur 
côté,  respectent  votre  image ^  et  vous  aiment 
dans  la  personne  de  leurs  domestiques.  Que 
les  uns  et  les  autres  unissent  leurs  voix ,  à  la 
fin  de  chaque  journée ,  pour  bénir  ensemble 
votre  saint  Nom, et  que  leur  prière  commune 
attire  sur  eux  toutes  sortes  de  grâces  dans  le 
temps  et  pour  l'éternité.  Ainsi  soit-il. 
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APRÈS   LA   PENTECÔTE. 

Sur  les  Dettes   et  le  Prêt. 

Suffocahat  eum  dicens  :  Kedde  quod  déhes.  Il  le  pre» 
Boit  à  la  gorge,  et  rétoaffoit  presque  en  disant  ;  Rends* 
moi  ce  que  tu  me  dois.  «S.  Maith,  23. 

Il  n'est  guère  d'extrémitë  pl^s  fâcheuse 
que  celle  où  se  trouve  réduit  un  honnête 
homme ^  soit  lorsque,  poursuivi  par  un  créan- 
cier inexorable ,  il  est  dans  Timpossibilité 
de  le  payer  ^  soit  lorsqu'ayant  affaire  à  uii 
débiteur  de  mapymse  volonté  ou  de  mauvaise 
foi ,  il  se  voit  forcé ,  malgré  lui ,  de  le  pour- 
suivre. Dans  le  premier  cas  ,  il  blesse  la 
Justice  ;  dans  le  second ,  il  est  obligé  de  vaincre 
une  certaine  répugnance ,  d^étouflfier  un  cer- 
tain sentin^ent  de  compassion  qu'on  éprouve, 
quand  il  s*agit  de  faire  de  la  pein^  à  quel- 
qu'un,  et  de  le  traîner  devant  les  juges. 

Pour  être,  à  ^'abri  de  Tup  et  de  l'autre 
inconvénient,  il  faudroit  p'avoir  ni  créan- 
ciers, ni  débiteurs,:  ce  qui  n'est  guère  pos- 
sible* Nos.  besoins  mutuels,  les  rapports, 
le  commercé  que  nous  avons  les  uns  avec 
les  autres,  nous  mfjttent  presj]ue  tous  dans 
le  cas,  tan^ô^  de  prêter,  tantôt  ji'emprunter. 
Il  est  peu  dé  gens  à  qui  personne  ne  doive 
rien ,  et  qui  ne  doivent  rien  à  persopne. 
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Si  tous  les  hommes  étoient  de  bonne  fî>î ^ 
M.  G.  F.  y  si  tous  avoient  de  la  probité  ^  ai 
tous  ëtoient  eharitables ,  nous  n'aurions  pas 
besoin  de  traiter  ici  de  cette  matière.  Mais 
parce  que  les  dettes^  soit  actives >  soit  pas« 
sives  que  vous  avez  les  uns  avec  les  autres^ 
vous  doiUient  très-souvent  occasion  de  bles* 
ser  la  justice  ou  la  charité,  )'aî  cm  devoir 
reitiettre  aujourd'hui  sous  vos  yeuit  les  règles 
que  tout  homme  sage  doit  observer  à  cet 
égard ,  et  qu^il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue».^ 
Ecoutez^  etc. 


De  toutes  les  qualités  qui  rendent  un 
homme  vraiment  aimable  ,il  n'en  est  aucnne 
qui  soit  plus  propre  à  lui  gagner  tous  les^ 
eoeurs,  que  la  menfaisance.  Un  homme  qui, 
dans  toutes  les  occasions,  se  montre  sensible 
aux  peines  d'autrui ,  qui  est  naturellement 
porté  à  rendre  service ,  qui  non-seulem^isnt 
né  sait  nas  refuser  ceux  qu'on  hii  demaiide^ 
mais  qui  prévient  son  prochain,  et  lui  dffre 
son  secours ,  quand  il  le  voit  dans  rembarras  ; 
un  homme  qui  ne  cdnnoit  pas  de  satisifac- 
lion  plus  douce  que  d'obliger ,  et  qui  s^estime 
heureux ,  quand  il  est  à  même  de  le  foire  r 
an  tel  homme ,  tin  coeur  de  ce  caractère  , 
est  rhonime  te  plus  {>rëcieux  et  le  plus 
aimable. 

C'est  par  h  bien^is^iice  surtout,  tftxt  le» 
hommes  sont  f  image  de  'h  fiivînité,  qui  se 
plait  à  répandre  ses  Inenfaita  sur  tous  les 
itres  sans    exception  r  Misetatiancs  ejus 
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$9per  ù^ninia  opéra  ejus.  Oui ,  fipr and  Bien  ^ 
votre  pilissance  me  remplit  d'admiration  ;  la 
profbiraëur  de  votre  sagesse  m*ëtonné  ;  je 
tremble  à  la  vue  de  vos  jugemens  ;  mais  les 
richesses  de  voire  bontë  ravissent  mon  cœur. 
C'est'  par  elle  que  vous  remplissez ,  pour 
ainsi  dire ,  Tespaee  immense  qui  est  entre 
vous  et  vos  créatures.  !f  ar  vos  autres  attri- 
buts, vous  êtes  le  Dieu  puissant,  le  Bieu 
fort ,  le  Bieu  jûs^e ,  le  Bieu  terrible  ;  mais 
par  la  bbfitë ,  vous  êtes  singulièrement  mon 
ÎMeu ,  le  Bi«ai  de  mon  cœur  :  Deuscordis  meù 

Il  en  e^t  de  même  des  hommes  :  ils  ne 
se  font  aimer  ^ue  par  la  bonté  de  leur 
cœur ,  et  par  leurs  bienfaits,  fiien  de  plus 
odieux,  au  contrafire,  qu'urt Mauvais  cœur» 
Et  j'appelle  xm  mauvais  coeur,  non  pas  seu* 
lement  celui  qui  cherche  à  faire  le  mal, 
màid  cehii  qm  n'aime  à  faire  du  bien  à  per- 
sonne ;  ({iA  ne  regarde  que  soi  ;  oui  ne  voit 
les  peines  d'atrthii ,  que  pour  se  féliciter  de 
h'ètre  pas  réduit  aux  mêmes  extrémités; 
celui  que  rien  rfînquiête  ^  que  rien  no 
touche;  que  rien  n'occupe  de  tout  ce  qui 
ne  l%itéresse,pâs  personnellement.  Est-ce 
un  homme  ? 

Où  est  Votre  humanité,  M.  C.  P.,  lorsque 
vous  avez  la  dureté  de  refuser  à  votre  frère , 
et  de  lui  refuser  tlans  son  besoin  le  plus 
pressant ,  uh  service  qu'il  seroit  aisé  de  lui 
rendre?  Que  vous  ne  prêtiez  pas  à  tout  le 
monde  indifféremment  ;  à  ce  jeune  homme  ,^ 
par  exeiiiplè ,  qui  n'emprunte  que  pour  le 
jeu,  pour  de  folies  dépenses;  à  ce  plaideur 
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dé  profession  y  qui  ne  plaide  qtf e  par  enté- 
tement,  pour  des  misères  ^  vous  faites  bien  : 
prêter  à  ces  gens-là ,  ce  seroit  leur  nuire 
plutôt  que  de  leur  rendre  service.  Que  vous 
ne  prêtiez  point  sans  savoir  comment,  et 
dans  quel  temps  on  vous  rendra;  que  vous 
preniez,  à  cet  égard,  toutes  vos  précautiojis 
et  vos  sûretés ,  à  la  bonne  heure  :  je  ne  vous 
dirai  nen  là  -  dessus ,  quoiqu*une  personne 
vraîm.ent  charitable  >  n'y  regarde  pas  tou* 
)ours  de  si  près^  Je  ne  vous  dirai  pa^  que^ 
sli  y  a  des  occasions  où  Von  doit  donnev,  à 
plus  forte  raison  y  en  a-t-il  où  Ton  est  obligé 
de  prêter.  Je  ne  vous  dirai  pas  :  Soyez  chré- 
tien y  soyez  charitable  ,  mais  seulement 
9oyez  humain  ;  faites  aujç  autjses  ce  c^ue  vous 
voudriez  qu'on  vous  (It;  et. souvenez- vous 
Çi'il  y  a  un  Dieu  >  de  qui  vous  tenez  tout  ce 
que  vous  avez ,,  et  qui  est  aussi  le  Dieu  et  le 
père  de  ce  prochain,,  qui,  dans  son  besoin^ 
a  recours  à  vous.  Souvenez  -  vous  qu'il 
viendra  un  temps  où  vous  serez  obligé  de 
lui  rendre  compte  ^  et  que  vqus  serez  puni 
d'avoir  refusé  cet  argent,. ce  blé,  ou  quel* 

Su'autre  chose  que  ce  soit,,  dont  votre  frère ^ 
ans  son  besoin ,  ne  vous  demandçit  que 
fùsage  poar  quelques  mois  ou  pour  quelques 
années»  , .  :. 

Je  ne  parle  ici  que  du  prêt  qu'on  Ëiit  à 
quelqu'un  pour  lui  rendre  service ,  et  non 
pour  en  retirer  un  intérêt  usuraire.  Cette 
sorte  de  prêt  est  la  chose  du  monde  la  plus 
triante,  surtout  aujourd'hui  que  la  cupidité 
ne   connoit  plus   de   bornes.  Uélas  l  mes . 
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Frères  ,  vous  le  voyez ,  par  Tusure-^,  telle 
qu'elle  se  hàt  maintenant ,  on  dévore  la 
substance  du  pauvre ,  on  ruine  les  gens  les 
plus  riches  ;  par  Tusure  y  on  viole  tout  à  la 
ibis  les  lois  de  la  justice ,  de  la  charité  et  de 
l'humanité.  Je  n'insisterai  pas  davantage  sur 
cet  article.  Une  faut  que  consulter  la  raison^ 
jeter  un  coup^d'œil  sur  les  effets  et  les  mau^ 
déplorables  que  produit  Tusure  ,  pour  en 
concevoir  de  Thorreur.  Je  viens  à  Tinjustice 
qu  on  commet  très-souvent ,  en  poursuivant 
le  remboursement  d'une  somme  due ,  ou 
d'une  chose  prêtée. 

il  y  a  des  gens  qui  n'aiment  point  à  payer 
leurs  dettes  ^  qui  cherchent  des  détours  et 
des  chicanes  pour  traîner  le  paiement' en 
longueur ,  ou  même  pour  s'en  dispenser 
tout-à'fait.  Que  dirai- je  à  leurs  créanciers? 
Que  la  charité  n^a  point  de  bornes  ;  que  nous 
sommes  tous  redevables  à  la  justice  de 
Dieu  ;  que  notis  sommes  très-souvent ,  à 
son  égard  y  des  hommes  de  mauvaise  foi , 
ou  de  mauvaise  volonté.  Ajoute2  à  cela  y 
qu'avec  '  certaines  gens ,  il  iraudroit  mieux 
faire  le  sacrifice  de  ce  qu'ils  doivent ,  sur- 
^Qut  loi^que  la  somme  n'est  pas  considé* 
ràble,  et  au'on  peut  la  perdre  sans  s'in- 
commoder neaucoup.  Car,  on  fait  quelque- 
fois plus  de  frais  que  la  chose  ne  vaut  ;  on 
ruine  son  débiteur ,  sans  en  devenir  plus 
riche. 

Mais ,  sll  y  a  des  débiteurs  de  mauvaise 
foi,  il  y  en  a  aussi  qui  sont  pleins  de  bonne 
volonté.   Ceux-là  ne   paient  point,  parce 
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qu'ils  ne  le  veulent  pas;  ceux-ci,  parée mTiIf 
ne  le  peuvent*  Il  arrive  à  votre  procbain 
des  contre-temps,  des  pertes,  des  malheurs 
qu'il  ne  pouvoit  pas  prévoir ,  et  qui  le  for- 
cent de  manquer  à  la  parole  qu'il  vous  avoit 
donnée.  Sans  posséder  la  charité  chrétienne, 
il  suffit' d'avoir  quelque  senâment  d'hama- 
nité ,  pour  en  reVenir  alors  aa  grand  prin- 
cipe :  Fais^  autrui  ce  que  tu  voudrais  t/u'on 
-  te  fit.  Si  )e  me  troavois  maUieurettsement 
dans  la  position  de  mon  débiteur ,  serois-ie 
bien  aise  qu'il  achevât  de  me  ruiner  par  des 
poursuites  ?  Non ,  je  m'humilierois ,  en  di* 
aant  comme  ce  débiteur  de  TEvangile  :  Pre- 
nez patience  y  je  vous  en  conjure  y  et  a%^ec 
le  temps ,  je  vous  rendrai  4out  ce  fueje  vous 
dois.  J'attendrai  donc  ;  c'est  une  occasion , 
dtrai-}e ,  que  la  Providence  m'a  ménagée  pour 
exercer  ma  ^tience  et  ma  charité. 

— ^Af  ais  il  y  a  un  siècle  que  je  l'attends  I 
*^G'est  précisément  pour  cela  qu^l  faut  fat- 
tendre  encore ,  pour  ne  pas  perdre  le  mé« 
rite  de  votre  patience.  Au  reste ,  si ,  malgré 
les  longn  délaif  que  vous  Im  avez  accorda  ,. 
TOUS  ne  Toyez  pas  qu'il  prenne  aucune  me* 
sure  pour  se  mettre  en  état  de  vous  payer  , 
je  n'entends  pas  votis  faire  un  trime  de 
poursuivre  votre  paiement  en  justice  :  si 
vous  avez  Ueu  de  craindre  qu'un  pkis  long 
délai  ne  vous  exposât  à  perdre  voire  créance , 
usez  de  votre  droit ,  cela  n'est  pas  défendu  : 
mais  prenez  garde.  Gomme  les  voies  que 
vous  êtes  forcé  de  prendre  sont  odieuses, 
la  charité  vept  que  tous  les  adoucissiez  au^ 
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tant  que  faîte  se  peut.  Il  y  a  métine  de  Tin- 
)u8tîce  i  ne  pas  le  faire  ^  parce  qu'après 
tour,  votre  conscience  ne  peut  vous  per- 
mettre que.  ce  qui  est  indispensable  pour 
obtenir  votre  paiement.  La  iustice  des  hom« 
mes  pourra  vous  en  passer  davantage  ;  mais 
la  justice  de  Dieu  ne  vous  passera  rien  de 
phis» 

Multiplier  les  frais  sans  nécessite ,  faire 
taxer  à  lotill^  rigueur  des  voyages  et  un  sé- 
jour que  vous  aviez  à  foire  pour  d'nutres 
Irisons  ;  demander  des  dédommagemens  ^ 
lorsque ,  dans  le  vrai ,  vous  n'avez  souffert 
aucun  dommage ,  ou  bien  que  vous  auriet 
pu  l'éviter  i  tout  cela  tt^est  pas  droit  j  c'est 
indigne  4e  ttiowiètè  liomme.  ' 

—  Cela  est' vrai  >  direz- vous  ';  wwiis  si  celui 
que  je  suis  forcé  de  poursuivre ,  est  4in  de 
ces  mauvais  payeurs  qui  ne  s'exécutent  qae 
par  huissiers  et  par.^entancès ,  quel  mai  y 
a-t-il  de  le  mener  durement  et  à  toute  ri* 
gueut  de  justice  ?^ — 

ôue  préeendfefc-^vbUs  par  là  ,  M,  P.  ?  qu'il 
faut  traiter,  sans  ménagement ,  ceux  qui 
n'en  méritent  aucun  ?  Ou  avez  *  vous  pris 
bëixe  morale  ?  chez  les  f  aVens  ?  Non  ;  car 
les  plus  sages  d'entr'enx  ont  enseigné  tout 
le  contraire.  Dans  l'Evangile  ?  encore  moins  5 
car  il  nous  ordonne  de  faire  du  bien  à  ceux 
qui  nous  font  du  mal.  Mais  je  demande 
encorls  :  Quel  droit  avez-vous  de  punir  ainsi 
voire  débiteur,  de  le  mortifier,  de  le  ruiner, 
parce  qu'il  tous  paie  de  mauvaises  liaisons  , 
parce  qu'il  vous  cherche  des  chicanes?  Eû^ 
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ger  juridiquement  une  dette  qu^il  ne  veut 
point  acquitter  à  l'amiable,  voilà  votre  droit , 
vous  n'en  avez  pas  d'autre.  Tous  pouvez 
faire  toutes  les  démarches  nécessaires  pour 
obtenir  justice  ;  mais  pensez-vous  que  tout 
ce  qm  n'est  pas  nécessaire  à  cet  effet,  vous 
•oit  permis  en  conscience  ? 

A  plus  forte  raison ,  seroit  -  ce  un  crime , 
de  poursuivre  votre  débiteur,  par  tin  motif 
de  vengeance.  Il  y  en  a  qui  ,^a  moindre 
manquement;^  et  à  tout  propos ,  menacent 
leurs  débiteurs  d'assignations ,  de  pouranites. 
Est-ce  le  fait  d'un  honnête  homme  ?  Au  con- 
traire ,  lorsqu'il  a  dessein  de  faire  assigner 
quelqu'un  pour  dettes  y  il  renvoie  ses  pour* 
suites  à  un  autre  temps ,  s'il  craint  que  la 
vengeance  n'y  ait  quelque  part. 

Telles  sont  »  mes,  Frères ,  les  règles  de 
prudence,  de  justice,  <le  charité  ,  que  vous 
devez  observer  ,  soit  que  vous  prêtiez ,  soit 
que  vous  exigiez  le  remboursement  de  ce 
que  vous  avez  prêté.  Rendez  donc  à  votre 
prochain  des  services  quand  vous  le  pouvez. 
N'employez  la  voie  de  force  pour  recou- 
vrer ce  qui  vous  est  dû  ,  qu'après  avoir 
épuisé  toutes  celles  d'une  patience  et  d'une 
douceur  vraiment  chrétiennes.  Conservez 
cette  douceur  et  cette  patience,  jusque 
dans  les  poursuites  que  vous  êtes  obligés  de 
faire  contre  vos  débiteurs  ,  et  même  cohtre 
ceux  qui  vous  paroissent  en  être  les  plus 
indignes.  Ne  séparez  jamais  la  miséricorde 
de  la  justice,  et  souvenez- vous  que  Dieu^ 
notre  Père  commun  ,  vous  traitera  comm# 
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votis  aurez  traité  votre  frère.  Un  petit  mot 
maintenant  pour  ceux  qui  empruntent  ^  et 
pour  ceux  qui  doivent. 


Il  faut  savoir  comment,  pourquoi,  et  de 
qui  Ton  emprunte.  Car  il  n^est  pas  permis 
d'emprunter  indifféremment  de  toutes  sortes 
de  personnes ,  ni  dans  toutes  sortes  d^occa- 
sions  j  ni  pour  toutes  sortes  de  motifs  ;  et , 
d'un  autre  côté ,  il  ne  faut  point  exposer 
celui  de  qui  on  emprunte ,  à  perdre  ce 
quil  prêtera. 

Et  d'abord ,  Ton  ne  doit  point  et  l^on  ne 
peut  point,  en  conscience,  s^adresser  aux 
usuriers  dont,  je  parlois  tout  à  l'heure ,  à 
moins  qu^on  y  soit  forcé  absolument ,  parce 
qu'on  ne  doit  pas  mettre  quelqu'un  dans  le 
cas  de  pécher.  En  vain  direz-vous  que  c'est 
un  présent  que  vous  lui  faites  ,  qu'on  est 
bien  le  maître  de  son  bien.  Quoique  cela 
ne  soit  pas  toujours  vrai ,  il  est  certain  que 
cet  usurier  ne  peut  point  le  recevoir  en 
conscience  ;  et  dès  lors  il  n^  vous  est  pas 
permis  de  le  lui  donner.  Donneriez  -  vous 
de  l'argent  à  quelqu'un  que  vous  sauriez 
vouloir  en  acheter  une  corde  pourse  pendre  ? 
N'ayez  donc  jamais  recours,  hors  le  cas 
d'une  absolue  nécessité,  à  la  bourse  d'un 
homme  qui  ne  prête  qu'à  intérêt  usurâire. 
.  a.^  Il  ne  faut  empnmter  que  dans  le  be- 
soin :  par  exemple ,  pour  subvenir  aux  be- 
soins du  ménage  ;  pour  faire  quelque  répa- 
ration urgente  dans  se*  biens  j  pour  les  frai« 
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d'une  maladie  c|ui  a  épuisé  ;  en  un  mot  v 
pour  des  c^tuses  justes  ,  et  pourvu  qu'on  soit 
moralement  assuré  de  pouvoir  foire  honneur 
à  ses  engagemens. 

Mais,  emprunter  pour  ses  plaisirs,  pour 
des  dépenses  superflues,  c'est  un  péché. 
Dieu  nous  défend  de  faire  des  dépenses  inu«- 
tiles  de  notre  superflu  ;  à  plus  forte  raison  ^^ 
si  pour  les  faire ,  nous  avons  recours  à  la 
bourse  d'autrui. 

Combien  de  gens  qui  se  ruinent  par  ces 
emprunts!  L'un  veut  acheter  un  fonds  sana 
avoir  de  quoi  le  payer;  il  emprunte  à  6.,  à 
7  pour  cent ,  tandis  que  le  fonds  lui  rendra 
tout  au  plus  4  ou  5.  Un  autre  ayant  des 
dettes ,  aimera  mieux  emprunter  à  ce  prix , 
que  de  vendire  un  fonds  pour  s'acquitter. 
N'est-ce  pas  évidemment  courir  à  sa  perte? 
Je  le  répète ,  il  ne  faut  emprunter  que  pour 
des  causes  justes;  ensuite  il  faut  rendre. 
Rien  n'est  plus  juste  ;  tout  le  monde  en 
convient;  mais  tout  le  monde  ne  le  fait 
pas. 

n  peut  arriver  qu'un  honnête  homme  , 
sans  qu'il  y  ait  de  sa  faute  ,  se  trouve  hors 
d*état  de  remplir  ses  engagemens,  au  temps 
dit.  Dans  ce  cas  ,  un  créancier  honnête  et 
chrétien ,  doit  suivre  ce  conseil  du  Saint- 
Esprit  :  Perdez  votre  argent ,  et  faites-en 
le  sacrifice  de  bon  cœur  y  à  causé  de  la  cha- 
rité que  vous  deçez  a^r  p(mr  ^otre  frère. 
Ce  n^est  pas  à  ces  inforlunés  que  je  parle,  il 
faut  les  plaindre  et  non  point  les  blâmer , 
ni  les  insulter.  Mais  je  parle  k  ceux  dont 
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la  Tiégfigence ,  dont  la  mauvaise  foi ,  Vin- 
justice,  rirtgratitude-sont  «i  bien  dépeintes 
dans  ee  passage  de  l'Ecritare  sainte  :  Plu^ 
sîews  regardent  ce   qu'ils    ont  emprunté 
eomme  s'il  éîoit  à  eux  jet  ne  se  mettent  point 
en  peine  de  le  rendre  ;  ^uand  on  leur  prête , 
ils  font  mille  promesses  j  et  n'en  tiennent 
pmnt.  Quand  le  temps  est  'venu  de  rendre  , 
ils  demandent  du  temps  j  ils  donnent  mille 
mau^mises  raisons  pour  ien  défendre.  S'il* 
peuvent  pay^er ,    ils  s'en  défendent  d'abord  ; 
après  cela ,  ils  rendent  à  peine  la  moitié  , 
et  veulent  encore  qu'on  leur  sache  gré  de  ce 
peu  qu'ils  rendent.  Plusieurs  même  s'échap^ 
pent  en  injures  et  eu  outrages ,  ils  ne  ren^ 
dent  que  le  mal  pour  le  service  qu'on  leur  a 
fait.  Hélas!  combien  d'entre  vous  doivent 
se  reconn(dtre  dansfces  parole*!  et  vous  vous 
piquez  d'être  d'honnêtes  gens  ! 

frenez  donc  bien  garde  à  ce  que  vous 

faites  s  lorsque  vous  êtes  obligés  d'empruQ- 

ter.  Ne  promettez  rien  que  vous  ne  croyiez 

pouvoir  tenir;  ne  cherchez  point  à  tromper^ 

par  desj  mensonges  ,  les  personnes  à  qui 

vous  demandez   quelque    service.  Exposez 

simplement  votre  besoin,  soyez  de  bonne 

foi,  prenez  votre  temps,  ne  perdez  ]aniais 

de  vue  la  dette  que  vous  avez  contractée  , 

prenez  vos  mesures  pour  l'acquitter ,  et  ne 

manquez  point  à  votre  parole-  En  agissant 

ainsi,  vous  trouverez  dans  tous  les  temps  ce 

qui  vous  est  nécessaire  ,  dit  le  Saint- Espnt 

(£<?.  29.)-  f.  , 

Mais  si,  par  quelque  événement  fâcheux, 
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TOUS  êtes  hors  dMtat  de  faire  honneur  à  vos 
affaires,  souffrez  avec  patience  les  mauvais 
traitemens  de  vos  créanciers  ;  ne  leur  faites 
point  un  crime  de  leurs  poursuites.  Qui- 
conque  a  prêté  son  argent ,  ou  exige  quel- 
()u*autre  cnose  qui  lui  est  due  ^  sous  quel 
titre  que  ce  soit ,  ne  demande  rien  que  de 
juste.  Souffrez  donc ,  sans  murmurer  j  toas 
les  désagrémens  d'une  position  si  cruelle; 
ne  perxiez  pas  courage  ;  ayez  recours  à  la 
Providence ,  en  vous  donnant  d'ailleurs  tous 
les  mouvemens  qui  dépendent  de  vous ,  et 
elle  viendra  à  votre  secours. 

0  Dieu  de  charité  et  de  toute  justiofti 
gravez  ces  vertus  dans  nos  cœur^ ,  afin  que 
nous  ne  nous  en  écartions  jamais.  Gravez-y 
surtout  cette  pensée  effrayante  :  que  noua 
sommes  tous  vos  débiteurs,  et  que  si  vous 
nous  traitez  suivant  la  rigueur  de  votre  jus- 
tice, nous  serons  précipités  dans  les  afireux 
abîmes  de  Tenfer.  Dieu  nous  pr^erve  d'un 
si  grand  malheur! 
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APais  LA  PENTECÔTE. 

Sur  le  VoJ ,  TUsure  et  la  Restirution*. 

BeddUe  quœ  suni  Cœsàris ,   QasarL  Rendez  à  César 
ce  qui  est  à  César.  S,  Matih»  aa. 

V  aiLA  peut-être  de  tous  les  commande- 
mens ,  celui  qu'on  approuve  le  plus  en  gé- 
néral ,  jet  celui  sur  lequel  on  se  rend  moins 
justice  en  particulier.  Tout  le  monde  con- 
vient quil  ne  faut  faire  tort  à  qui  que  ce 
soit ,  et  que  si  l'on  a  le  bien  d'autrui,  il  faut 
le  restituer.  Mais  il  en  est  peu  qui  convien- 
nent qu'ils  aient  volé ,  et  encore  moins  qui 
consentent  à  restituer  ce  qu'ils  possèdent 
injustement. 

D'où  vient  un  aveuglement  si  étrange? 
C'est  qu'on  se  flatte  presque  toujours  à  ce 
sujet  ;  on  se  fait  une  fausse  conscience  ,  et 
tel ,  qui  s'est  enrichi  du  bien  d'autrui ,  dit 
à  Dieu  j  avec  autant  d'aveuglement  et  d'in- 
solence ,  que  le  Pharisien  :  Je  'vous  rends 
grâces ;^  Seigneur^  de  ce  que  je  ne  suis  ni 
voleur  y  ni  adultère  ^  comme  le  reste  des 
homtfMs.  Après  cela ,  faut-il  s'étonner  si  le 
larcin  est  si  commun  ,  que  l'on  n'entend 
parler  que  d'injustices^  que  de  concussions 
et  de  rapines  ? 

Jtton  dessein  ^  M.  F.  ^  est  de   vous  faire 
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voir  qu€  vous  avez  raison  de  condamner  le 
larcin,  puisque  rien  n'est  si  odieux;  mm 
que  vous  auriez  encore  plus  de  rsûson  d^exa* 
miner  si  vous  n'en  êtes  pas  coupables  ,  puis* 
que  rien  n'est  plus  commun*  Après  quoi ,  ]e 
vous  parlerai  de  l'obligation  de  ta  restitution. 
Ecoutez-moi  arec  attention. 


L'attache  que  la  plupart  des  hommes  ont 
aux  biens  de  la  terre  est  si  grande ,  qu'il 
senïble  qu'ils  ne  sont  au  ttion^  ^  que  pour 
amasser  du  14en.  Ils  travaillent  nuit  et  jour , 
ils  se  donnent  des  peines  infinies  pour  s'en 
procurer;  et  ils  négKgent  h^r  salut ,  qui  est 
la  plus  importante  de  leurs  affaires*  Les  in- 
sensës!  ignorent^ls  qu'ils  n'emporteront  rien 
de  ce  monde,  et  que  s'ils  perdent  leur  ame, 
tout  est  perdu  pour  eux  ?  M^is  ce  qu^l  y 
a  de  plus  déplarable,  c'est  que  peu  leur  im- 
porte par  quelle  voie  ils  amassent  du  bien, 
et  qu'ils  ^e  se  font  aucune  peine  d'en  em- 
ployer d'injustes.  Hélas  i  que  l'esprit  dititérèt 
est  ^répandu  parmi  les  hommes!  qu*tl  est 
ordinaire  de  chercher  à  se  tromper  les  uns 
les  autres  !  Où  est  la  simplicité  ,  où  est 
l'équité  ,  où  est  la  bonne  foi  qui  doit  régner 
dans  le  commerce  ?  Quelle  ardeur  pour  h 
chicane  et  pour  les  procès  !  Les  petits  et  les 
grands  ,  les  pauvres  et  les  riches  ,  presque 
tous  tâchent  de  s'avancer  aux  dépens  des 
autre»  ;  presque  tous  se  rendent  coupables 
de  quelque  injustice.  L'artisan  trompe  ,  en 
ne  faisant  pas,  comîne  il  faut,  l'ouvrage 
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âont  il  se  charge  ;  le  iournalier  vole ,  en  ne 
travaillant  pas  fidèlement,  et  ne  remplissant 
pas  ses  journées^  le  marchand  se  sert  de 
faux  poias  et  de  fausses  mesures  ,  il  donne 
pour  bonnes  ,  de  mauvaises  marchandises  , 
il  vend  à  un  prix  excessif  ;  le  domestique 
vole  y  laissant  përir  le  bien  de  son  maître , 
n^em ployant  pas  son  temps  ,  prenant  en 
^ecret  ,  sous  prétexte  qu'il  n'est  pas  assez 

£gé ,  ou  pour  récompenser  ceux  qui  Faident 
ns  le  service;  le  maître  vole,  en  retenant 
le  gage  de  ses  domestiques  ou  le  salaire  aux 
ouvriers  ;  le  riche  vole  ,  en  faisant  des  dé- 
penses au-dessus  de  ses  revenus  ,  et  nac- 
quittant  pas  ses  dettes  ,  ou  enn^  faisant  pas 
Taumône  ,  oubliant  que  son  superflu  est  le 

{>atrimoine  des  pauvres  ,  et  que  quand  il  ne 
eur  donne  pas  ^  il  leur  fait  un  vol  réeU 
L'enfant  vole  ses  parens  pour  fournir  au  jeu 
ou  à  la  débauche  ;  le  père  mange  le  bien  de 
ses  enfans^  au  cabaret  ou  à  d'autres  folles 
dépenses  ;  celcd-di  s'avance  sur  le  fonds  de 
son  voisin  ^  celui-là  n'est  pas  fidèle  dans  les 
partages ,  et  s'adjuge  la  meilleure  part;  qucl- 
ques-.tms  cïtarges  des  intérêts  d'autrui,  en 
qualité  de  fermiers  ,    de  tuteurs  ,  ou  ^autre- 
ment.,   les  fiégligent  ;    quelques  autres  ^ 
diargés  de  fmtk  des  aumônes ,  ou  d'acquitter 
d^  prières  pour  les^éfîmis ,  n'en  font  rien  ; 
les  bergers  ne  vâllent  pas  sur  leur  bétail ,  et 
catMent  des  dommages  ;  les  enfans ,  dans  lé 
temps  des  fruits ,   pillent  et  volent  ;  leurs 
parens4e  soctCfreiit ,  et  reçoivent  le  fruit  de 
ces  rapines.  Je  ne  fintrois  pas  ^  ^i  je  détâllois- 
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toutes  les  espèces  d'injustices  qui  se  coin« 
mettent  journellement  ;  mais  je  ne  dois  pas 
passer  sous  silence  les  usures ,  et  les  dégâts 
qu^on  fait  dans  les  forêts. 

On  voit  tous  les  jours  ,  même  des  gens 
assez  aisés  ,  ne  se  faire  aucun  scrupule 
d'aller  dans  les  bois  et  d'y  envoyer  leurs 
enfans  ;  et  quels  dommages  n'y  font-ils  pas  ! 
en  prenant  de  la  feuille,  ils  rompent  le  bout 
des  branches  et  en  arrêtent  la  pousse.  Ils 
écorcent  les  arbres  ,  et  occasionnent  des 
goutières  qui  les  perdent  On  en  voit  qui 
mènent  leurs  animaux  dans  de  jeunes  taillis, 
ce  qui  les  endommage  considérablement  ; 
oi^  ne  sàuroit  calculer  tous  les  dommuges 
que  ces  gens-là  font  dans  les  bois. 

Je  sais  ,  M.  F. ,  qu'on  permet  aux  pau- 
vres de  prendre  le  menu  bois  qui  est  tombé, 
et  les  broussailles  ;  mais  ils  doivent  ae  con- 
tenter de  ce  mauvais  bois.  Il  ne  leur  e^  pas 
permis  de  faire  aucun  dégât  dans  les  forêts  ; 
à  plus  forte  raison  ,  de  prendre  du  bois  pour 
le  vendre  ,  sous  prétexte  de  faire  subsister 
leur  famille. 

Ces  gens-là  s'imaginent  ne  pas  faire  grand 
mal ,  parce  que  ,  disent-ils  ,  ceux  à  qui  ils 
volent  ,  sont  riches.  Mais,  dites-moi,  mes 
Frères ,  trouve-t-on  dans  la  loi  deDîeu,  qu'il 
soit  permis  de  dérober  aux  riches  ?  Bieù , 
qui  est  le  mattre  de  tous  Les  biens  ,  les  dis- 
tribue comme  il  lu^plalt.  U  veut  qu'on  res- 
pecte Fordre  établi  par  sa  providence  ,  ej  il 
défend  d'ôter  aux  autres  ce  qu'il  leur  a  donné* 
dette  loi    est   écrite  dans    votre    cœur  , 

coQsultez-lâ» 
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consultez-la:  Tous  y  lirez  qull  né  fiant  point 
faire  aux  autres  ,  ce  juuë  vous  ne  voulez  pas 
qu'on  vot»  fasse*  Si  Von  vous  enlevoit  ce 
qui  vous  appartient ,  vous  crieriez  à  l'injus- 
tice :  c'en  seroit  une  en  effet  ;  mais  un  autre 
a  le  même  droit  de  se  plaindre  ,  quand  on 
n'observe  pas  la  )ustice  à  son  ëgard.  Sans  la 
jusdce  ,  la  sociétë  ne  sauroit  subsister.  Il  est 
donc  défendu  de  faire  tort  au  prochain  dans 
ée$  biens  ,  en  quelque  manière  que  ce  soit; 
Dieu  le  défmd  ^  "sous  peine  de  damnation. 
Je  vûns  le  déclare  ,  dit  le  grand  Apôtre  , 
ni  les  voleurs  ,  ni  les  ravisseurs  du  bien 
d'aatrui  ,  n'entreront  dans  te  rojaume  des 
eieux» 

ûuel  est  donc  raveuglemeht  des  hommes  ! 
Quoi  !  pcmr  un  peu  de  bien  périssable  ^ 
perdis  un  royaume  étemel  ;  pour  un  peu 
de  terre  ,  perdre  le  ciel  I  Eh  !  ne  vaut  -  il 
pas  mieux  mourir  comme  le  pauvre  Lazare , 
que  comme  le  mauvais  riche  ?  Rappelez'vous 
ce  que  nous  en  dit  TEvangilse.  Le  pauvk'e 
Iiazare  mourfît ,  et  aussitôt  les  Anges  por^*  ' 
tèrent  son  ame  dans  le  ciel  ,  où  il  jouira 
pendant  toute  Tétemité  de  biens  infinis ,  et 
qui  ne  périront  jamais.  Le  inauvab  riche 
mourut  aussi  9  ^  sur-le-champ  son  ame  fut 
précipitée  dans  les  enfers.  Il  est  cruellement 
tourmenté  au  milieu  des  flânâmes  ^  et  ses 
TJk^hesses  ne  peuvent  lui  procurer  aucun  sou- 
^  lagement.  Etemettemeitf  ^  il  demandera  une 
goutte  4'eau  pour  se  rafraîchir  la  langue  ; 
éternellemenjt  ^  celte  goutte  d'eau  lui  sera 
refusée.  De  qupi  lui  servent  donc  les  biens 
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quil  possédoit  sur  la  terré  ?  de  quoi  ser* 
viront-Us  à  tous  les  rëprpuvés  ?  Maudits 
biens  ,  s*écrierant-ils^  pendant  toute  T-éter- 
nité ,  maudits  bie» ,  que  vous  nous  coûtes 
oher  !  c*est  vous  qui  nous  avez  perdus  :  oui, 
c*est  pour  vous  avoir  trop  aimés  ,  on  pour 
vous  avoir  acquis  par  des  voies  injustes  y  que 
nous  serons  éternellement  dans  ces  flammes 
dévorantes  :  Cruciar  in  hac  fiamma  l 

M.  G.  F. ,  puisque  rattachement  déréglé 
«ux  biens  de  ce  monde  est  si  dangereux  y 
suivons  Favis  de  S,  Paul  :  Contentons^noms 
de  ce  ^Jie  DimL  nous  donne;  n'y  attachons 
point  notre  cœur;  à  plus  forte-raison,  don- 
fions-nous  bien  de  garde  de  rien  acquérir  par 
des  voies  îlËcites  !  Ceux  qui  i^ulent  des^enir 
riches  i  ajoute  ce  grand  Apôtre  y  tombent 
dans  Us  tentations  et  dans  les  pièges  du  dé- 
jnon ,  et  en  beaucoup  de  désirs  uains  et  nui^ 
sibles  ^  qui  plongent -ies  hommes  dans  leur 
perte.  Car  la  passion  pour  les  biens  de  la 
terre  est  la  raeine  de  tous  les  maux.  Pour 
vousj  6  homme  de  Dieu!  conclut-il,  fuyez 
ces  choses  y  et  ne  cherche^  que  la  piété  et  la 
justice. 

n  me  reste  à  vous  parler  d'une  autrç  espèce 
de  vol  d'autant  plus  répvéhensible, qu'elle  4e» 
vient  très^commune.  G^est  4'usure ,  crime  le 

Elus  cotftraire  à  la  justice  et  à  la  charité  ^ 
I  plus  préjudiciable  à  la  soe^té  civile  ^  et 
si  exécrable  ,  qu'il  éteint  non-^seulement  les 
sentimens  de  la  charité  chréUenne,  mais 
pième  jusqu'aux  principes  de  rhumanitë, 
PîsQijs  d'^rd  ce  ijuç  c'est  f|ue  fi|Sore| 
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enmiite  nous  démontrerohs  combien  eUe  est 
réprouvée  par  la  loi  de  Dieu. 

On  entend  par  usure ,  le  profit  que  Ton 
retire  d^une  <rhose  prêtée  ,  uniquement  à 
cause  du  prêt ,  en  argent,  en  blé ,  ou  en 
toute  autre  chose  qui  se  consume  par  Tusage». 
Par  exemple  ,  vous  prêtez  douze  mesures  de 
blé  f  à  condition  qu'on  vous  en  rendra  treize* 
Yous  prêtez  trois  cents  francs ,  i  condition 
qu'on  vous  rendra  trois  cent  quinze  francs* 
Ce  que  vous  exigez  au-dessus  de  ce  que  vous 
avez  prêté  I  si  vous  n'^avez  point  de  titre  lé- 
gitime pour  l'exiger,  cette  mesure  de  blé, 
ces  quinze  francs,  c'est  ce  qu'on  appelle 
usure. 

Or,  rien  n*est  plus  formellement  con^ 
Samné  dans  TEcriture.  Dieu,  dans  Tancienne 
loi ,  dit  :  f^ous  ne  donnerez  point  à  t^otre 
frère  votre  argent  à  usure  ^  et  vous  n'exi^ 
gérez  point  de  lui  plus  de  tgrain  que  vous 
ne  lui  en  avez  prêté*  £t  Jésus*Ghrist ,  dans 
TEvangile  ,  nous  dit  :  Prêtez  ,  sans  espérer 
rien  au-delà.  Le  prophète  Ezédiiel  déclare 
qu'un  homme  ne  peut  espérer  la  vie  éter* 
nelle ,  qu'autant  qu'il  ne  prêté  point  à  mure  , 
et  qull  ne  reçoit  rien  au-delà  de  ce  qu'il  a 
prêté  à  9es  frères  qui  sont  dans  le  besoin. 
Bavid  demande  au  Seigneur:  Qui^era  digne, 
6  mon  Dieu  I  de  demeurer  dans  ^otre  taber- . 
n€u:le  ^  et  de  se  reposer  sur  votre  sainte  mon-' 
tagneî  Et  le  Seigneur  lui  répond  :  C'est 
celui  qui  observe  les  règles  de  la  justice  ,  et 
^qui  ne  prête  point  à  usure.  Tous  le  Tovez  y 
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M.  F.,  celui  qui  prête  à  wsure  nlra  dpM 
point  dans  le  ciel. 

L'usurier  ne  goûte  point  cette  doctrine  : 
il  apporte  mille  raisons  pour  justifier  ses 
usures.  Quel  mal  fais<-je,  dit-il?  Personne 
ne  prête  gratuitement  aujourd'hui;  c'est  la 
coutume ,  je  fais  comme  les  autres.  Je  rpnds 
service  à  celui  à  qui  je  prête ,  il  profite' de 
mon  argent  ;  d'ailleurs ,  il  consent  à  me  payer 
les  intérêts.  Enfin ,  il  faut  bien  que  je  gagne 
pour  vivre. 

0  aveuglement!  ô  illusion  de  la  cupidité l 
dites^moi ,  mon  Frère,  J.  C. ,  qui  doit  être 
votre  juge ,  vous  jugera-t-il  suivant  la  cou-- 
tume,  ou  suivant  l'Evangile  ?  Fr^us  faites 
comme  les  autres  :  mais  y  parce  que  les  autres 
se  damnent ,  feut-il  que  vous  vous  damniez 
aussi  ?  Fous  rendez  serçice  à  cotre  prochain  / 
il  profite  de  cotre  argent  £  c'est  la  règle 
de  la  charité  ;«vous   devez  soulager  votre  ' 
frère  qui  est  dans  le  besoin ,  et  ve?iir  à  son  se- 
cours. //  consent  à  vous  payer  des  intérêts: 
ah  !  c'est  qu'il  ne  peut  pas  faire  autrement^ 
et  que  sans  cela,  vous  ne  lui  prêteriez  pas* 
Ëst-il  donc  permis  de  se  prévaloir  de  Tex^ 
trémité  où  se  trouve  un  malheureux,  pour 
l'égorger ,  sous  prétexte  qu'il  vous  tend  la 
l^orge,  et  qu'il  vous  dit  :  Ëgorge^-^ipoi?  Et 
le   consentement  de    l'emprunteur  p^ut-il 
rendre  licite  une  chose  réprouvée  par  la  loi 
de  Dieu  ?  Il  faut  bien,  SL]onXe$'Vo\xs ,  çueje 
gagne  pour  pouvoir  vivre.  Sans  doute  ,  mais 
^(^e  ce  soit  par  det  voie^  justes  et  légi^q^gai 
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et  non  point  par  des  voies  que  Dieu  réprouve. 
N^y  a-t-il  donc  point  d^autre  moyen  de  faire 
valoir  Totre  argent  que  de  le  prêter  à  intérêt 
usuraire?  Bien  vous  le  défend ,  et  Dieu  doit 
être  obéi. 

Je  sais  qu'il  y  a  des  occasions  ,  où  il  est 
permis  de  retirer  des  intérêts  de  ce  que  l*on 
a  prêté.  Ces  occasions  sont  le  dommage  nais^ 
sant  et  le  lacre  cessant  j  comme  parlent  les 
Théologiens.  Mais  il  faut  que  ces  titres 
soient  réels  et  légitimas  ;  Af  ^,^^;7;'*.^^'ô 
îiiÇiWr^testaK?eV  ri*^  déUcâtes ,  on  ne 
doit  rien  faire  sans  consulter  auparavant  un 
Directeur  exact  et  éclairé. 

Est-ce  là  ce  que  Ton  fait  ?  M.  C.  P. ,  qui 
est-ce  qui  ciherche  à  s'instruire  là-dessus? 
qui  est-ce  qui  craint  de  blesser  sa  conscience 
et  la  îustice ,  en  ces  rencontres  ?  Hélas  I  le 
monde  est  plein  d*u$uriets ,  et  personne  ne 
se  reproche  ce  crime  détestable,  personne 
ne  s'en  confesse.  Mon  Dieu  !  en  quel  siècle 
vivons-nous  ?  et  qu'est-ce  que  Jes  hommes 
d'aujourd'hui?  presque  tous  courent  à  leur 
perte  éternelle  ;  et  pour  de  misérables  bien* 

Îuî  dans  peu  leur  échapperont  des  mains , 
8  perdent  le  ciel^  et  se  précipitent  dans  les 
abîmes  de  l'éternité!  M.  C.  F.,  ouvrez  les 
yeux  sur  les  injustices  dont  vous  êtes  coupa- 
bles, et  apprenez  ce  qu'il  faut  faire  pour 
éviteif  le  malheur  qui  vous  menace. 
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Quand  on  a  pris  le  bien  d'autniî ,  quand 
on  lui  a  fait  quelque  dort  ,.ott  qu'on  lui  a 
causé  quelque  dommage,  il  ne  suffit  pas  de 
s'en  repentit,  ni  d'en  demarider  pardon  à 
Dieu ,  il  faut  encore  restituer  tout  ce  que 
Von  a  pris,  et  réparer  tout  le  dommage  qu'on 
a  causé.  Sans  cette  réparation ,  il  n'y  a  point 
ae  nardon  à  espérer  ,  point  de  salut  à  atten- 
are.  rfuij ,  rt  ^>^t  pa*  possible  d'arriver  au 
ciel  ave-  \^  y,^^  d!5Ultui  :  Non  remittitur  de- 

licturity  nisi  restuumm'  Uup»^ 

Il  faut  restituer:  oh  !  que  celte  parole  est 
4ure  à  celui  c[ui  retient  le  tten  d'autrui  !  ce- 
pendant, sans  cela  ,  ^e  le  répète  ,  point  de 
salut  ;  vous  auriez  beaii  prier,  vous  confes- 
ser ,  faire  pénitence  ,  tant  que  vous  con- 
serverez le  fruit  de*  vos  injustices,  et  que 
^us  ne  vous  mettrez  point  en  devoir  de 
réparer  les  torts  que  vous  avez  fait»,  vos 
prières  seront  abominables  devant  Bieu, 
vos  confet»sîons  sacrilèges,  et  votre  pénitence 
feussei 

Et  remarquez'la  différence  qu'il  y  a,  entre 
le  larcin  et  les  antres  crimes.  Les  antres 
crimes,  qtieJqùe  énormes  qu'ils  soient^  on  en 
obtient  le  pardon ,  dè$  qu'on  s'en  est  con- 
fessé avec  de  bonnes  dispositions  3  an  lieu 
que  le  péché  de  larcin  subsiste  jusqu'à  ce 
qu'on  Tait  réparé,  ou  du  moins  Jusqu'à  ce 
qu'on  fasse  ses  efforts  pour  restituer  :  Non 
remittitur  delîctum^  nisi  restituatur  nâlatum. 
Il  faut  4ouc  de  toute  nécessité  restituer 
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pour  être  sauvé  :  mais  à  qiii  doit-on  resti- 
tuer ?  à  celui  à  qui  Ton  a  fait  tort ,  ou  à 
ses  hëritiers,  n  lii  resdtution  ne  lui  a  pas 
été  faite  de  son  vivant  3  ou  aux  pauvre»^ 
si  la  restitution  est  de  nature  à  ne  pouvoir 
être  faite  autrement;  par  exemple ,  lorsqute 
malgré  toutes  les  recherches ,  on  ne  peut 
découvrir  ceux  à  qui  le  bien  mal  acquis 
appartient  ;  mais  il  ne  faut  employer  cette 
voie ,  qu'après  avoir  pris  conseil  de  personnes 
éclairées. 

Que  doit-on  restituer?  On  doit  restituer . 
la  chose  même  qu'on  a  prise  injustement, 
et  si  on  ne  Ta  plus  ^  on  doit  restituer  Téqui* 
valent  avec  tous  les  dommages  qui  s'en  sont 
suivis.  Si  Ton  n'a  pas  le  pouvoir  de  rendre 
tout,  il  faut  du  moins  restituer  ce  que  Ton 
peut;  si  on  est  absolument  dans  l^impuis* 
sance  de  rien  restituer ,  il  farut  en  avoir  la 
volonté ,  mais  une  volonté  sincère.  Par  con* 
Béquent  il  faut  faire  des  épargnes ,  travailler 
beaucoup^  pour  pouvoir  restituer  au  moins 
quelque  partiei  en  attendant  qu'on  puisse  le 
faire  en  entier* 

•—  Mais ,  direz- vous ,  s'il  faut  faite  la  resti^ 
tution  en  entier ,  me  vtnlâ  réduit  à  la  men- 
dicité ;  où  en  sera  ma  famille  ?  que  devien- 
dront mes  enfens  >  — *  Et  moi ,  je  vous  ré*- 
pondf  qii'il  vamt  mietfrx  vivre  pauvre,  que  de 
mourir  avec  le  bien  d'autrui,  et  d*étre 
damné. 

Il  y  aopa  donc  bien  des  réprouvés ,  puis- 
qu'il y  a  tant  de  genfs  qui  volent,  et  si  peu 
qui  reatituent.^— Hélas  !  oui,  M.  P.;  aussi 
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J.  G.  dëclare-t-il  dans  TEvangile ,  qu^I  y  a 
bien  peu  d^ëlus. 

Non ,  personne  ne  veut  restituer.  On  en 
trouve  encore  qui  s^accusent  d'avoir  volé, 
4'avoir  fait  tort  au  prochain  ;  mais  de  resti- 
tuer,  ils  n'en  veulent  pas  entendre  parler 5  on 
ne  peut  les  y  résoudre. 

Qu'ai- je  dit,  M.  F. ,  où  sont  ceux  qui  se 
confessent  d'avoir  volé  ou  fait  tort  au  pro* 
chain?  On  ne  voit  que  vols,  que  frauaes , 
que  friponneries  ;  tout  le  monde  s'en  plaint  ; 
et  au  tribunal  de  la  pénitence  ,  on  ne  trouve 
point  de  voleurs  :  d'où  vient  cela  ?  C'est  qu'or- 
dinairement les  voleurs  ne  se  confessent 
point  ;  et  que  parmi  ceux  qui  se  confessent, 
les  uns  nient  leur  vol  ;  les  autres ,  en  Ta- 
vouant,  le  diminuent  ou  l'excusent,  et  presque 
tous  prétendent  être  hors  d'élat  de  restituer  : 
aussi ,  ne  voit-on  jamais  de  restitutions.  Les 
malheureux!  ils  ne  se  rendent  ni  aux  remon- 
trances d'un  Confesseur ,  ni  aux  remords  de 
leur  conscience ,  ni  aux  menaces  de  Dieu. 
Ils  attendent  de  sang  froid  que  les  derniers 
malheurs  fondent  sur  eux ,  et  que  l'enfer  les 
^engloutisse  ! 

.  Chrétiens,  un  peu  de  réflexion  ,  je  vous 
jen  prie.  Il  n'y  aura  pomt  de  Paradis  pour 
celui  qui  aura  retenu  mjustement  le  bien  du 
prochain  :  Non ,  dit  J.  C. ,  on  ne  sortira 
point  du  lieu  des  supplices^  qu'on  n'ait 
restitué  jusqu'à  la  dernière  obole. 
.  iyez  aonc  horreur  de  la  moindre  injustice , 
et  ne  retenez  jamais  la  plus  petite  chose  qui 
ne  vous  appartienne. pas.  Sondez  ici  votre 
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consdence  :  est-il  bien  Trai  que  vàm  n*aje% 
jamais  rien  acquis  par  des  voies  .illicites  ? 
jV^j  a-t-il  rien  dans  votre  maison ,  dont 
racqiûsition  soit  douteuse  ?  Etes-vous  sûrs 
que  le  bien  que  vous  possédez  ait  été  légiti- 
mement acquis  ?  Est-il  certain  que  voua 
n^ayez  jamais  fait  tort  au  prochain  ?  Hélas  ! 
combien  qui  se  croient  innocens  du  bien 
d'autrui ,  et  qui  en  .sont  coupables  !  combien 
qui  y  dès  le  commencenfient  de  cette  iustruc^ 
lion  y  ont  dit  dans  leur  cœur  :  Cette  instruc-* 
tion  ne  me  regarde  point ,  tandis  qu'elle  est 
faite  exprès  pour  eux  I  Qui  n^a  pas  à  se 
reprocher^  par  exemple^  une  secrète  cupidité 
qui  veut  Umjours  vendre  bien  cher,  etache* 
ter  toujours  à  bon  marché ,  aux  dépens  de 
réquité  et  de  la  sincérité?  Qui  est-ce  qui 
n'a  pas  à  se  reprocher  d'avoir  eu  de  la  négli- 
gence à  payer  ses  dettes,  le  gage  à  ses  do* 
ipestiques ,  le  salaire  aux  ouvriers  ?  Sondez 
bien  votre  conscience,  M*  ?m  et  si  elle  vous 
reproche  quelque  injusrice,  n'hé;iitez  pas^ 
restituez  au  plus  tôt.  Tôbie  9  entendant  bélcr 
un  chevreau  qu^on  avoit  donné  à  sa  femme , 
pour  son  salure,  ne  fut  point  tranquille 
quil  ne  se  fût  assuré  qu'il  étoit  bien  acquis. 
Prenez  garde ,  dit-il ,  ^u'on  ne  l^uit  dérobé  : 
^t  si  ôela  est ,  rehdez4e  à  ceux  à  tjui  il  ap^ 
partient;  parce  tju'il  ne  nous  est  pas  permis 
de  toucher  à  ijUelijue  chose  é/ui  ait  été 
dérobé. 

Faites  de  même ,  mes  C  P«  ;  ne  soyez 
point  tranquilles  que  vous  ne  vous  soyez 
^  N  5  • 
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è^ê^iàê  iei  cwt  ee  qm  ne  vtm  apjlsriieti' 
drok  pas. 

Si  voas  aV«2  ^ekfM  resttlatioR  à  fake^ 
n'en  laisêez  pas  le  sobr  &  vos  etifans  ;  faites* 
la  vous-mêmes.  Vos  enfans  auroni-iU  plus 
de  charité  pour  vous ,  que  vous  n'en  ave2 
en  vous-mêmes?  Us  ne  resdtueroîent  pas 

Îlus  que  vous  ^  et  se  perdroteat  aussi  mal- 
eureusement  que  vous.  Ne  remettez  pas 
non  plus  à  la  mort  à  restituer  ;  car ,  outre 
que  vous  resteriez  jusqu'à  ce  moment  dans 
le  péché  3  vous  ne  restitueriez  pas  mieux  à 
la  mort  qu*à  présent.  D'ailleurs  y  Dieu  vous 
en  donneroit-il  le  temps  y  lui  qui  proteste 

Îm*it  abrégera  les  fùurs  des  voleurs  y  et  qui 
es  ai^ertit  qu'ils  seront  contraints  de  vomir  ^ 
#/j  ce  dernier  moment^  tout  ce  qu'ils  auront 
du  bien  d^autrui f  Hélas!  on  leur  arrachera 
alors  tous  ces  biens  pour  lesquels  ils  ont 
sacrifié  leur  conscience ,  leur  salut  et  leur 
ame  ,  et  il  ne  leur  restera  pour  ton(  partage 
^ue  l'enfer.        ;      .      \ 

Ah  !  que  cebi  qui  volbit  n  ne  vote  donc 
plas^  dit  S.  Paul  :  Qui  furabaiurjjamft4in 
Jièretur;  mais  qu'il  travaille  pour  vivre  hon- 
nêtement y  et  qu'il  travaille  plus  qu'il  ne  fai- 
soit ,  afin  de  pouvoir  réparer  tous  les  torts 
qu'il  a  faits  :  Magis  autem  laboret.  M.  G.  P.^ 
voilà  ce  qu'il  faut  faire  nécessairement,  si 
vous  avez  quelque  injustice  à  vous  repro- 
cher. S^l  y  a  quelqu'un  parmi  vous  d'assez 
endurci  pour  rejeter  ce  parti  y  et  quil  soit 
rësoltt  de  mourir  dans  son  iniquité ,  c'est 
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un  répi:auvé,  je  u'û  plus  rien  à  M  dire. 
Hais  si  le  désir  de  votre  salut  vous  touche , 
mon  G.  F.  ^  ah  )  je  tous  en  conjure ,  pesez 
Lien  cette  effrayante  vérité  :  Ni  les  ^valeurs 
ni  ceux  qm  retiennent  le  bien  d' autrui ,  n'en-^ 
treront  point  dans  le  royaume  des  deux. 
Kappelez-voQs  encore  cet  oracle  àe  J.  G.  * 
Que  sert  à  l'homme  de  gagner  Vunivers entier^ 
s'il  soient  à  perdre  son  anie  l  Oui  ,  M.  F, , 
si  vous  perdez  votre  ame ,  tout  est  perdu 
pour  vous  ;  mais ,  si  vous  la  sauvez  ,  quel- 
que perte  que  vous  fassiez  d'ailleurs,  vous 
sauvez  tout)  et  vous  acquérez  des  biens 
éternels  et  infinis. 

0  mon  Dieu  !  gravez  ces  vérités  dans  nos 
cœurs.;  détachez-nous  des  biens  terrestres; 
inspirez-nous  un  saint  mépris  pour  tout  ce 
qui  passe  avec  le  monde.  Elevez  nos  pensées 
et  nos  désirs  vers  les  biens  solides  et  du« 
râbles  de  réternité^  puisqu'ils  sont  les  seuls 
qui  puissent  contenter  les  désirs  de  notre 
cœur.  Car  ces  biens  éternels  sont  ceux  que 
nous  trouverons  dans  la  possession  de  vous- 
même,  ô  Dieu!  qui  êtes  le  Dieu  de  notre 
cœur,  et  notre  partage  pour  Téternité. 
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POUR  LE  VINGT-TROISIÈME  I)BUNCH£ 

APIlis  LA  FENTfi€ÔTE. 

Sur  llvrognerie  et  les  Cabarets. 

NoUie  inebricai  vino ,  in  quo  est  hixuria.  Ne  vofirs 
laissez  point  aller  à  l'excès  da  TÎn  »  d'où  AaisieR.t  Wt 
dissolutions.  Eph,  S. 

Jk  viens  vous  parler,  mes  C.  P. ,  d\in  vîce 
qui  avilît ,  dégrade  l'homme  ;  qui  est  malheu- 
reusement très-commun  parmi  les  gens  du 
peuple;  d*où  naissent  toutes  sortes  de  dé- 
sordres ,  et  dont  il  est  înGniment  rare  qu'on 
.  se  corrige ,  je  veux  dire  ,  Tivrognerie  ;  vice 
détestable  qui  met  Thomme  au-dessous  de 
la  bête,  et  qui  conduit  à  la  damnation  éter- 
nelle. 

Mon  Dieu  f  donnez-moi  des  paroles  de 
grâce  et  de  force*  pour  bien  dépeindre  cet 
abominable  vice,  et  pour  inspirer  lliorreur 
qu'il  mérite. 

Voici ,  M.  F. ,  ce  que  j'ai  dessein  de  vous 
faire  voir  dans  cettte  Instruction  :  Ténormité 
de  Ivrognerie;  ses  suites  funestes;  ta  futi* 
lité  des  excuses  de  ceux  qui  s'y  adonnent  j 
et  les  moyens  de  s'en  corriger*  Ecoutez-moi 
avec  attention. 


FfcRiTURE  et  les  saints  Pères  regardent 
Kvresse  comme  un  péché  A  odieux,  qu'à 
peine  trouvent-ils  des  expressions  assez  fortes 
pour  en  dépeindre  la  bassesse  et  les  suites 
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fafie«teâ.  Qu^est-ce  qui  diaûngae  l^omnie 
de  Ja  bète ,  dit  S.  Gësaire  ?  c'eiit  la  raison  : 
voilà  son  plos  bel  apanage.  Or ,  que  fait 
rhomme  qui  s'enivre  ?  Il  consent  à  perdre 
ce  don  si  précieux  ;  il  se  met  au  rang  des 
animaux  qui  sont  privés  d'intelligence  ;  que 
dis-je?  il  se  met  au-dessous  des  Jbétes  :  car 
en  voit*on  qui  boivent  et  mandent  au-delà 
du  nécessaire?  Les  it^ognssy  dit  le  Prince 
des- Apôtres,  sont  semblables  à  des  animaux 
sans  raison.  Ce  sont  des  chiens  qui  ne  se 
rassasient  jamais  ^  s'écrie  le  prophète  Isaïe. 
Tenez,  disent-ils  à  leurs  compagnons  de 
débauche  éprenons  du  vin ,  remplissons-nous- 
en  ,  et  demain  noils  boirots  encore.  Est- il 
possible  que  des  hommes  raisonnables  ne 
rougissent  pas  de  pareils  excès  !  A  quoi  se 
réduit  un  homme  qui  s'enivre  ?  à  un  état 
de  stupidité ,  où  il  ne  sait  plus  ce  qu'il  dit 
ni  ce  qu'il  fiait  :  ses. pieds  (^ancellent,  %tt 
yeux  voient  les  objets  doubles ,  sa  langue 
ne  fait  que  bégayer  y  (  oserai-je  le  dire  dans 
un  lieu  si  saint?)  quelquefois  son  estomac 
e»t  si  plein  de  vin,  qu'il  est  forcé  de  %*tn 
décharger  !  Quelle  hdnte  pour  l'humanité  l 
quel  outrage  à  la  Divinité  !  comment  recon- 
noitre  dans  cet  homme  limage  de  Dieu?  Et 
quelle  ingratitude  pour  ses  bienfaits  !  Ce  bon 
Père  donne  à  l'homme  le  vin  et  les  alimens , 
pour  entretenir  et  réparer  ses  forces,  afin 
qu'il  puisse  le  servir  5  et  l'ivrogne  ne  s'en  sert 
que  pour  outrager  son  bienfaiteur  >  et  pour 
ruiner  sa  santé. 
Je  dis  pour  ruiner  sa  santé  j  car  rivresse;^ 
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dit  SL  Basile ,  corrompt  la  ma^sè  du  sâng^ 
irrite  la  bile ,  épuise  les  forces  et  la  vigueur 
même  Àea  plus  robustes  ;  elle  avance  la 
irieillesse  ,  et  précipite  la  mort  :  LUntempé- 
rance ,  dit  le  Saint-Esprit ,  en  a  fait  mourir 
plusieurs.  Uélas  !  l'expérience  ne  le  prouvç- 
t-elle  pas  tou»  ks  jours  ? 

Ce  n'est  pas  la  seule  suite  de  Tivrognerie: 
elle  alUinie  encore  toutes  les  passions ,  et 
entraine  dans  une  infinité  de  désordres  :  Un 
ivrogne  est  ordinairement  un  impudique ^iàn 
le  Sage.  Il  ne  se  fait  aucun  scrupule  des  pa^ 
rôles ,  des  chansons ,  des  actions  les  plus  in- 
fâmes. G^est  un  homme  violent  :  querelles, 
disputes,  juremens....  i  quoi  ne  se  porte- 
t-il  pas'/  C'est   ordinairement   un   voleur: 

Suand  un  homme  sujet  à  ce  vice  ,  n'a  pas 
e  quoi  se  satisfaire,  il  vole;  et  quand  il 
n'en  viendroit  pas  à  cet  excès ,  n'est-il  pas 
toujours  un  voleur  à  Tégard  de  sa  femme 
et  de  sesenfans,  dont  il  mange  le  bien? 
C'est  un  homme  scandaleux  ;  car,  outre  le 
scandale  qu'il  donne  au  public,  quel  plus 
mauvais  exemple  que  celui  d'un  père  qoi 
paroit  dans  le  vin  en  présence  de  ses  enfans? 
(Quelle  force  peuvent  avoir  dans  sa  bouche 
les  avis  et  les  corrections  qu'il  est  obligé  de 
leur  donner,  et  quel  respect  doîMl  espérer 
de  leur  part  ? 

C'est  un  profanateur  des  Dimanches  et 
des  Fétes#  Ces  saints  joues  ,  il  doit  les  em- 
ployer aui  service  4e  Bieu,  à  l'assistance  aux 
divins  Offices,  à  l'approche  des  Sacremens, 
À  la  pratique  der  bonnes  œuvres ,  à  la  sano- 
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tîfîcation  de  «on  ame  ^  et  ee  8z>|it  ces  jours-U 
même  qir'il  conkmet  le  phift  de  péchés. 

C'est  un  iiomme  sans  ps^é^  il  n'a  point 
d'autre  Dieu  que  son  ventre ,  dit  S.  Paul  ; 
regardez^le  à  l'£glise  ,  il  s'y  tient  comme 
s'il  ne  croyoit  pas  en  Dieu  ;  souvent  même 
il  n'y  entre  pas ,  il  se  tient  deltors  pour  se 
moquer  tout  à  son  aise  des  choses  les  plus 
saintes.  Prêche-t*on  ?  il  se  moque  intërieu* 
rement ,  quelquefois  même  par  ses  ris  et  pas 
ses  gestes ,  des  remontrances  du  Prédicateur* 
S'agh-il  d'appix>cher  des  Sacremens?  ou  il 
s'en  éloigne  tout^à*fait ,  ou  il  ne  s'en  approche 
que  pour  les  profaner,^ cachant  ses  excès ^ 
ou  n'étant  pas  résolu  d'y  renoncer.  En  un 
mot,  c'est  un  homme  tout  animal^  dit  saint 
Paul,,  et  qui  est  incapable  de  conee\foir  ei 
de  goûter  tes  choses  qui  regardent  Dieu  et 
le  cieL 

Parlerai-je  du  désordre  qu'il  met  dans 
son  ménage?  Ah!  quel  horrible  séjour  que 
la  maison  d'un  ivrogne!  Sa  fenmie  ,  justes 
ment  irritée  de  ce  qu'un  argent  si  nécessaire 
est  consumé  en  débauches,  s'emporte  contre 
son  mari  :  elle  lui  en  fait  des  reproches* 
Celui-ci,  échauffié  par  le  vin,  privé  de  la 
raison ,  entre  en  fureur ,  vomit  des  impré- 
cations, maltraite  cette  malhenreuse  femme, 
chargée  peutrêtre  d'enfans,  accablée  d'en- 
nuis, environnée  da  misère.  Les  reproches 
d'un  côté ,  les  jnremens ,  leé'  violences  ,  de 
l'autre  ;  voilà  ce  qui  se  pa«se  dans  ces  mé« 
nages  :  n'est«ce  pas  là  rimage  de  l'enfer?  ; 

Femuoies^  qui4ivez  le  malhenr  d'être  uni^t^ 
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à  de  tels  époux,  écoutez  le  conseil  que  j^a! 
à  vous  donner  :  c'est  de  vous  taire ,  de  ne 
rien  dire  à  vos  maris  ,  quand  vous  les  voyez 
dans  le  vin  ;  ce  n'est  pas  le  temps  de  parlcn 
£h  !  quel  profit  pourroit  retirer  de  vos  avis, 
un  homme  qui  n'est  capable  ni  de  réflexion 
ni  de  sentiment  ?  attendez  donc  que  les 
fumées  du  vin  se  soient  dissipées ,  et  que 
la  raison  soit  revenue*:  alors  vous  pourrez 
espérer  d'être  écoutées;  Encore  y  art-il  peu 
à  gagner  avec  un  ivrogne  3  il  promet ,  et  ne 
tient  rien  ;  souvent  même ,  au  lieu  d'écouter 
la  raison,  il  s'emporte.  Le  plus  sûr  est  donc 
de  vous  adresser  à  Dieu,  de  mettre  vos 
peines  au  pied  de  la  croix ,  et  de  solliciter, 
par  de  fréquentes  prières  et  par  toutes  sortes 
de  bonnes  œuvres,  le  changement  de  votre 
mari;  c'est  ie  moyen  qu'employa  sainte 
jtlonique ,  et  ce  moyen  lui  réussit.  Oh  !  si 
vous  imitiez  cette  sainte  femme,  que  de 
péchés  vous  éviteriez  !  quel  adoucissement 
vous  trouveriez  dans  vos  peines! 

Enfin,  ce  qui  rend  oe  viôe  si  funeste, 
c'est  qu'on  ne  s'en  corrige  presque  jamais. 
Un  ivrogne  meurt  presque  toujours  dans  son 
péché.  En  voyez- vous  qui  se  corrigent?  Au 
confessionnal ,  ils  font  de  belles  promesses  ; 
au  sortir  de  là,  ils  sont  toujours  les  mêmes. 
Dans  le  temps  de  la  maladie ,  ils  prennent 
les  plus  belles  résolutions  :  à  peine  ont^ils 
une  lueur  de  santé ,  qu'ils  retournent  à  leurs 
excès.  Il  n'y  a  que  la  mort  qui  puisse  leur 
y^rracher  le  verre  de  la  main. 

Ohi  l'affreuse  mort;  M.  G.  F.!  ils  seront 
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ensevelis ,  comme  le  mauvais  riche ,  dans 
Tenfer,  C'est  là  qu^ils  paieront,  comme  cet 
ivrogne,  les  excès  qu^ils  ont  faits  du  vin,  par 
une  soif  éternelle ,  par  des  feux  qui  les  dé- 
voreront sans  cesse.  En  vain  demanderont- ils 
alors  pour  se  rafraîchir,  une  goutte  d^eauj 
éternellement  elle  leur  sera  refusée. 

Malheur  ,  malheur  à  vous ,  dit  le  Pro- 
phète, malheur  à  vous  ^  qui  vous  levez  dès 
le  matin  pour  boire  jusqu'au  soir!  Malheur 
à  vous  qui  mettez  votre  force  à  vous  rem^ 
plir  de  vin ,  et  qui  disputez  entre  vous  à  qui 
boira  davantage ,  et  plus  long-temps  !  Ne 
vous  y  trompez  pas  ^  s'écrie  le  grand  Apôtre, 
les  ivrognes  ne  verront  jamais  la  face  de 
Dieu ,  s'ils  ne  se  corrigent. 

ToilÀ  leur  destinée ,  et  elle  est  presque 
inévitable ,  M.  P.  ;  car  il  n'est  presque  point 
d'ivrognes  qui  veuillent  rentrer  en  eux-mêmes 
et  se  convertir.  La  débauche  les  aveugleet 
les  abrutit  à  un  tel  point ,  qu'ils  sont  insen- 
sibles aux  malheurs  affreux  qui  les  attendent. 
Ils  vous  oublient ,  6  Dieu  des  vengeances  ! 
ils  blasphèment  votre  saint  Nom  ;  ils  se  mo- 
quent de  votre  sainte  parole,  et  de  ceux  qui 
la  leur  annoncent.  Aussi  les  abandonnez- 
vous  à  la  corruption  de  leur  cœur,  à  l'aveu- 
glement de  leur  esprit ,  à  l'impureté  de  leurs 
désirs  ;  et  ils  tombent  enfin  dans  les  horribles 
abîmes  de  Tétemité. 

Telles  sont ,  M.  F.  ^  les  suites  affreuses 
de  l'ivrognerie.  Cependant .,  ceu;x  qui  s'y 
adonnent  ont  des  prétextes  pour  s'excuser, 
fixaminons-les  devant  Dieu. 
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La  rencontre  d'un  ami ,  le  délassement , 
la  coutume ,  la  néceJMÎté  des  affaires  :  voilà 
les  prétextes  les  plus  ordinaires  de  ceux  qui 
fréquentent  les  cabarets.  Mais  ces  excuses 
seront  ^  elles  reçues  au  tribunal  de  Dieu  f 
£n  attendant ,  examinons-les  au  tribunal  de 
la  raison. 

On  rencontre  un  ami ,  on  reçoit  la  visite 
d'un  parent.  L'honnêteté  n'enge-t-elle  pas 
qu'on  boive  avec  eux  ?  —  Soit  5  mais  l'hon- 
nêteté veut-elle  qu'on  boive  comme  vous  le 
faites ,  mon  CF.?  —  Si  je  ne  presse  pas 
de  boire  ceux  avec  qui  je  suis  y  ajoutez- vous ^ 
ils  croiront  que  je  les  méprise.  —  Si  ce  sont 
des  gens  sages  y  ils  loueront  votre  sobriété  ^ 
si  ce  sont  des  débauchés  ,  que  vous  importe 
ce  qu'ils  penseront  de  vous  ?  Fautai  que  , 
pour  vous  concilier  leur  amitié ,  vous  perdiez 
celle  de.  Dieu ,  et  que  vous  deveniez  son 
ennemi  ? 

—  Je  travaille  pendant  toute  la  semaine  y 
il  est  bien  juste  que  je  me  divertisse  le  Di- 
manche. •—  On  ne  vous  défend  pas  un  hon- 
nête délassement  ;  mais  passer  une  grande 
partie  de  ce  saint  jour  au  cabaret,  dans  ces 
lieux  que  les  saints  Docteurs  appellent  des 
maisons  de  débauches  ,  et  y  boire  sans  me* 
sure  y  est-ce  là  un  divertissement  honnête  ^ 
un  délasseaiém  salutaire  7  est-ee  pour  cela 
que  Dieu  a  consacré  le  Dimanche  ?  Ne  voua 
répète- t-on  pas  sans  cesse  ,  et  ne  savez^ 
vous  pas  que  c^eat  au  contraire  pour  glorifier 
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Dieu  y  et  pour  U'availier  au  salut  de  votre 
ame  ? 

— C'estlisrcoutuiiie,  ajoutez-vous. — Quelle 
Taison  !  Si  c'est  la  coutume  d'offenser  Dieu , 
le  péché  est-il  moins  grief  ?  Si  c'est  la  cou-^ 
tume  de  se  damner  ,  voulez  -  vous  voâs 
damner  aussi  ?  Il  faut  renoncer  aux  cou* 
tûmes  criminelles  ^  et  en  contracter  de 
chrétiennes* 

—  n  est  vrai  que  je  hois  ,  que  je  vais  an 
cabaret  ;  mais  je  ne  ra*enivre  point  5  je  n^ai 
jamais  perdu  la  raison.  —  Vous  convenez 
Anne,  du  moins  que  c'est  un  grand  péché  que 
do  htÔTB  jusqu'à  poarava  la  ralsou  j  que  c'est 
un  grand  péché  encore  ,  lorsque^lir  raison 
en  est  altérée.  Or  ,  combien  y  en  a-t-il  qui 
en  viennent  jusqu'à  cet  excès ,  et  dont  le 
crime ,  par  conséquent^  ne  peut  être  dis- 
simulé ! 

Mais  je  réponds  à  vous ,  mon  G.  F. ,  qui 
dites  que  vous  ne  perdez  pas  la  raison  : 
croyez-vous  que  pour  commettre  le  péché , 
il  faille  tomber  comme  une  bète,  ou  rendre 
le  vin  ?  Vous  ne  perdez  pas  la  raison  !  mais 
n'est-il  pas  vrai  que  votre  langue  s'est  épaissie, 
qu'on^  s'apefçoit  que  voua  avez  bu  ,  que 
TOUS  ne  conservez  plus  toute  la  liberté  d^ 
votre  esprit  ?  £h  bien  I  c'en  est  assez  pour 
être  criminel  devant  Dieu.  Je  suppose  mémo 
que  vous  soye^  accoutumé  à  noire  outre 
mesure  ,  stns  que  eejia  parokse ,  croyez 
vous  n'être  pas  coupable  f  Ecoutez  ces  tei^ 
inhim  parotes  dM  Pirophète  :  Malheur ,  mal^ 
J^eur  à*v0us  j   qui  êtes  puéssanê  çt  vnillani 
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à  hoire  :  Fœ ,  ^œ  vohis ,  tfui  patentes  estii 
ad  bibendum  ! 

—  J'aî  de»  marchés  à  faire ,  des  comptes 
À  régler  :  c'est  Tusage  de  boire  dans  ces 
circonstances.  —  Faut  -  il  pour  cela  boire 
avec  etcès  ,  faire  de  si  longues  séances  au 
cabaret  ?  Faites  vos  marchés  ,  à  la  bonne 
heure;  mais  faites- les  en  Chrétien.  Soiré 
avec  modération  ,  en  faisant  un  marché, 
on  ne  vous  dit  pas  que  cela  soit  défendu; 
mais  sous  prétexte  d'un  marché ,  passer  un 
temps  considérable  au  cabaret  5  après  une 
bouteille  en  faire  venir  une  autrp  •  «oU  coi  a 
nécessaire  ?  n^oat  *■  c<3  pas  vous  exposer  au 
contraire  à  faire  de  mauvais  marchés  ?  Est-on 
en  état  de  bien  traiter  une  vafiaire  ,  quand 
la  tête  commence  à  être  prise  ?  et  ne  devez- 
vous  pas  craindre  qu'on  profite  de  Tëtat  où 
le  vin  vous  a  réduits ,   pour  vous  tromper  ? 

Vous  le  voyez  ,  M.  F. ,  toutes  les  raisons 
que  vous  alléguez  pour  autoriser  votre  con- 
dufite ,  vous  condamnent.  Disons  maintenant 
un  mot  des  cabaretiers. 


Le  ihal  et  le  très-grand  mal  qu'il  j  a  de 
contribuer  à  l'ivresse  des  autres  ^  joint  à  la 
difficulté  de  n'avoir  rien  à  se  reprocher  en 
ce  genre ,  dans  la  profession  de  cabaretier, 
est  ce  qui  rend  cette  profession  si  dange- 
reuse ,  et  fait  regarder  les  cabarets  comme 
de  mauvais  lieux ,  que  d'honnêtes  gens  ne 
doivent  pas  fréquenter.  Gelm  qui  réossinnt 
à  fermer  tous  les  c^arets  ^   fermeroii  l^ 
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porte  de  Tenfer  à  la  plus  grande  partie  des 
^ens  du  peuple  ;  mais  comme  cela  n'est  pas 

Eossible ,  rappelons  du  moins  aux  cabareders 
^urs  obligations* 

U  est  défendu  aux  cabaretiers  de  donner 
à  boire  et  à  manger  à  des  heures  indues , 
copime  les  Simancnes  et  les  Fêtes  ,  pendant 
la  Messe  de  paroisse  et  les  Vêpres.  Us  ne 
doivent  pas  non  plus  donner  à  boire  avant 
qu^on  ait  entendu  la  Messe  ,  ni  pendant  la 
finit ,    sans  une  véritable  nécessité. 

Us  ne  .doivent  pas  recevoir  chez  eux  les 
ivragnes  reconnus  ,  ni  ces  libertins  qui  s'ex* 
hajent  en  paroles  déshonnètes  et  chantent 
d'une  ^manière  dissolue  ;  ni  -ces  pères  qui 
ruinent  leur  famille ,  ni  ces  enfans  qui  vont 
au  cabaret  à  Tinsu  ou  contre  la  volontjé  de 
leurs  jparens. 

<  Aux  jours  de  jeûne  ou  d'absdnence ,  les 
cabaretiers  ne  doivent  point  servir  de  viande^ 
si  ce  n'est  à  des  voyageurs  qui  sont  indis* 
posés.  Us  ne  doivent  pas  ,  ces  jours -là  , 
donner  à  boire  et  à  manger  h  ceux  qui ,  sans 
nécessité  ,  veulent  transgresser  }qs  jeûnes 
4e  V£glise. 

£n|in ,  U  leur  est  défendu  ^e  donner  du 
vin  à  ceux  qu'ils  voient  près  de  s'enivrer. 
.  Les  cabaretiers  qui  ne  suivent  pas  ces 
règles  9  se  rendent  coupables  des  péchés  qui 
^e  commettent  dans  leurs  maisons ,  suivant 
ce  principe  de  saint  Paul,  que  non^seulement 
ceux  qui  font  le  mal  méritent  l'enfer ,  mais 
encore  ceux  qui  consentent  ou  coopèrent  au 
cpp^e  d'^atrui;  ils  m  répondront  pas  seulQ** 
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ment  ies  excès  de  vin  qui  se  font  chez  etix^ 
mais  encore  de  ce  qui  en  est  la  suite  :  tes 
juremens ,  les  bksphèmes  ^  les  chansons  dis* 
solues,  les  paroles  déshonnètes,  la  violation 
des  Dimanches  et  des  Fêtes  »  la  ruine  des 
familles,  les  débauches  des  artisans  dont  le 
travail  est  nécessaire  à  leur  famille.  Ah  i  si 
Ton  faisoit  attention  à  tout  cela>  qu'il  y  aa<- 
roit  peu  de  cabaretièrs  I 

Ceux  qui  n^ont  pas  assez  de  fermeté  pour 
garder  toutes  ces  régies,  sont  absolument 
obligés  de  quitter  cette  profession.  En  vain 
diront -ils  qu'ils  ne  peuvent  gagner  leur  vie 
par  un  autre  moyen  ;  le  salut  est  préférable 
à  tout.  Eh  I  que  leur  servira  de  gagner 
quelque  argent ,  fit^t-ce  même  ie  monde  en'* 
îier ,  dit  Jésus-Christ^  ^i7^  ^viennent  à  perdra 
leur  ame  l 

Il  me  reste  à  parler  des  moyens  de  se 
corriger  de  Tivrbgnerie. 

Pour  se  convertir,  un  ivrogne  doit,  i.*^  ré- 
fléchir attentivement  sur  les  maux  étranges 
que  produit  ivrognerie ,  et  ^u'il  a  peut-être 
éprouvés  luî-même.  De  ce  vice  naissent  les 
querelles^  les  meurtres,  les  j'uremens^  les 
blasphèmes ,  les  impuretés  ,  les  vols ,  les 
mauvais  ménages ,  la  pauvreté ,  l'oubli  Au 
salut,  la  profanation  des  Fêtes  et  des  Di- 
manches ,  les  sacrilèges*  La  vue  de  tant  de 
crimes  ne  seroit-eBe  nas  capable  de  faire 
rentrer  un  ivrogne  en  hii-même  ? 

2.0  n  fjQiiii  q^>^  fy|^  3Qg  compagnons  de 

débauche,  qu'il  n'entre  dans  le  cabaret  qde 
par  nécessité^  qu'il  mette  toujours  de  l'eau 
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dans  son  vin,  quil  en  prenne  peu,  et  qu^il 
fréquente  les  Sacreniens.  Sans  ces  précau- 
tions ,  îl  ne  8e  corrigera  jamais, 

3.^  Enfin,  il  doit  se  souvenir  quil  peut 
nKmrir  ^ans  Tivresse ,  et  que  n^ëtant  pas 
alors  capable  de  demander  pardon  à  Dieu  de 
son  pëclié ,  il  seroit  damne  pour  l'éternité* 
C'est  Jésus -Christ  lui-même  qui  nous  ea 
avertit.  Prenez  garde ,  nous  dit-il ,  de  vous 
faisser  nller  à  l'excès  du  vin ,  de  peur  fue  le 
jour  du  Seigneur  ne  tienne  vous  surprendra 
tout  à  coup. 

C'est  ce  qui  arriva  à  Balthazar,  roi  de 
Babylone.  Pendant  qu'il  étoit  à  -table ,  se 
livrant  à  la  débauche  du.  vin ,  une  main 
miraculeuse  écrivit  sa  condamnation  sur  la 
muraille.  En  effet,  il  fut  égorgé  cette  nuit-là 
même,  et  précijpité  dans  les  affreux  abîmes 
de  rétemité.  Du  fond  de  Tenfer  où  ses 
débauches  l'ont  conduit,  il  vous  apprend ^ 
ivrognes,  que  si  vous  ne  cessez  vos  excès, 
vous  deviendrez^  comme  lui,  la  proie  des 
feux  éternels. 

Réveillez-vous  donc ,  ivrognes ,  s'écrie  le 
Trophète  :  Expergisciminiy  ebrii.  Pleurez  et 
criez,  ô  vous  qm  mettez  votre  plaisir  à 
hom  du  vin ,  parce  ou*il  vous  sera  6té  de  la 
bouche  :  Flete  et  uîulatel  Réveillez- vous , 
à  la  vue  des  maux  infinis  que  produit  votre 
ivrognerie  ;  réveillez-vous  aux  clameurs  d'une 
malheureuse  femme,  que  vous  maltraitées 

Îéut-être  encore,  après  avoir  mangé  son 
ien  ;  réveillez-vous  aux  cris  et  aux  larmes 
de  ce9  paiivres  e^fans^^ùe  jvous  réduises 
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i  la  mendicité  :  expergiscimini.  Plairez  yo» 
dëréglemens  passés  iflete.  Poussez  des  cris 
vers  le  ciel  »  pour  solliciter  votre  pardon  : 
ululate.  Voyez  Tenfer  ouvert  sous  vos  pieds , 
et  où  vous  tomberez  infailliblement ,  si  vous 
ne  vous  corrigez,  point.  Rendez  grâces  à  la 
divine  miséricorde ,  de  vous  avoir  épargnés 
jusqu'à  ce  moment  ;  profitez  du  peu  de 
temps  qui  vous  reste,  pour  ob tenir ,  par  une 
véritable  pénitence  y  le  pardon  de  tous  vos 
#xcès*  Je  vous  le  souhaite. 

POUR  LI  XXiy  »•  DIMANCHE 

APRES  LA  PENTECOTE. 

Sur  ^accomplissement  de  la  parole  de  Dîeo. 

'  Cœlum  et  terra  transihunt ,  verha  autem  mea  non 
prœteribunt.  Le  ciel  et  la  terre  passeront  9  mais  met 
paroles  ne  passeront  point.  S»  Matth,  24. 

Il  ne  faut  pas  vous  imaginer ,  M.  F. ,  quil 
en  soit  de  la  parole  de  Dieu,  comme  de 
certains  remèdes,  qui  ne  peuvent  faire  du 
mal  quand  ils  ne  font  pas  de  bien  :  non ,  elle 
produit  nécessairement  un  bon  ou  un  mau- 
vais effet  dans  Tame  de  ceux  qui  Técoutent. 
Lorsqu'elle  ne  les  éclaire  point ,  elle  les 
aveugle;  lorsqu'elle  ne  les  touche  point,  elle 
les  endurcit.  Si  vous  la  recevez  avec  respect, 
si  vous  la  conservez  dans  vos  cœurs,  si  vous 
la  mettez  ep  pratique^  elle  sauvera  vos  âmes: 

au 
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«n  contraire  /  »i  vous  la  négligez ,  si  vous  la 
traitez  avec  mépris ,  si  vous  la  rendez  inutile 
à  votre  salut ,  après  avoir  servi  à  votre  endur- 
cissement, elle  fera  le  sujet  de  votre  con- 
damnation. Mais  de  quelque  manière  que 
TOUS  la  receviez ,  et  quelque  usage  que  vous 
puissiez  en  faire  >  c'est  sur  elle  que  vous 
serez  jugés,  et  npn  pas  suivant  vos  idées  par- 
ttcufières  ,  ni  suivant  les  fausses  opinions 
que  la  plupart  des  homnàes  se  forgent,  en  se 
misant  une  relipon  et  une  conscience  à  leur 
fantaisie.  De  là  vient  que  Notre-Seignenr  ^ 
après  avoir  remis  sous  nos  yeux  l'image 
effrayante  du  Jugement  dernier ,  nous  assure 
que  le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  que 
les  oracles  sortis  de  sa  bouche  ne  passeront 
pas.  Méditons  ensemble  cette  importante 
vérité,  M.  G.  F.,  et  retirons-en  tout  le  fruit 
«pi'elle  doit  prodmre. 


La  liberté  de  penser ,  de  raisonner ,  et 
d'écrire  en  matière  de  religion  et  de  morale , 
est  portée  aujourd'hui  à  un  tel  excès ,  qu'il 
y  a  presque  autant  de  religions  que  de  cons- 
ciences. Nos  pères ,  dont  la  foi  étoit  d'autant 
plus  pure  qu'elle  étoit  plus  simple ,  auroient 
regardé  comme  des  monstres ,  les  incrédules 
et  les  impies  de  nos  jours.  Hélas  !  dans  le 
siècle  où  nous  vivons ,  presque  personne  ne 
s'en  formalise  $  on  dit  froidement  que  chacun 
m  sa  façon  de  penser  :  et  avec  cette  façon 
^e  penser,  c'est-à-dire ,  de  déraisonner,  de 
îourner  en  ridicule  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré; 
TOME  ir.  0 
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avec  cette  (açon  de  penser,  c'est- à-cyx*e ,  de 
fouler  aux  pieds  TEvangile  ,  la  Religîoii , 
TËglise ,  ses  Ministres  ^  ses  Sacremens ,  ses 
cérémonies ,  ses  lob ,  ils  ont  répanda  dans 
toutes  les  conditions ,  un  certain  esprit  de 
tolérance  qui  souffi'e  fout ,  excepté  la  vérité. 
Cette  indifférence  à  Tégard  de  la  ReUgion  « 
eommence  à  passer  jusque  dans  le  peuple; 
à  force  de  voir  et  d'entendre  certaines  gens 

3 ui  s'affichent  pour  n'avoir  point  de  foi,  et 
ont  les  mœurs  sont  corrompues ,  le  peuple 
s'est  accoutumé  peu  à  peu  au  scandale  ;  il 
s'imagine  que  le  mal  n'est  pas  si  grand , 
puisque  tant  de  personnes  plus  éclairées  que 
lui ,  n'en  font  point  de  scrupule. 

ibandonner  la  Confession  et  les  Pâques , 
ne  connottre  ni  îeàne  ni  abstinence ,  mépriser 
les  lois  de  rBgtise ,  on  regarde  aujourd'hui 
tout  cela  comme  des  niaiseries ^  on  ne  s'en 
eache  plus ,  on  s'en  fait  gloire. 

Celui  qui  fait  profession  de  ne  rien  croire , 
qui  assiste  à  la  Messe ,  seulement  pour  n'être 
pas  remarqué  ,  qui  ^  fait  semblant  d'adorer 
Jésus4]!hrist^  et  ne  croit  pas  en  lui  ;  en  ua 
mot,  un  apostat ,  un  hypocrite,  un  fourbe , 
voilà  un  nônnéte  homme  (jui  a  safaçan  de 
penser* 

Le  corrupteur  infâme  de  l'innocence;  celui 
qui,  foulant  aux  pieds  les  droits  sacrés  du 
mariage ,  viole  la  ^i  conjugale ,  porte  l'in- 
justice et  le  désordre  dans  une  famille  étran- 
gère, contre  toutes  les  lois  de  l'équité,  delà 
probité,  de  l'honneur  ;  celui-U  est  unkonnéi^ 
homme  (jui  a  sa  façon  de  penser. 
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Mais  depuis  quand  les  dërëglemens  les 
|>lus  affreux  et  les  injustices  les  plus  criantes, 
ont-ils  perdu  aux  yeux  des  hommes  toute 
leur  ënormitë  F  Depuis  quand  la  loi  de  Dieu , 
f^elle  de  la  raison  et  de  la  natuire  sont-elles 
changées  ?  Est-ce  que  les  cris  des  libertins  et 
des  impies  ont  détruit  la  vérité  de  TËvangile  ? 
Est-ce  que  la  Religion  de  Jésus-Christ  n'est 
pas  aussi  vraie  qu'elle  Tétoit  du  temps  des 
Apôtres  ?  Est-ce  que  aes  ministres  n^'ont  pan 
le  même  caractère  et  la  même  autorité  ? 
Est-ce  que  les  lois  de  cette  Religion  divine 
sont  abrogées?  et  ceux  qui  les  violent 5  sont- 
Us  moins  coupables  qu'ils  Tauroient  été ,  s'ils 
aroient  vécu  il  y  a  dix- huit  siècles  ? 

La  diminution  de  la  Foi ,  le  refroidissement 
delà  charité,  le  relâchement  des  moeurs,  en 
forçant  FEglise  d'user  d'indulgence  ,  ont^ils 
changé  la  nature  des  choses  ?  Les  enfans 
sont-ils  moins  coupables,  parce  que  leur  mère 
est  devenue  moins  sévère?  et  les  crimes ^ 
parce  qu'on  les  dissimulé ,  qu'on  les  souffre , 
cessent  ils  d'être  des  crimes  ?  Non,  M«  F. ^ 
non  ;  VEvan^le  est  aujourd'hui  ce  qu'il  étoic 
hier,  et  il  sera  dans  tous  les  ùècles  ce  qu'il 
est  aujourd'hui  Le  ciel  et  la  terre  passeront, 
mais  la  parole,  renfermée  dans  ce  livre  divin ^ 
ne  passera  jamais  ;  cette  parole  toute^puis^ 
santé  a  détruit  la  vaine  sagesse  de  ceur  qui 
se  prétendoient  sages  ;  elle  s'est  élevée  sur 
les  débris  de  cette  multitude  prodigieuse 
d'opinions ,  de  systèmes ,  d'erreurs  dans  les*- 
quels  la  raison  humaine  s  étoit  égarée  Les 
blasphèmes  deVimpie  ^  les  extravagances  da 
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prétendu  Philosophe ,  tout  ce  que  l'orgueS 
ou  la  corruption  des  mœurs  ont  inventé 
contre  la  pureté  de  la  Toi  ou  de  la  morale, 
n*ont  rien  changé  à  la  j^arole  éternelle,  qui 
est  le, fondement  de  notre  Foi  et  de  la  saine 
morale. 

Les  nuages  se  forment,  s^élèvent,  s'épais* 
dissent  et  s'évanouissent  ensuite ,  sans  que  la 
lumière  du  soleil  souffre  en  elle-même  ni 
changement  ni  altération.  Il  en  sera  de  même, 
6  mon  Dieu  !  de  ces  propos ,  de  ces  écrits 
pestiférés  qui  infectent  nos  villes  et  nos  cam^ 
pagnes.  Gomme  ces  brouillards  épais  que 
nous  voyons  quelquefois  nous  apporter  la 
puanteur  avec  les  ténèbres ,  vous  les  dissi- 
perez ,  grand  Dieu  :  ils  passeront  ;  mais  votre 
parole  demeurera  éternellement. 

Vous  passerez  vous-mêmes,  esprits  or- 
gueilleux ,  qui  avez  enfanté  ces  ténèbres , 
qui  vous  nourrissez  de  nfiensonge  et  de  cor- 
ruption ;  qui  vivez  dans  le  sein  de  TEglise^ 
pour  déchirer  les  entrailles  de  votre  mère  ; 
qui  voudriez  pouvoir  anéantir,  par  vos  rail- 
leries, ses  Mystères  et  ses  Sacremens^  Eh  ! 
ne  seriez-vous  pas  cette  quatrième  bête  pré^ 
dite  par  Daniel,  et  dont  il  est  écrit,  qu'elle 
élèvera  la  voix  contre  la  souveraine  Ha|esté , 
qu'elle  humiliera ,  qu'elle  brisera  ,  qu'elle 
s'efforcera  de  détruire  les  Saints  du  Très- 
Haut  5  qu'elle  croira  pouvoir  changer  les 
temps  et  les  lois  ?  Ah  !  si  vous  n^êtes  pas  la 
bête ,  vous  en  êtes  du  moins  les  émissaires 
et  les  ministres  ;  mais  vous  n'aurez  qu'un 
tpmps  ;  us^uû  ad  temp^s.  Vous  ^assçrez^ 
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yoTXS  serez  y  ainsi  que  tant  d'antres  qui  vous 
ont  précédés ,  la  preuve  éclatante  de  ce  oui 
est  écrit  au  Uvre  de  Job  :  «  La  gloire  des 
impies  est  bientôt  passée^  la  joie  de  Thypo* 
crite  n*est  que  d'un  instant.  Son  orgueil  s*é- 
levât-il  jusqu^au  ciel,  sa  tête  touchàt-ellc 
jusqu'aux  nues  y  il  périra  à  la  fin  ,  il  sera 
rejeté  comme  un  fumier,  et  ceux  qui  auront 
vu  sa  grandeur  passée ,  diront  :  Où  est- il  ? 
Ubi  est  f  f9 

Il  n'en  sera  pas  ainsi  de  votre  parole , 
ô  mon  Dieu  !  ni  de  ceux  qui  Técoutent ,  et 
qui  s'attachent  à  la  pratique  de  votre  sainte 
Loi.  Pendant  que  le  nom  de  Kmpie  tombera 
dans  l'opprobre ,  et  pourrira ,  suivant  la  belle 
parole  du  Saint-Esprit,  le  nom  et  la  mé-» 
moire  du  juste  seront  comblés  d'éloges  et  dd 
bénédictions  (Proç.  jo.  )• 

Bouchez* vous  donc  les  oreilles,  M.  C.  F., 
toutes  les  fois  que  vous  entendrez  ces  dis- 
cours impies  qui  tendent  à  sapper  les  fonde- 
mens  de  votre  foi,  et  rejetez  avec  horreur 
tout  ce  qui  contredit  la  parole  de  l'Evangile 
que  vos  pasteurs  vous  annoncent.  Mais  pre- 
nez garae  y  qu'en  retenant  les  principes  de 
la  Foi ,  vous  ne  cherchiez  à  les  accommoder 
aux  maximes  du  monde.  Souvenez- vous  que 
la  morale  de  J.  G. ,  ainsi  que  sa  doctrine ,  ne 
souffre  point  d'alliage  ;  qull  vaudroit  autant 
rejeter  la  Loi  y  que  de  la  faire  plier  à  vos 
goûts ,  et  de  vous  faire  une  fausse  conscience, 
'  Hélas  !  qu'il  y  en  a  de  ces  fausses  cons- 
ciences 1  Nous  voyons  tous  les  jours  des 
Clirétiens  qui  remplissent  avec  exacdtude 
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les  devoirs  extérieurs  de  la  Religion  y  et  qni 
«eroient  fâchés  d'y  manquer  :  ils  sont  assidus 
aux  Offices ,  ils  fréquentent  les  Sacremens, 
et  ils  allient  avec  ces  dehors  de  la  Religion , 
4es  maximes  et  les  vanités  du  siècle  ,  une 
ambition  dén^esurée  ^  un  amour  excessif  pour 
les  biens  de  la  terre,  des  sentimens  d'animo- 
«té  contre  leurs  ennemis.  Il  y  a  mille  occa- 
.sions  où  Ton  veut  accorder  la  loi  de  VEvangile 
avec  la  loi  des  passions,!.  C.  avec  le  monde. 
Tous  les  hommes  ont  leurs  penchans  et 
:leurs  goûts  parûculiers ;  chacun  a,  pour  ainsi 
dire,  son  péché  favori  :  c'est  sur  celui-là 
.qu'on  Vabuse  et  qu'on  s'aveugle  soi-même  ; 
c'est  sur  celui-là  qu'on  trouve  touîours  les 
-confesseurs  trop  sévères ,  et  les  préoicateurs 
«outrés.  Quan^d  une  fois  le  pécheur  s'est  fait 
une  fausse  conscience,  rien  n'est  capable  de 
lui  fÎEiire  sentir  l'erreur  de  son'  opinion.  Gela 
est  sensible  dans  les  usuriers,  les  vindicatifs, 
les  sectateurs  des  modes,  et  dans  ces  hommes 
qui  veulent  être  époiîx  sans  être  pères.  Vous 
leur  rapporterez  les  paroles  du  Saint-Esprit, 
l'autorité  des  SS.  Pères,  les  oracles  des  Con- 
'Ciies  :  c'est  €omme  ^i  vous  ne  disiez  rien.  On 
se  flatte,  on  imagine  des  raisons,  on  trouve 
des  prétextes,  on  se  fabrique  des  excuses, 
•^t  l'on  croit  tout  cela  bien  légitime.  Mais  de 
)>onne  foi ,  M.  F. ,  pensez- vous  que  vos 
idées ,  vos  raisonnemens ,  vos  erreurs  puis- 
sent retrancher  un  iota  de  l'Evangile  ,  ni 
changer  un  mot  à  la  parole  de  Jésus-Chrîst  ? 
Ahl^e  vous  serez  loin  de  votre  compte, 
lorsque  vous  paroitrez  devant  lui,  et  qu'il 
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iaipp¥i[tiera  sur  toutes  les  actions  de  votre  vie , 
la  règle  immuable  de  son  éternelle  vérité. 
Tous  sentirez  pour  lors  la  force  de  Foracle 
«orti  de  sa  bouche  :  Ma  parole  ne  postera 
point. 

Développons  davantage  cette  vérité» 


Les  deux  et  la  terre  y  dit  le  Prince  des 
Apôtres  ,  sont  consentes  avec  soin  par  la 
parole  du  Seigneur  y  et  risen^s  pour  le  feu 
au  jour  du  Jugement  et  de  la  ruine  des  impies. 
Ce  bel  univers  dans  lequel  vous  avez  fait 
éclater^  ô  mon  Dieu  !  la  magnificence  àm 
votre  glmre ,  disparottra  tout  &  coup  en  votrie 
présence.  Gomme  la  cire  se  fond  aux  appro^ 
cbes  du  feu,  ainsi  le  souffle  de  votre  boucht 
fera  rentrer  ce  monde  viable  dans  le  néant-, 
d'où  vous  Vavez  tiré  par  votre  parole.  Tout 
ce  que  la  science ,  les  art*  ^  les  talens ,  Tin*- 
dustrie  des  hommes  dnt  ajouté  aux  beautés 
et  aux  richesses  de  lar  nature ,  tous  ces  vo^ 
lûmes  ou  sont  consignés  Tesprit  et  les  égarer 
mens  de  la  raison  humaine ,  tout  cela  de^ 
venu  la  prèie  des  flmitfies ,  sera  devant 
vous,  ô  mon  DifeU  !  ce  npr'est  à  nos  yeux 
tme  poignrée  de  pouésière  que  nons  jetons 
au  vent ,  et  dont  nous  ne  voyons  plu«  la 
moihdre  trace. 

Tout  périra ,  tout  disparoitra  5  la  parole  de 
Toire  Evangile ,  6  Jésus  !  survivra  seule  à  la 
ruine  de  Punivers.  Les  nations  rsrssemUées 
aux.  pieds  de  votre  tribunal  suprèmcf ,  n^  ver- 
ront entr'elles  et  vous  que  l^Evangile ,  et 
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c'eit  sur  TEvatigile ,  que  tous  les  peuple* 
seront  jugés.  Il  n'y  aura  plus  alors ^  M.  F., 
à  alléguer  ^  ni  la  coutume  y  ni  les  préjugés  , 
tti  llgnorance^  ni  les  nécessités  prétendues, 
ni  les  bienséances  imaginaires,  m  les  erreurs 
du  temps  y  ni  les  mœurs  du  siècle  :  tout 
cela  ne  sera  point  la  règle  du  jugement  que 
Dieu  portera  contre  nous. 

La  parole  annoncée  dès  te  commencement 
par  les  Patriarches  et  les  Prophètes  ;  TEvan- 
gîle  apporté,  sur  la  terre  par  J«  C.  y  prêche 
par  les  Ap6tres  dans  tout  Tunivers;  et  qui, 
passant  de  bouche  en  bouche ,  est  arrivé  jus- 
qu^à  nous ,  pour  passer  de  même  aux  géné- 
rations suivantes ,  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ; 
cette  parole  éternelle  sera  seule  notre  )uge« 
Ce  ne  sera  plus  alors  le  temps  de  dire , 
comme  on  (ait  aujourd'hui  :  Je  ne  sais  pas  y 
je  ne  crois  pas ,  je  ne  pense  pas.  Votre  façon 
de  penser  et  de  croire ,  ainsi  que  votre  façon 
d^agir,  seront  confrontées  avec  la  parole  que 
nous,  prêchons.  Et  si  votre  vie  ne  se  trouve 
pas  conforme  à  l'Evangile^  votre  réprobation 
est  assurée. 

Hais  je  ne  savois  pas.  —  Tous  deviez 
savoir  j  vous  anez  la  loi  et  les  Prophètes , 
vous  aviez  TEglise  et  les  Pasteurs  :  il  falloir 
les  consulter^  les  écouter,  les  suivre.  N'avois* 
je  pas  dit  que  c'étoit  moi  qui  parlois  et  qui 
vous  instruisois  par  leur  bouche  ?  Celui  qui  , 
fvous  écoute  y  m  écoute  :  celui  qui  v<ms  mé^ 
prise  y  me  méprise*  La  voilà  cette  parole, 
elle  ne .  passera  point  ;  elle  est  restée  pour 
vous  confondre. 
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Mais  je  ne  croyois  pas. — Eh  !   quelles 

Taisons  aviez-vous  de  ne  pas  croire  ?  Que 

xnanquoit^il  à  mon  Evangile  pour  le  rendre 

croyable?  L^établissement ^  les  progrès^  les 

persécutions,  les  triomphes  de  TEglise  ca* 

thoUque ,  TaccompUssement  des  prophéties, 

ma  naissance,  ma  vie,  ma  mort,  mon  sans, 

celui   de  mes  martyrs  ,  la   conversion  du 

inonde  :  que  vous  falloit-il  davantage  ?  La 

sublimité  de  ma  doctrine,  la  sainteté  de  ma 

morale ,  les  miracles  de  ma  grâce Que 

.devois-je  faire  de  plus  pour  vous  convraincre? 
Tous  ne  croyiez  pas  ?  mais  n'avez- vous  pas 
fait  des  eÔbrts  pour  résister  à  Tëvidence  des 
motifs  qui  vous  pressoient  de  croire  ;  pour 
éteindre  la  lumière  qui  vous  génoit  ;  pour 
étouffer  les  remords  d'une  conscience  oui , 

Î'usqu'à  votre  dernier  soupir^  n'a  cessé  d'é* 
ever  la  voix  contre  votre  incrédulité  ?  Voyez 
donc  à  quoi  se  réduit  la  force  de  ces  raison- 
nemens  que  vous  avez  entassés  contre  les 
vérités  de  mon  Evangile.  Examinez,  pesez... 
Tout  s'est  évanoui  3  ma  parole  seule  est 
restée  :  Celui  qui  ne  croira  pas  sera  cùti'* 
damné  :  la  voilà  cette  parole ^  c'est  elle  qui 
vous  jugera. 

J'ai  fait  comme  les  autres,  c*étoit  la  cou- 
tume.— ^Mais  si  la  coutume  étoit  contraire 
à  mon  Evangile ,  falloit-il  abandonner  mon 
Evandle  pour  suivre  la  coutume  ?  N'avois-je 
par  dit  que  la  voie  large,  où  marchoit  le 
plus  grand  nombre ,  étoit  une  voie  de  per. 
diûon?  Parce  que  les  autres  perdoient  leur 
ame,  falloit*il  que  vous  périssiez  la  vdtre  l 
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Je  n'aî  jamais  dit  que  je  fcMse  la  coiilumey 
maïs  j^ai  dit  que  j^étois  la  vérité.  La  Yoilà 
cette  parole.  Elle  ne  passera  point  ^  c'est 
elle  aui  vous  condamne. 

Mais  je  ne  pouvois  pas  faire  autrement  ; 
pavois  un  état  à  conserver ,  une  vie  à  gagner, 
une  famîHe  à  soutenir  y  des  protecteurs  et 
des  amis  à  ménager  3  si  je  n'eusse  pas  tra* 
vaille  les  Dimanches ,  j'aurois  perdu  mes 
pratiques;  si  je  n'élois  p^ls  resté  dans  cett 
condition  ;  m  je  n'avois  pas  donné  à  boire 
à  toute  heure ,  à  tout  venant  ;   en  un  uiot , 
si  je  m'étois  conduit  différemment ,   j'aurois 
perdu  met  bienfaiteurs  et  mes  amis ,  j^aurois 
perdu  mes  biens,  ma  tranquillité,  peut-être 
ma  vie.  '• —  Eh  bien  !  appekz4es  dbnc  main- 
tenant  ces  hommes  puissans,  à  qni  vous 
eraigniei  si  fort  de  déplaire;  qu^s  viennent 
donc  vous  protéger  et  vous  retirer  d'entre 
les  mains  du  Dieu  vivant  :  Sm'giint  et  opi^^ 
iulentur.  Les  ordres  ^ils  vous  ont  donnés, 
les  défenses  qu'ils   vous  ont  iaitea  ^  leurs 
fausses  maximes,  tout  ceb  est  passé.  Mab 
cette  parole:   Il  Jimt  oleir  à  Ùieu  plutôt 
If  U^ aux  hommes  ;.  que  sert   à  tkorrme  de 
gagner  même  l  univers  entier  ^  s'il  vient  à 
perdre  son  amef  cette  parole  n^est  point 
passée,  et  cette  parole  vous  confond,  vous 
ferme  la  bouche ,  et  vous  réprouve. 

€i^u  ainsi,  M>.  Fi,  que  toutes  les  acéoni 
de  notre  vie ,'  que  tous  les  mouvaiieirs  de 
notre  eœùr  seront  confrontés  avec  la  parde 
de  JjG.x  toutes  ces  opiiûons,  toutes  ces  idées, 
toutes  ces  façons  d^  pens^^  que  Tambition, 
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i'avaiice  ou  le  libertinage  se  forgent,  ces 
maximes  impies.,  ces  livres  détestables ,  ces 
systèmes    que  Tesprit   d^jrréligion  enfante 

f>our  détruire  la  Foi  :  tout  cela  s^écroulera  à 
'ouverture  de  r£vangîle^auson  de  la  parole 
de  Sieu,  tout  périra;  et  toutes  ces  pierres 
de  scandale  seront  renversées, brisées,  pul*^ 
vériséeS)  anéanties.  Ces  âmes  lâches,  ces 
maîtres  d'erreurs  ^ront  eux-^mémes  préev- 
pHés  dans  les  ténèbres  profondes  et  ëter** 
nelles  de  l'enfer. 

Heureux  donc,  et  mille  fois  heureux, 
6  mon  Dieu  !  celui  qui  ne  s  est  point  aban- 
donné aux  conseils  des  impies  ;  qui  ne  is*est 
point  égaré  dans  la  voie  du  péché  ^  qui  n'a 
jamais  suivi  ni  enseigné  les  maximes  cor'- 
rompues  du  vice  et  du  libertinage  J  Heureux 
celui  que  les  mauvais  Hvres  n'ont  pas  séduit, 
qt^  les  mauvais  discotirs  n'ont  pas  perverti, 
et  qui  ne  s'est  point  laissé  entraîner  par  k 
torrent  de  la  coutume  et  du  mauvais  exem- 
ple I  Heureux  celui  qui  ne  se  conforme  point 
au  siècle  présent ,  qui  ^uge  tout  suivant  k^ 
maximes  de  la  Foi  ;  qui  préfère  au  langage 
despassions,  t€^4angage  de  la  raison  et  de 
l'Evangile  !  Heureux  celui  qui  règle  ses  pen-^ 
aées,  ses  désirs,  et  toute  sa  vie,  sur  la  loi 
de  Dieu;  qui  Taime,  et  qui Vy  attache in^ 
f  ariablement  !  •    • 

C'est  elle,  M.  C.  P.,  c'est  cette  parole 
divine  qu^on  a  mise  sous  vos  yeuif  dès  voé 
tendres  années  ;  vos  Pasteurs  ne  cessent  dé 
vous  la  rappeler.  Ah!  souvenez -vous  que  la 
doctrine  que  noua  vous  prèçhona  n'est  point 
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à  notis ,  niiais  à  J.  €.  qui  nous  a  envoyas* 
Xes  Pasteurs  qui  vous  ont  instruits  ici  avant 
nous ,  ont  tenu  le  même  langage;  et  ceux  qui 
viendront  après  n^us^  vous  enseigneront  les 
mêmes  vérités.  Vous  les  trouverez ,  ces  vé- 
rités précieuses ,  dans  les  livres  de  fiété, 
dans  le  sûnt  Evan^Ie* 

Lisez-le  donc,  M.  F.,  ce  Hvre  diri»^ 
plutôt  que  d'aller  vous  empoisonner  Tesprift 
et  le  cœur  par  la  lecture  de  ces  ouvrages 
que  le  père  du  mensonge  a  forgés  pour  per- 
dre les  âmes. 

Baigne  le  f%re  des  lumières ,  et  rauteiir 
de  tout  hieuj  graver  lui-même  sa  loi  dans 
nos  cœurs ,  et  joindre  Tonction  de  son  divin 
JEsprit  aux  paroles  qu'il,  met  dai^s  notre 
bouche  f 'Fuisse*t-elle  voua  insjHrer  une  sainte 
horreur  pour  tout  ce  qui  pourroit  s'écarter 
de  la  Foi  que  vous  avez  reçue  d^^ns  votre 
baptême  ( 

Loi  de  mon  Dieu ,  Xoi  sainte  et  éternelle^ 
qui  décidez  y  qui  réglez ,  q^  otàowiez  tout 
smvant  la  vérit^;  qui  corrigez ,  qiÛEedressez 
tout  suivant  la  justice^  sans  veusprèler  ànot 
idées^  sans  vous  plier  à  uos  goûts,  sans  avoir 
égard  à  nos  o|Hmons^  règle  immuable  ^.lou^ 
jours  indépendanle  des  Ueux,  des  temps^ 
ees  coutumes ,  des  préjugés ,  des  erreurs  ^ 
des  personnes  ;  Loi  de  mon  Pieu ,  soyez 
votts  seule  la  lumieTe  dé  ma  eonseienee^  et 
la  règle  de  ma  vie.  Vous  dissiperez  les  ténè* 
bres  que  mes  passions  ont  répan4ues  dans 
mon  ame^  vous  détruirez,  toutes  les  illusions 
de  mon  amour-propre ^  vous  guiderez  toua 
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mes  pas.  En  vous  consultant ,  je  ne  crain- 
drai point  d^être  trompé;  en  vous  écoutant^ 
je  ne  crûndrar  pas  d^être  séduit  ;  en  vous 
suivant ,  je  ne  craindrai  pas  de  me  perdre; 
et  vous  me  conduirez  infailliblement  à  celui 
qui  est  la  lumière  et  la  vie.  Ainsi  soit-iL 

AVIS  A  DONNER 

Ze   Dimanche  avant   la  fête    de    la 
Dédicace. 

i\ou8  célébrerons  ^  Dimanche  prochain  ^  la 
fête  de  la  Dédicace  de  cette  église ,  c'est-à- 
dire  ,  le  jour  annuel  auquel  cette  église  a  été 
consacrée  à  Dieu,  et  destinée  à  ne  servir 
qu'4  lui  seul.  Elle  a  été  établie  pour  reiher- 
cier  Dieu  de  la  grâce  fju'il  nous  a  faite ,  en 
se  choisissant  un  temple  au  milieu  de  nous; 
pour  nous  rappeler  le  respect  profond  que 
nous  devons  avoir  pour  le  lieu  saint  ;  pour 
nous  engager  à  réparer ,  par  notre  respect^ 
les  irrévérences  que  nous  y  avons  commises 
pendant  Tannée  ;  enfin ,  pour  renouveler 
notre  consécration  au  ci^lte  de  Dieu.  Nos 
églises  y  dit  S.  Bernard  y  ne  sont  sanctifiées 
e^  conjgprées  à  Dieu  qu'à  cause  de  nous. 
NouMBunes  les  temples  vivans  de  TEsprit- 
SairMS^ii  habite  en  nous.  C'est  donc  plutât 
liptre  consécration  à  Dieu ,  qui  est  la  fin 
principale  de  cette  Fête  ^  que  la  consécration 
4b  ce  temple  maté^Âel. 
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Les  personnes  qui  habitoient  la  Paroisse,^ 
dans  le  temps  où  cette  église  fut  consacrée,^ 
firent  avec  Dieu  ,  tant  en  leur  nom  qu'àa 
nom  de  leurs  descendans ,  une  alBance  spé- 
ciale. C^est  cette  alliance  que  nous  devons 
renouvelen 

Ainsi ,  M.  F. ,  vous  renouvellerez ,  en  ce 
grahd  jour,  votre  consécration  au  service 

.  de  Dieu  5  vous  lui  demanderez  pardon  du 
peu  de  respect  que  vous  avez  eu  dans 
TEglise,  et  vous  formerez  la  résolution  de 
vous  y  comporter  avec  toute  la  modestie 
que  la  Religion  demande. 

En  ce  jour,  on  allume  des  cierges  à  cha- 
que pilier  de  Téglisé^  et  Ton  encense  les 
Autels  et  les  murailles ,  pour  renouveler  la 
consécration  qui  s'en  est  faite  autrefois. 
Tenez-vous  dans  un  saint  recueillement  pen* 
dant  cette  cérémonie  ;  renouvelez  le^  v€éui 
de  votre  Baptême ,  qui  vous  a  faits  les 
temples  vivans  de  I>îeu ,  et  soupirez  après 

'  TEglisô  du  ciel,  dont  eeilc-d  n'est  que  la 
figure ,  [et  dont  la  dédicace  se  célébrera 
pendant  toute  Tétemité. 
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POUR  LE  JOUR  DE  LA  BÉDICACE. 
Sur  le  Mystère. 

Fada  sont  Encœnia  in  Jerosolymis ,  et  amhddhai 
Jésus  in  iemplo.  Oa  fit  è  Jérusalem  là  Fête  de^  la  Dédir- 
cace  f  et  Jé»us  y  étoit.  6'.  Jean  ,  lo. 

JuoRSQOE  Salomon  fit  la  dédicace  du  temple 
de  Jérusalem ,  Dieu ,  pour  montrer  combien 
cette  cérémonie  lui  étoit  agréable ,  fit  des^ 
cendre  sur  les  victimes^  un  feu  céleste  qu 
les  consuma  toutes  ;  et ,  par  deux  fois,  une 
nuée  brillante  et  majestueuse  annonça  que 
Dieu  s'y  rendoit  présent  d^une  manière  spé- 
ciale. Bans  la  suite  y  Judas  Machabée  re- 
nouvela cette  sainte  cérémonie ,  et  ordonna 
que  chaque  année,  on  en  feroit  Tamiiver- 
saife.  Jésus,  vivant  sur  la  terre,  se  rendoit 
au  temple  pour  célébrer  cette  grande  Fête  : 
Facia  sunt  y  etc» 

L^Eglise  catholique  a  conservé  cet  usage; 
elle  fait  la  consécration  de  ses  temples  avec 
la  plus  grande  solennité,  et,  tous  les  ans, 
elle  en  célèbre  la  mémoire.  Oh  1  quel  jour 
de  triomphe  pour  nos  pères.  ^  mes  ebera 
Frères ,  lorsque  l^Evèque  fit  la  dédicace  de 
ce  temple  !  Par  quelles  augustes  cérémonies 
ces  murailles,  ces  colonnes»  cet  Autel,  îxl^ 
rent" consacrés  au  Sei^eur  !  En  ee  grand 
jour,  Bieu  choisit  ce  nen  pour  sa  demeure 
epécUle,  et  s'engagea  i  y  écouter  favoran 
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blement  nos  prières  y  et  à  nous  y  distribuer 
ses  grâces  et  ses  Sacremens. 

Une  telle  faveur  exigeoit ,  sans  doute ,  de 
notre  part^  l'expression  de  notre  reconnoîs- 
sance.  C'est  pour  la  témoigner  que  nous  cé- 
lébrons cette  Fête ,  et  il  e?t  de  notre  devoir 
de  la  célébrer  avec  les  sentîmens  d'une  foi 
vive  y  d'une  piété  tendre  et  d'une  confiance 
mêlée  d'une  sainte  joie.  Four  entrer  dans  ces 
sentimens ,  faisons  attention  aux  instructions 
qui  sont  renfermées  dans  l'Office  de  ce  jour. 
L'Eglise  nous  y  remet  devant  les  yeux  trois 
sortes  de  temples:  i.^  nos  églises;  2.^  nos 
âmes  et  nos  corps  ;  3.^  TEglise  du  ciel.  Je 
ne  vous  parlerai  aujourd'hui  que  du  premier. 
Accordez-moi,  etc. 


UoB  églises  sont  les  temples  de  Dieu* 
Dieu  ,  qui  est  l'Esprit  éternel ,  immense , 
incompr^ensible ,  ne  peut  proprement  de* 
meurer  qu'en  lui-même.  Lui-même  est  son 
lieu ,  son  monde  et  son  temple.  Cependant , 

Eour  s'accommoder  à  notre  foiblesse  y  il  a 
ien  voulu  que ,  sur  la  terre  que  nous  habi- 
tons^ on  Itû  élevât  des  temples  pour  y  ras- 
sembler ses  enfans  y  pour  y  recevoir  leurs 
hommages  et  pour  leur  distribuer  ses  bien- 
faits. Ainsi,  quoiqu'il  soit  vrai  que  Dieu  soit 
présent  partout  par  son  immensité^  il  n'est 
pas  moins  vrai  qu'il  habite  d'une  manière 
particulière  dans  nos  églises,  i.^  parce  que 
J.  C.  y  demeure  sur  nos  Autels ,  par  sa.  pr^é- 
•ence  réelle  et  corporelle;  2.^  parce  que 
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c'est  dans  ces  sainu  Ueoz,  consacres  par  les 
prières  de  TEglise  et  par  Tinvocation  du  saint 
liom  de  Dieu,  que  Dieu  opère  les  merveilles 
de  sa  puissance  et  de  sa  miséricorde. 

C'est  là  3  en  effet,  que  les  enfans  d'Adam 
deviennent ,  par  le  Baptême ,  les  enfans  de 
Dieu,  les  membres  de  J.  G.,  les  temples  du 
Saint-Esprit  f flc*est  là  que  les  pêcheurs  qui 
ont  eu  le  malheur  de  perdre  Tinnocenoe  de 
leur  Baptême  ,  la  recouvrent  dans  le  tri- 
bunal de  la  Pénitence  ;  c'est  là  que  Jésus- 
Christ  s'immole  à  son  Père  pour  nous  ap- 
pliquer le  fruit  de  sa  Passion ,  et  pour  nous 
mettre  en  état  de  rendre  à  Dieu  des  hom- 
mages dignes  de  sa  grandeur  ;  c'est  là  que  ce 
Dieu  de  bonté  daigne  entretenir  un  saint 
commerce  avec  s^  créatures  ,  en  recevant 
leurs  hommages ,  leurs  prières ,  leurs  sacri- 
fices, et  en  répandant  sur  elles  ses  bénédic- 
tions les  plus  abondantes;  jC*est  là  que  les 
fidèles  sont  nourris  du  pain  de  la  parole  de 
Dieu;  et  ce  qui  est  infiniment  au-dessus  de 
nos  pensées  ,  c'est  là  que  nous  sommes 
nourris  de  la  chair  du  Fils  de  Dieu.  Oh!  quelles 
merveilles  s'opèrent  dans  nos  églises  !  Nous 
devons  donc  nous  y  tenir  avec  ti»  profond 
respect ,  dans  une  attention  reli^euse ,  et  y 
venir  toujours  avec  un  saint  empressement. 

Oui ,  M.  F.  ^  nous  devons  nous  tenir  dans 
nos  églises  avec  un  profond  respect.  Dieu 
exigeoit  des  Juifs  qu'ils  n'approchassent  du 
temple  qu'avec  tremblement.  Tremblez  y 
leur  disoit-il ,  tremblez  à  l'approche  de  mon 
Sanctuaire.  Éh!  qu'est-ce  que  le  temple  d« 
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Jérusalem  contenoit  donc  de  si  respectable  ? 
Les  tid>les  de  la  Loi,  TArohe  d'alliance,  un 
pen  de  cette  manne  miraculeuse  qui  avoit 
nourri  les  Israélites  dans  le  désert,  et  cette 
baguette  d'Aaron  que  Dieu  avoit  fait  fleurir 
miraculeusement ,  pour  montrer  qu'il  le 
«hoisissoit  pour  Grand-Prêtre. 

Mes  chers  Paroissiens ,  nis  églises  ren- 
ferment des  choses  infiniment  plus  respec^* 
tables.  Et  que  renferment-elles?  Non  pas 
seulement  les  tables  de  la  Lm»  mais  le  Lé- 
gislateur hii-mème  ;  non  pas  l'arche  d'al- 
liance ,  mais  le  Bien  qui  a  fait  alKance  avec 
^ous3  non  pas  un  peu  de  mànhe  matérielle 
et  corruptible,  mais  la  manne  divine,  la 
chair  du  Fils  de  Dieu  devenue  véritablement 
notre  nourriture  ;  non  pas  la  baguette  mira- 
culeuse du  Grand-Prêtre  Aaron  ,  mais  Jésus- 
Christ,  né  miraculeusement  d'une  Vierge, 
Cour  être  notre  Pontife  et  notre  Sauveur, 
oilà  ce  que  renferment  nos  églises.  Que 
nous  devons  donc  les  respecter! 
'  Jacob  dans  un  champ,  pendant  son  som- 
meil ,  vit  une  échelle  qui ,  de  ses  deux  ex<- 
trémhés,  touchoit  le  ciel  et  la  terre  ;  des 
Anges  en  descéndoient  et  y  montoient  con- 
tinuellement ;  et  il  entendit  une  voix  qui  , 
du  haut  de  l'échelle  ,  disoit  :  Je  suis  le  Dieu 
d'Abraham^  ilsaac  et  dé  Jacob,  A  son 
réveil,  il  s'écria  :  Que  ce  lieu  est  terrible  1 
c'est  ^véritablement  la  maison  de  Dieu  et 
la  porte  du  Ciel.  Dieu  est  i^ràiment  ici. 

Mes  Frères,  ces  paroles  cdliviennenr  bien 
mieux  à  nos  églises  ^^a'à  l'endroit  dont 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


Stm  LA  D^DTCACV.  35*1 

parloit,  Jacob.  Cependant  ce  Patriarche^  en 
cet  endroit,  est  pénétré  d'une  sainte  frayeur; 
il  y  adore  Dieu  avec  un  profond  respect. 
Hélas  !  et  souvent  dans  nos  églises ,  où  Ton 
sait  que  la  Majesté  de  Dieu  réside,  et  où  il 
est  adk>ré par  J.  C.  réellement  présent,  on  y 
assiste  avec  un  air  tout  dissipé,  sans  recueil** 
lement,  sans  modestie  ;  on  y  Jette  les  yeux 
de  côté  et  d'autre,  pour  «atistaire  s2^  curio- 
sité ;  on  y  parle ,  on  s'y  entretient  ;  on  porte 
même  Tirrévérence  jusqu'à  y  rire  et  y  ba^ 
ner.  Mon  Dieu  !  avons-nous  la  Foi  ?  Portons 
donc^  désormais  ,  dans  nos  églises  ^  un  res- 
pect profond;  portons -y  encore  une  reli- 
gieuse attention. 

Il  ne  suffit  pas  d'y  avoir  un  air  de  modes- 
tie et  de  recueillement,  un  extérieur  grave 
et  composé.  Ces  dehors  peuvent  tromper 
les  hommes ,  mais  Bieu  ne  s'en  contente  pas. 
Il  est  esprit  et  vérité  ;  il  veut  être  adoré  en 
esprit  et  en  vérité  ;  c'est  -  à  -  dire  que  le 
culte  que  nous  lui  rendons ,  doit  être  tel  à 
ses  yeux,  quil  parolt  aux  yeux  des  hommes. 
(«  Quand  vous  fintrez  dans  l'église ,  dit  saint 
ff  Basile ,  souvenez  -  vous  que  les  Anges  y 
»  sont  ;  que  Dieu  y  est  présent ,  qu'il  lit 
>f  dans  vos  cœurs,. et  qu'il  sait  distinguer 
W  les  prières  qu^  partent  du  fond  du  cœur  , 

V  d'avec  celles  qui  ne  sont  que  sur  le  bord 

V  des  lèvres,  v  Hélas  !  qu*oif  pense  peu  à 
cette  vérité  I  combien  de  Chrétiens  dont 
Dieu  pourroit  dine ,  comme  autrefois  des 
Juifs  :  Ce  peuple  m  honore  du  b  ouh  des 
lèsres ,  et  son  cmur  est  bien  loin  de  mai  t 
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On  est  prësent  de  corps  à  Téglise ,  tnais  où 
est  Tesprit  ?  II  est  rempli  d^une  multitude  de 
pensées  vaines ,  et  même  dangereuses,  aux- 
quelles on  se  livre.  Au  lieu  de  s'occuper  de 
Bien  et  des  choses  spirituelles  ,  on  songe  à 
son  ménage,  à  se»  affaires  temporelles ,  son- 
vent  même  aux  objets  criminels  de  ses  pas* 
sions  !  Quel  outragea  Bieu  !  cjuelle  irrévérence? 

Enfin  ^  nous  devons  venir  à  Téglise  avec 
un  saint  empressement.  Ah  !  M.  F. ,  si  nous 
étions  pénétrés  de  la  présence  de  IKeu  qui 
y  réside ,  si  nous  pensK)ns  sérieusement  aux 
grâces  quil  y  distnbue ,  n'éprouverions-nouc 
pas  les  saisîtes  ardeurs  du  Prophète  ?  ne 
nous  écrierions-nous  pas  avec  lui  :  Que  vos 
Tabernacles  me  sont  ehers  »  6  Dieu  tout' 
puissant  l  mon  ame  brûle  d'ardeur  y  et  se 
consume  par  le  désir  d'entrer  dans  la  mai' 
son  du  Seigneur.  Mon  cœur  et  ma  chair 
tressaillent  de  joie  pour  le  Dieu  vii^anU 
Quand  sera-ce  que  f  irai  paroUre  devant  la 
face  de  mon  Dieu  f  quand  irai-je  dans  son 
saint  Temple  I 

Sont*ce  là  les  dispositions  d'un  grand 
nombre  de  Chrétiens  ,  qui  ne  trouvent  ja* 
mais  de  temps  plus  long  que  celui  qu'ils 
passent  à  Téglise  5  qui  murmurent ,  qui  se 
plaignent  de  la  longueur  des  Offices  ;  qui  n'y 
viennent  qu'avec  répugnance ,  qui  n'y  assis^ 
tent  qu-avec  dégoût;  qui  en  sortent  avec  une 
secrète  joie  ,  comme  s'ils  étoient  délivrés 
d'un  pesant  fardeau;  qui,  de  toute  la  se* 
m  aine ,  n'y  paroissent  point,  quoiqu*ils  pus^ 
Bent  facilement  se  procurer  ce  bonheur  ;  et 
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«tii ,  même  le  Bimanche ,  n'y  viennent  qu'une 
^is  ?  Quelle  honte,  Chrétiens,  quel  scandale! 
Xes  gens  du  monde  courent  avec  ardeur  à 
leurs  assemblées  profanes^  aux  bals,  wx 
comédies ,  aux  jeux ,  au  cabaret  >  où  le  temps 
leur  parolt  tou]our8  trop  court;  et  l'on  n'a 

aue  du  dégoût  pour  les  saintes  assemblées 
e  l'Eglise ,  pour  ces  assemblées  si  salutaires, 
où  l'ame  est  comblée  des  bienfaits  du  Sei- 
gneur I  Est -il  un  aveuglement  plus  dé* 
plorable  ?  Est-il  une  insensibilité  plus  cri* 
minelle  ? 

Ajoutons  à  tous  ces  crimes  le  plus  grand 
de  tous ,  placer  l'abomination  de  la  désola- 
tion dans  le  lieu  saint  ;  je  veux  dire  ^  la  pro- 
fanation du  corps  adorable  de  J.  G.  ^  soil 
par  les  messes  mal  entendues  ,  soit  par  les 
communions  indignes  et  sacrilèges. 

Et  Dieu  ne  tire  pas  une  vengeance  écla- 
tante de  si  horribles  attentats  T....  Et  vous 
n'en  seriez  pas  touchés  ,  M.  F.  !  et  vous  ne 
penseriez  pas  à  les  réparer  !  et  vous  n'y 
renonceriez  pas  pour  toujours  ! 

0  mon  Bieu  !  si  les  profanateurs  de  votre 
sainte  maison  et  de  votre  corps  adorable  , 
ne  sont  pas  disposés  à  vous  taire  amende 
honorable  de  ces  sacrilèges  ,  permettez  que 
je  vous  la  fasse  pour  eux.  Mais  pour  m'ac- 
quitter  dignement  de  ce  devoir,  je  devrois. 
Seigneur  ,  me  dépouiller  au  paravant  de  ce 
saint  habit  qui  est  le  symbole  de  la  pureté 
et  de  l'innocence  ;  je  ne  devrois  paroitre 
devant  vous ,  que  la  corde  au  cou  ^  et  le 
iSgmbçau  à  la  main ,  €oiçme  un  criminel 
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condamfië  ao  dernier  8nppltce...C'est  du  moi ns 
dans  les  sendmens  d^une  profonde  humilité  y 
d'une  82Ûnte  confusion  ,  et  d'une  amère 
douleur  que  je  me  jette  à  vos  pieds  ,  ô  Dieu 
de  toute  majesté  !  ô  Dieu  si  horriblement 
outragé  ! 

Qiie  tous  ceux  qui  sont  dans  les  mêmes 
sentimens  se  prosternent  avec  moi  ;  et  disons 
tous  ensemble  avec  un  cœur  humilié ,  contrit, 
effrayé,  consterné: 

0  ciel,  quel  spectacle  !  ô  Chrétiens ,  quelle 
insensibilité  !  ô  Jésus  ,  êtes-vous  véritable- 
ment le  Dieu  puissant ,  le  Dieu  de  gloire  ? 
Vous  avez  voulu  habiter  au  milieu  de  nous  ; 
vous  avez  voulu  fixer  votre  demeure  dans 
nos  tabernacles;  vous  avez  voulu  renouveler 
chaque  jour  sur  nos  Autels  le  sacrifice  de  la 
Croix....  Vous  avez  voulu  devenir  notre  noue* 
riture  !  et  au  lieu  d'une  vive  reconnoissance  9 
vous  ne  recevez  de  notre  part  qu'irrévé- 
rences ,  ingratitude ,  outrages  ,  insensibilité  , 
horribles  profanations  !.m. 

Nous  venons  en  gémir  aujourd'hui....  Nous 
venons  les  détester...  Nous  allons  les  réparer... 
Aujourd'hui,  nous  reconnoissons notre  crime 5 
nous  allons  l'effacer..'.  Nous  voici  à  vos  pieds, 
6  Sauveur  des  hommes  !  nous  verrons  dans 
ce  jour  ,  vous  faire  une  amende  honorable 
solennelle  pour  tous  les  outrages  que  vous 
avez  reçus  de  notre  part  dans  votre  sainte 
Maison  ,  et  dans  le  Sacrement  de  votre 
amour.... 

— ^  Peuple  Chrétien  ,  pourriez-vous  désa- 
vouer la  réparation  que  nous  faisons  pour 
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VOUS  à  J.  G.  ?..vNon  ,  ce  sont  vos  senûmens 
que  nous  osons  lui  présenter. 

—  Pardon,  Sauveur  du  mpnde ,  de  tant  de 
négligence  à  venir  vous  visiter  dans  votre 

saint  temple Pardon  de  tant  d^irrévé- 

rences  que  nous  avons  commises  en  votre 
sainte  Maison..  •  Pardon  de  tant  de  messes 
que  nous  avons  omises...  pard(Mi  de  tant  de- 
messes  que  nous  avons  entendues  sans  piété,- 
sans  recueillement....  Pardon  pour  tant  de 
messes  auxquelles  nous  avons  porté  un 
cœur  indévpt ,  dissipé ,  endurci...  Pardon  de 
tant  de  communions  tièdes ,  de  tant  de  com- 
munions précipitées  et  sans  préparation 

Pardon  de  tant  de  communions  indignes ,  où 
nous  avons  renouvelé  le  crime  de  Judas....* 
Pardon  de  tant  de  sacrilèges  comnûs  sous 
vos  yeux..«  Pardon  pour  tous  ceux  d^entre 
nous  qui  n'ont  pas  voulu  vous  recevoir , 
même  au  temps  pascal. 

Ah  !  Seigneur ,  c'est  ici  le  comble  de  Vin- 
gratitude  !  Tos  propres  enfans  vous  ont 
méprisé....  Ils  n'ont  pas  voulu  de  vos  ten-* 
dretses.  Ils  n'ont  pas  voulu  de  vous!.... 
0  Dieu  Sauveur  !  c'est  ici  l'excès  de  la  malice. 
Vos  propres  amis  sont  devenus  vos  bour- 
^  reaux....  Yos  disciples  vous  ont  trahi.  0  cieux! 
soyez  dans  l'étonnement  !  0  Chrétiens  ! 
comment  au  seul  nom  de  Communion  in* 
digne  ,  ne  mourez-vous  pas  de  douleur  ! 

Recevez ,  ô  Jésus  !  la  réparation  publique 
que  \e  vien^  vous  faire...  Pardon  pour  tous 

ces  ingrats Pardon  pour  tous  ces  insen- 

iiblesM..  Pardon  pour  tous  ces  profanateurs!.* 
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Agrëez  nos  larmes..*.  Ecoutez  nos  promesses— 

Rendez-nous  fidèles  aux  résolutions  que  nous 

prenons  aujourd'hui  à  vos  pieds. 

'  Nous  vous  promettons,  i.*'  de  venir  avec 

empressement  vous  visiter  dans  votre  sainte 

Maison....  de  rious  y  tenir  toujours  dans  un 

extérieur  modeste    et  respectueux de 

donner  toute  l'attention  de  l'esprit ,  toute  la 
dévotion  dueœur,  aux-ssdnts  Offices  qui  s'y 
font ,  lisant  attentivement  sur  nos  heures  , 
ou  récitant  dévotement  le  chapelet;  ne  nous 

Sermettant  jamais  d'y  regaraer  de  côté  et 
'autre ,  d'y  causer ,  d'y  dormir ,  de  nous  y 
distraire  volontairement.  Nous  vous  pro- 
mettons de  ne  jamais  rester  dehors  pendant 
les  offices  5  d'y  arriver  de  bonne  heure  ,  et 
de  n'en  sortir  que  lorsqu'ils  seront  achevés. 

2.^  Nous  vous  promettons  d'assister,  au- 
tant que  nous  le  pourrons  ,  tous  les  jours 
à  la  sainte  Messe  ,  sans  écouter  la  paresse  , 
ni  le  dégoût ,  ni  l'esprit  d'intérêt.  Mais  nous 
vous  promettons  de  n'y  manquer  jamais  , 
sans  une  cause  légitime ,  les  saints  jours  de 
Dimanches  et  de  Fêtes  ;  et  nous  formom  la 
résolution  d  y  assister  toujours  avec  un  exté- 
rieur modeste ,  et  avec  un  cœur  pénétré  d'un 
si  redoutable  mystère. 

5.®  Nous  vous  promettons  de  faire  désor- 
mais nos  efforts  pour  nous  rendre  dignes  de 
recevoir  fréquemment  la  sainte  Communion , 
et  de  la  recevoir  toujours  avec  un  cœur  pu- 
rifié par  une  bonne  Confession  ,  et  par  une 
vive  contrition  de  nos  péchés. 

0  Dieu  de  bonté  !  vous  nous  avez  promis 
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Ae  nous  exaucer  toutes  les  fois  que  nous  vien- 
drions dans  votre  sainte  Maison  ^  vous  adresser 
nos  prières...  Nous  y  voici  réunis  pour  vous 
demander  pardon  du  passé ,  et  fidëlitë  aux 
résolutions  que  nous  prenons  pour  Tavenir. 
Exaucez-nous^  Seigneur;  afin  que  désormais 
nous  vous  rendions  ici  le  culte  qui  est  dû  i 
votre  souveraine  Majesté  ;  et  que  nous  en 
sortions  toujours  comblés  de  nouvelles  grâces* 
Ainsi  soit-il« 


iVMr%%V«%W»/«AMI%  M 


POUR  L^OGTAV£  DE  LA  DÉDICACE, 

ET  hJL  PRÉSENTATION  DE  LA  SAINTE  VIERGE 
AU  TEMPLE. 

jén  nesciîis  quaniam  memhra  vestra  templum  sunt 

SpiritiU  Scmcti  qui  in  voUs  est Giortftcaie  et  portate 

ÎJeum  in  corfiore  vestro.  Mes  frères,  ne  savez -vous  pas 
que  vos  membres  sont  le  temple  du  Saint-Esprit  qui  est 
en  vous  ?.^  Glorifiez  4onc  et  portez  Dieu  dans^^votre 
corps.  X.  Car*  /S« 

"eux  mystères  occupent  FEglise  en  ce 
pur,  et  doiverit  fixer  notre  attention,  Toc- 
tave  de  la  Dédicace ,  et  la  Présentation  de 
Marie  au  temple  5  et  j^admîre  comme  Tun 
de  ces  mystères  se  rapporte  à  Tautre.  Marie , 
dès  sa  plus  tendre  enfance ,  se  hâte  d^ailer  au 
temple  du  Seigneur;  elle  se  consacre  à  lui 
sans  réserve,  sans  partagé  et  pleur  toujours  ; 
et  par  là,  elle  mérite  de  devenir  le  temple 
vivant  de  la  Divinité,  Son  sein  virginal ,  en 
TOM£  lY.  F 
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effet  5  fut  le  premier  sanctuaire  où  le  FiU 

de  IMeu  se  faisant  homme ,  vint  fixer  sa 

demeure* 

M.  F. ,  Jësus-Christ  nous  accorde  la  m6me 
faveur.  Il  a  choisi  aussi  nos  coeurs  poiu*  son 
sanctuaire,  il  y  vient  habiter  réellement  et 
corporellement  par  le  Sacrement  de  son 
amour ,  et  par  là  nous^  devenons  véritable^ 
ment  les  temples  de  la  Divinité.  Ce  n'est 
donc  pas  seulement  dans  nos  églises  qu6 
Dieu  daigne  habiter,  mais  encore  dans  nos 
âmes  et  nos  corps.  Aussi  TEglise ,  dans  la 
fête  delà  Dédicace,  nous  remet-elle  sous  les 
yeux  trois  sortes  de  Temples  :  nos  ëgUses^ 
nos  âmes  et  nos  corps,  et  le  cieL  Je  vous  ai 

Sarlé ,  Dimanche  dernier ,  de  nos  églises , 
e  ce  qu*elles  renferment ,  du  respect  que 
nous  devons  leur  porter;  et  nous  avons  fait 
amende  honorable  des  irrévérences  que 
nous  avions  osé  y  faire  jusqu'à  ce  moment. 
Nous  avons  pris ,  à  cette  occasion ,  les  réso* 
lutions  les  plus  sages  et  les  plus  salutaires. 
Aujourd'hui  je  vous  parlerai  du  temple 
de  nos  âmes  et  de  nos  corps ,  et  de  l'Eglise 
du  ciel  où  nous  habiterons  éternellement  ^ 
0i  nous  nous  en  rendons  dignes  en  saneti-* 
fiant  ici-bas  le  temple  de  notre  corps  et  de 
notre  ame.  Oh  !  M,  F. ,  si  nous  méditions 
bien  ces  vérités ,  que  >nou5  mènerions  une 
vie  bien  dififêrente  de  celle  que  nous  me- 
pon9  !  Appliaucï^-vousry  4qi^c  ,  je  vpuç  en 
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^  La  fête  de  la  Bëdicace ,  dit  S.  Bernard , 
>•  est  notre  propre  fête ,  non-seulement  par- 
p  ce  que  c^est  la  fête  de  notre  Eglise ,  mais 
99  encore  plus  parce  que  c*est  la  fête  de  nous- 
»  mêmes.  Mais  comment  est-elle  la  fête  de 
»  nous-mêmes ,  sinon  parce  que  Dieu  habite 
ff  en  nous 9  et  que,  par  le  Baptême,  nous 
9f  lui  avons  été  consacrës^omme  des  temples 
»  vivans  ?  v  G^est  ce  que  notre  divin  Sauveur 
nous  apprend  par  ces  paroles  si  consolantes  : 
Si  quelqu'un  m'aime ,  il  observera  mes  Com' 
mandemens  :  mon  Père  l'aimera ,  nous  i^ien^ 
drons  en  lui ,  et  nous  ferons  en  lui  noire 
demeure.  Le  temple  de  Dieu  est  saint ,  dit  le 
grand  Apôtre ,  et  c'est  cous  qui  êtes  ce  temple* 
Il  n^est  donc  rien  de  si  vénérable  que  notre 
ame  et  notre  corps.  Aussi  la  consécration  qui 
s'en  fait,  est-elle  bien  plus  excellente  que 
celle  de  nos  églises.  Pour  nous  en  convainc 
cre,  comparons  lune  avec  l'autre. 

C'est  TËvêque  qui  consacre  nos  églises. 
Four  cela,  il  (ait  de  saintes  prières;  il  oint^ 
avec  le  saint  Chrême  ,  les  murailles ,  les 
colonnes,  TAutel,  et  termine  cette  cérémo- 
nie si  respectable ,  par  Tau^uste  sacrifice  de 
la  Même.  Telle  se  £ait  aussi  la  consécration 
de  notre  ame  et  de  notre  corps ,  mais  d^unc 
manière  incomparablement  plus  ssûnte  et 
plus  auguste.  Car  c^est  Jésus- Christ  en  per- 
sonne qui  fait  cette  conaécration  ;  et  c^est 
pour  cela  que  S.  Pierre  Tappelle  VEv^éque 
dtnos  ornes.  Ce  Dieu  lïau^eur,  par  la  sainte 
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Communion ,  entre  en  nous  pour  faire  cette 
consécration.  Et  de  quel  Chrême  se  sert- il  ? 
de  son  propre  Sang.  Oh! quelle  divine  onction! 
Et  remarquez ,  mes  Frères ,  que  ronction 
que  VEvéque  fait  dans  nos  églises  ,  n'est 
qu'extérieure,  au  lieu  que  celle  que  J.  G. 
fait  en  nous ,  est  intérieure ,  toute  divine.  Son 
Sang  précieux  se  mêle  avec  le  nôtre;  notra 
chair  s'incorpore  à  la  sienne  ;  sa  divinité 
nous  divmise  ,  en  quelque  sorte  ;  nous 
sommes  trahsfomvés  en  lui  ;  nous  devenons 
participans  de  la  nature  divine ,  dit  S.  Pierre* 
Quelle  consécration  !  Tesprit  se  perd,  la 
raison  se  confond  à  la  vue  de  cet  excessif 
amour  de  Dieu  pour  les  hommes ,  de  cd 
haut  degré  de  gloire  o^  il  élève  sa  créature* 

La  consécration  de  nos  églises  se  termine 
par  l'action  la  plus  sainte  de  la  Religion  , 
par  le  saint  Sacrifice..  C'est  là  aussi  ce  qui 
se  fait  dans  nos  coeurs  :  que  dis-fe?  Non,  ce 
n'est  point  sur  nos  Autels ,  c'est  dans  notre 
cœur  que  cet  auguste  Sacrifice  se  consomme , 
et  qu'il  reçoit ,  par  conséquent ,  sa  perfec* 
tion.  Car  n'est*ce  pas  dans  nos  cœurs  que 
se  consume  la  sainte  Hostie  ?  Oh  !  que  le 
temple  de  notre  corps  et  de  notre  ame  est 
donc  respectable  !  Et  n'estrce  pas  à  lui  y  en- 
core plus  qu'à  nos  églises  y  qu'on  doit  appli- 
quer ces  paroles  de  l'Ecriture  :  Que  ce  lieu 
est  saint  I  c'est  vraiment  ici  la  maison  de 
Pieii^  son  Tepiple,  son  Autel,,  et  qui  lui  est 
d'autant  plus  agrâible,  qu^il  est  viva-nt,  et 
(orme  à  son  image  ? 

Faites  souvent  cet^  réiîexion  ?  mes  Frère^j 
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accontutnez-vous  à  vous  regarder  vous  mèmed 
des  yeux  de  la  Foi.  Je  suis  la  demeure  et  le 
temple  de  Dieu,  consacre  par  ronction  de 
son  Sang ,  par  Tunion  de  sa  Chair,  par t1nfu^ 
8ion  de  sa  divinité  !  QueHe  est  donc  mon 
obligation  ?*  c'est ,  sans  doute ,  de  respecter 
ce  temple  de  Dieu,  deTorner  des  vertus  chré- 
tiennes ,  et  d'en  faire  une  maison  de  prières. 

Oui ,  M.  F. ,  nous  devons  respecter  et 
honorer  le  temple  de  notre  ame  et  de  notre 
corps.  Et  comment  ?  en  concevant  de  ce 
temple  une  haute  idée,  en  n*y  faisant  jamais 
rien  qui  ne  soit  digne  de  la  majesté  et  de  la 
sainteté  du  Dieu  qui  y  réside,  et  en  évitant, 
avec  un  soin  extrême,  tout  ce  qui  peut  déplaire 
à  ses  yeux.  Bites-moi,  mes. Frères,  si,  dans 
ce  temple  auguste ,  il  doit  y  avoir  i^ie  seule 
partie  qui  ne  soit  toute  pure  et  toute  sainte  ? 

U^las  !  cependant  quelle  profanation  n'en 
fait  -  on  pas  communément ,  et  dans  Tinté- 
rieur  y  et  dans  Textérieur  I  On  en  profane 
l'extérieur  par  la  dissipation  des  sens,  par 
Timmodestie,  par  toutes  sortes  d'actions 
honteuses.  L'intérieur,  on  le  profane  d'ime 
manière  plus  déplorable  encore;  car  on 
fait  de' son  coatir,  pour  me  servir  de  l'ex- 
pression de  Jésus*Ghrist ,  comme  un  repaire 
de  touies^sortes  d'immondices ,  de  l'orgueil , 
de  l'envier  y  de  l'avarice,  des  pensées  indé-* 
centes,  des  désira  les  plus  criminels.  On  place 
ainsil'aboiiiiiiation  de  la  désolation  dans  le  lieu 
saint.  Ah l quelle  liorrcur!  quel  crime!  Nous 
ne  pourrions ,  sans  frémir ,  voir  cou^fir  de 
boue  et  d'ordure ,  cet  AuteK  ce  Tabernacle  : 
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cependant,  qu'est  ce  que  la  profenatioti  d^on 
Autel  et  d'un  Tabernacle  matériel*,  en  conn- 
paraison  delà  profanation  d'une  ame  vivante^ 
seule  capable  d'une  rentable  aacmteté  ?  Une 
ame  profanée  par  le  péché  est  horrible  aux 
yeux  de  Diôo ,  et  l'objet  de  sa  colère  :  Si 
quelqu'un  profane  ve  temple  de  Dieu^  dit  le 

frand  Apôtre  ,    Dieu  le  perdra.  Bannissez 
onc  de  voire  cœur  tout  ce  qui  le  souille , 
le  péché;  et  conservez-le  dans  une  grande 

Sûreté ,  digne  de  la  sainteté  et  de  la  gran- 
eur  de  Dieu,  qui  veut  y  résider  comme  dans 
son  temple. 

Ce  n'est  pas  assez;  il  faut  vous  appliquer 
à  l'orner,  à  le  parer,  à  l'embellir  par  la  pra** 
tique  des  bonnes  œuvres,  et  par  Fexerôee 
4es  vertus  chrétiennes.  Mon  Bien  I  on  prend 
tant  de  soin  à  nourrir,  à  entretenir,  à  parer 
une  chair  de  péché ,  on  corps  qui  deviendra 
bientôt  la  pâture  des  vers  y  mais  pense-t-on 
à  embellir  son  ame ,  seule  digne  de  Tatten* 
âon  d'un  Chrétien  ?  A-t-on  la  même  applica- 
tion pour  purifier  et  sanctifier  ^ette  ame 
immortelle  qui  est  le  tetnple  de  Bien  même  ? 
Enfin,  nous  devons  faire  de  nos  coeurs 
nn^  maison  de  prièi<e  :  Ma  maison ,  c^t  le'Sei^ 
gneur ,  est  une  maison  de  prière  :  Dèmus  m^a 
Dorhus  "ùrationis  'Vûcabitur.  Mais  qu'est-ce 
que  iaire  de  nous-mêthés  une  maison .  de 
prière  ?  Cest,  à  rimitatiot)  de  la  Sainte  Vierge, 
adorer  Bien  au-deda[n«  de  nous-mêmes ,  l'y 
louer,  Vy  aimer,  lui  consacrer  tomea  les 
facultéa  de  notre  ame  ,  toutes  nos  pensées , 
tous  nos  désirs,  toutes  nos  ^Jfectionsj  c'est ^ 
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comme  cette  Vierge  sainte ,  consacrer  à  Dieu 
tous  les  mouvemens  de  notre  corps ,  tous  nos 
regards ,  toutes  nos  paroles, ,  toutes  nos  ac* 
tions;  c^est-à-dire ,  faire  tout  pour  Bieu,  en 
vue  de  lui  plaire ,  et  pour  son  amour.  Oh  1 
qu*heureu2  sont  ceux  qui  sanctiEent  ainsi  le 
temple  de  leur  ame  et  de  leur  corps!  ils 
mériteront  d'entrer  un  jour  dans  TEgBse  du 
ciel  !  Plus  qu'un  instant  d'attention ,  e t  je  finis. 


Le  troisième  objet  de  notre  pîëté ,  dans 
cette  Fête ,  c'est  l'Eglise  du  ciel ,  ce  temple 
admirable  dont  les  pierres  vivantes  se  taillent 
ici-bas ,  sous  le  ciseau  des  afBictions  et  de 
la  pénitence,  mais  qui  ne  sera  achevé  qu'à 
la  fin  du  monde ,  et  aont  la  Dédicace  se  cé-^ 
lébrera  durant  toute  l'éternité.  C'est  ce  tem- 
ple par  excellence  ,  où  Dieu  se  fera  voir  face 
à  face  à  ceux  qui  le  composeront ,  et  eu  il  se 
répandra  avec  profusion  dans  leurs  cœurs. 
Là ,  phis  de  ténèbre»  ni  dignorance ,  parce 
qu'on  7  contemplera  la  lumière  dans  sa' 
source  ;  là ,  plus  de  distractions ,  parce  que 
la  présence  de  Dieu  occupera  tout  l'esprit 
et  tout  lé  cœur;  là ,  plus  de  péché ,  parcd 
que  c'est  le  règne  de  la  justice  et  de  la  sain«^ 
teté;  là,  plus  de  cris ,  plus  de  pleurs,  pla« 
d'afflictions ,  plus  de  tentations ,  parce  que 
le  temps  des  épreuves  sera  passé ,  et  que 
Dieu  essuiera  lui-^méme  les  larmes  de  ses 
Elus;  là,  plus  de  trouble  ni  dinquiétude, 
parce  que  c'est  le  séjour  de  la  paix ,  mai» 
d'une  paix  éternelle,  d'tmc  paix  si  déli* 
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cieuse^  qu'elle  surpasse  tout  sentiment.  Lés 
Saintes  Écritures  ne  trouvent  point  de  ter- 
mes qui  puissent  nous  expliquer  les  délices 
Ineffables  de  cet  heureux  temple  :  Dieu , 
dit  le  Psalmiste  ^  j  inondera  ses  Elus  d'un 
torrent  de  polvpié^  il  les  comblera  de  labon- 
■  dance  de  ses  biens  ;  et  S.  Paul  dit  que  Dieu 
y  sera  tout  en  tous  ,  c'est-à-dire  qu'il  sera  la 
irie  de  ses  Elus ,  leur  nourriture ,  leurs  ri- 
chesses ^  leur  gloire^  leur  paix  et  leur  joie. 
Us  le  verront  sans  fin ,  ils  l'aimeront  sans 
dégoût  3  ils  le  loueront  sans  se  lasser  ,  ils  le 
posséderont  sanscraindre  de  le  perdre  jamais. 

0  Fheureuse  demeure  ,  M.  F.  !  ô  le  déli- 
deux  séjour ,  l'admirable  temple!  Que  ne 
devons-noos  pas  faire,  pour  y  mériter  une 
place  ?  Y  a-t-il  sacrifice  qui  doive  nous  paroi- 
tre  trop  pénible  pour  gagner  un  bien  si  grand  » 
si  excellent,  si  parfait?  Courage  donc,  M.  F. , 
courage  ;  nous  gémissons ,  il  est  vrai ,  dans 
cette  vallée  de  larmes ,  nous  souffrons  ;  il 
faut  ^ans  cesse  combattre  l'ennemi  de  notre 
salut,  et  résister  aux  tentations  qui  nous 
^accablent;  mais  si  nous  résistons  fidèlement 
à  ces  tentations ,  si  nous  souffrons  avec  pa- 
tience les  peines  de  la  vie ,  le  ciel  est  à  nous  ^ 
éternellement  nous  serons  dans  la  maison 
de  Dieu,  dans  le  lieu  de  ses  délices  étemelles. 

Quand  sera-ce ,  ô  mon  Bieu  !  que  nous  au- 
rons ce  bonheur  I  quand  viendra  cet  heu- 
reux moment ,  où  nous  entrerons  dans  votre 
saint  temple,  dans  le  Tabernacle  admirable 
de  votre  gloire  et  de  votre  repos?  Faites, 
Seigneur ,  que  nous  méritions  ce  bonheur^ 
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«it  eomeryant  lé  temple  de  notre  corps  et^ 
de  notre  ame  ^ns  la  sainteté,  évitant  ce  qui 
pourroit  le  souiller,  mettant  toute  notre  ap- 
plication et  tous  nos  soins  à  l'orner  des  ver- 
tus chrétiennes.  Pour  obtenir  ces  grâces, 
nous  viendrons  fréquemment  vous  les  de^ 
mander  dans  cçtte  église,  où  vous  avez 
promis  d'exaucer  nos  prières.  C'est  là  que 
nous  trouverons  nos  délices ,  en  attendant 
que  nous  jouissions  de  celles  de  l'éternité. 
Ainsi  soitiK 

INSTRUCTIONS  POUR  lES  FÊTES 

DES  gUNTS. 


ATIS  A  DONNER 

Le  Dimanche  avant  la  Nativité  d€  saint 
Jean-Baptiste^ 

iNous  célébrerons. la    Fête  de  la 

Nativité  de  saint  Jean  -  Baptiste,  L'Eglise 
célèbre  cette  naissance ,  parce  que  ce  Saint 
a  été  le  précurseur  de  J-  C.  5  et  qu'ayant  été 
sanctifié  par  lui  dans  le  sein  de  sa  mère  y  en 
naissant ,  il  a  annoncé  sa  venue.  L'Ange  a 
prédit  qu'il  seroit  grand  devant  Dieu  5  et 
J.  C.  l'a  appelé  le  plus  grand  des  enfans  des 
hommes.  Imitons  6es  vertus  et  surtout  son 
espril  de! retraite  et  de  mépris  du  monde  , 
rausijëxité  de  sa  pénitence,  son  zèle  et  sa 
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géhéfosilë  V^âdil  huimlftë,  et  aoh  attùmrw^ 
dent  pour  Notre-Seigneur.  Apprenons  de  lui 
à  îpindre  la  Iftortification  avec  Tinnoccnoe. 

SAINT  JEAN-BAPTISTE. 
Sur  les  Vertus  du  Saint,  et  coiitrela  Danse. 

JVoft  surrexii  inief  nahs  >  nttMenmt  major  Joann& 
Baptistâ.  Entre  bs  enfans  des  femmes,  il  n'y  en  a  pas 
eu  de  plus  grand  que  Jean-Batiste.  S^  Matin*  ii. 

Oe8T  ,  M.  F. ,  réloge  que  J.  C.  lui-même 
fait  du  Saint  dont  nous  célébrons  la  Fête- 
Saint  Jean -Baptiste  fut  en  effet  tout  à  la 
fois  Martyr ,  Vierge,  I>ocieu3r,. Prophète ,  et 
plus  que  Prophète.  Tout  en  lui  est  merveil- 
leux j^sh'naissahee ,  Éùn  ministère,  sa  gran- 
deur. Mais  ce  qiii  dojt  exciter  davantage 
notre  admiration ,  ce  sont  ses  vertus.  Voilà 
ce  qui  le  met  véritablement  au-dessus  de 
tous  le«  *  enfans  des  hommes.  Vcwlà  ce  que 
nous  pouvons  et  devons  imiter;  et  c'est  là  * 
rhommage  qiill  attend  de  nous.  Entrons 
dans  quelques  détails  de  sa  vie  et  de  ses 
vertus  ,  pour  nous  édifier,  et  pour  nous  en- 
coujpager  à  marcher  sur  ses  traces. 


LoHSQtJC  le  Fils  de  Dieu  voulut ,  pour 
jious  sauver ,  prendre  un  corps  semblable  ' 
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an  nôtre,  il  envoya  devant  lui  saint  Jean^ 
comme  l'éloile  qui  paroit  avant  le  lever  du 
soleil.  Ce  fut  un  Ange  qui  annonça  la  nais- 
sance du  saint  Précurseur ,  à  Zacharie  son 
père.  Comme  Zacharie  étoit  avancé  en  âge, 
ainsi  qu'JSlisabeth,  son  épouse ,  il  eut  peine  à 
croire  à  la  parole  de  TAnge.  En  punition  de 
sa  défiance,  TAnge  lui  déclara  qu'il  seroit 
muet  jusqu'à  la  naissance  de  Tenfant  qu*U 
ëtoit  venu  lui  annoncer. 

Elisabeth  devint  enceinte.  Elle  étoit  au 
sixième  mois  de  sa  grossesse  ,  lorsaue  la 
Sainte  Tierge  qui  venoit  de  concevoir  le  Fils 
de  Dieu ,  par  l'opération  du  Saint-Esprit  ^ 
vint  la  visiter.  Celte  visite  procura  à  Jean-* 
Saptiste  les  grâces  les  plus  extraordinaires. 
Quoique  renfermé  dans  le  sein  de  sa  mère , 
il  reconnut  ie  Sauveur  ,  il  tressaillit  de  joie 
à  son  approche ,  il  fut  rempli  du  Saint-Esprit^ 
et  purifié  du  péché  originel. 

Elisabeth  ,  étant  arrivée  à  son  terme  y  mit 
au  monde  cet  enfant  oui  lui  avoit  été  promis. 
On  lui  donna,  comme  Vinge  l'avoit  ordonné, 
le  nom  de  Jean,  qui  signifie  grâce ^  miséri- 
corde. Il  devoit  être,  en  efiet ,  le  Précurseur 
des  grâces  de  Dieu  et  de   sa  miséricorde 
envers  les  liommes.  Aussitôt  qu^on  lui  eut 
donné  ce  grand  nom  ,  la  langue  de  Zacharie , 
qui  avoit  été  liée  par  son  incrédulité ,  fut 
déliée  par  sa  foi  et  par  son  obéissance.  H 
publia  que  le  Seigneur  alloit  accomplir  ce 
quil  avoit  promis  à  Abraham  3  que  le  Messie 
étoit  près  de  naître  5  que  Jeaq  en  seroit  le 
Précurseur  et  le  Prophète.  Oh  !  que  devoit 
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donc  être  cet  enfant,  à  la  naissance  duquel 
H  s'opëra  tant  de  prodiges  ? 

Cependant,  quoique  prévenu  de  tant  de 
grâces,  Jean  ne  crut  pouvoir  se  sanctifier 
que  dans  la  retraite.  Dès  Tâgele  plus  tendre, 
il  se  retira  dans  le  désert,  et  il  y  passa  en- 
viron trente  ans ,  dans  les  exercices  de  la 
pénitence  la  plu^  austère.  Son  vêtement 
étoit  un  cilice  fait  de  poils  de  chameau, 
qu'il  tenoit  serré  autour  de  ses  reins.  Pour 
nourriture ,  il  ne  mangeoit  que  des  saute- 
relles et  du  miel  sauvage,  qui  étoient,  dans 
ce  temps-là,  la  nourriture  des  pauvres.  Il 
vivoit  inconnu  au  monde  ,  dans  Texercice 
continuel  de  la  prière  et  de  la  méditation 
des  choses  saintes. 

Quel  exemple  pour  nous ,  M.  F.  1  Jean- 
Baptiste  se  retire  d  une  maison  sainte ,  dont 
il  devoit  être  la  consolation.  Il  faut  donc  que 
le  monde  soit  bien   opposé  à  la  sainteté, 

Îuisque  Dieu  en  retire  de  si  bonne  heure 
ean  Baptiste,  pour  le  garantir  de  sa  mali- 
gnité. Apprenons ,  par  cet  exemple .  de  quelle 
importance  il  est  aen  éloigner,  par  toutes 
les  précautions  possibles^  ceux    dont^nous 
sommes  chargés ,  et  principalement  les  en- 
fans,  sur  qui  les  scandales  du  monde  font 
des  impressions  si  dangereuses  et  si  funestes. 
Pour  être  à  Dieu  et  conserver  sa  grâce  y  ou 
pour  la  recouvrer,  quand  on  a  eu  le  majheur 
de  la  perdre,  il  faut  aimer  la  retraite,  cha- 
cun en  sa  manière ,  rompre  pour  Dieu  tout 
commerce  inutile  avec  le  monde  ;  nous  sé- 
parer ,  le  plus  que  nous  pouvons ,  des  corn- 


dby  Google 


SAINT  JEAN-BAPTISTE.  34g 

pagnies  et  des  conversations  du  siècle,  pour 
nous  occuper  de  la  grande  affaire  de  notre 
salut^  par  la  prière,  par  la  txiëditation  de  la 
parole  de  Dieu,  et  par  de  sérieuses  réflexions- 
sur  nous-mêmes.  Enfin  ,  il  faut ,  comme 
saint  Jean ,  ne  p^roitre  au  milieu  du  monde , 
que  par  l'ordre  de  Dieu. 

Le  Seigneur  retira  enfin  cette  lumière  des 
ténèbres  qiii  la  cachoient.  H  lui  ordonna 
d'aller  préparer  la  voie  au  Sauveur.  Jean 
vînt  donc  sur  les  bords  du  Jourdain  ;  il  pré- 
choit  le  baptême  de  la  pénitence ,  et  annon- 
çoit  la  venue  du  Messie.  Tout  le  pays  venoit 
à  lui.  JjQs  peuples^  touchés  de  ses  prédica- 
tions ,  confessoient  leurs  péchés ,  et  rece- 
voient  son  baptême.  Jean  prèchoit  avec 
force  ;  sans  ménager  les  pécheurs ,  et  don- 
noit  à  tous  des  règles  de  conduite.  Mais  il 
prèchoit  la  pénitence  encore  plus  par  soii 
exemple  y  que  par  ses  paroles. 

Mes  chers  Frères ,  chacun  doit ,  à  l'exem- 
pie  de  ce  Saint,  pratiquer  la  pénitence,  et 
instruire  s^%  enfans  et  st^  domestiques  3  sans 
lés  flatterj  joindre  l'exemple  à  l'instruction  ; 
faire  ce  qu'il  dit.  Selon  saint  Augustin ,  toutes 
les  familles  chrétiennes  sont  autant  d'églises  5 
leurs  chefs  en  sont  les  évêques  :  ils  doivent 
donc  en  faire  les  fonctions ,  dont  une  des 
principales  est  d'instruire.  Père.*»  et  mères  j^ 
voilà  ce  que  vous  apprend  S.  Jean.  N'oublier 
jamais  ce  que  vous  dit  à  ce  sujet  TApôtre  : 
Si  (fuelquun  n'a  pas  soin  des  siens ,  et  par-- 
ticulièrement  de  ceux  de  sa  maison^  il  a 
renoncé  la  Foi  i  il  est  pire  qu'un  infidèle*  , 
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Mais  une  leçon  que  ce  grand  Saint  nous 
feit  à  tous  y  dans  quelque  état  que  nous 
soyons^  c'est  rhumîlitë.  Sa  manière  de  vivre , 
et  tout  ce  que  Fon  voyoit  en  lui ,  firent  croire 
à  plusieurs  qu'il  pomoit  être  le  Messie. 
Mais  il  déclara  qu'il  ne  Tétoit  point,  qull 
n'étoit  pas  même  digne  de  délier  ses  souliers; 
qu'il  n'étoit  qu'une  simple  voix  qui  crie  dans 
le  désert.  Plus  il  s'humilioit,  plus  Jésus- 
Christ  voulut  l'élever.  Pendarit  qu'il  bapti- 
soit  et  instruisoit  les  pécheurs,  Jésus  vint 
auprès  de  lui,  pour  se  faire  baptiser  par  lui. 
Jean  reçut,  en  ce  moment,  une  lumière 
d'en  haut  qui  lui  fit  connoitre  que  c'étoit  le 
Fils  de  Dieu.  Pénétré  ,  saisi  de  vénération 
et  de  respect ,  il  s'excusa  de  baptiser  celui 
qu'il  savoit  être  son  Sauveur  et  son  Dieu , 
et  q^ui  venoit  effacer  les  péchés  du  monde. 
Mai»  il  fut  obligé  de  céder  à  celui  qui  venoit 
accomplir  toute  justice,  c'est-à-dire,  toute 
humilité.  Il  le  baptiéa  dans  le  Jourdain  ;  et 
quand  Jésus  fut  sorti  de  l'eau  ^  les  cieux  s'ou- 
vrirent, et  le  Saint  Esprit  descendit  sur  lui. 
Une  autre  fois ,  Jean  voyant  venir  Jésus  à 
lui ,  le  montra  au  peuple ,  en  disant  :  Foici 
l'Agneau  de  Dieu ,  voilà  celui  qui  efface  les 
péchés  du  monde.  0  heureux  Saint,  d'avoir 
vu  celui  que  tant  de  Patriarches  avoient  dé- 
siré de  voir  ,  et  n'avoient  pas  vu!  Vous  êtes 
le  plus  grand  des  Prophètes ,  puisque  vous 
avez  montré  au  monde  le  divin  Sauveur,  oue 
les  Prophètes  n'avoient  fait  qu'annoncer!  0 
le  plus  grand,  et  en  même  temps  ,  le  plus 
.|iuinble  des  Saints!  qu'à  votre  exemple, 
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nous  Moytam  huâii>le8,  péûëtrë^  de  noire 
siéant,  convaincus  de  notre  foiblesse,  dëfians 
^e  nous-mêmes ,  et  rernpUs  de  charité  pour 
notre  procliain  I  C'est  vovee  humiKië  qui  \(mB 
a  élevé  à  ce  haut  pdnt  de  grandeur  :  que  nous 
nous  humiliions,  c<»nme  vous ,  pour  être  éle- 
vés  un  jour  avec  vous.  A  Thumilité  la  plus 

STofonde,  8.  Jean  a  joint  le  zèle  le  plus  ar-. 
ent ,  et  un  si  grand  amour  de  la  chasteté  y 

qvTû  en  est  devenu  le  martyr Renouvele:6 

votre*  attention. 


H^RODE  donnoit  du  scandale ,  par  son  fi<* 
b^rtinage  avec  Hërodiasr  Jean  va  à  la  cour^ 
rappelle  au  roi  la  loi  de  Dieu ,  et  lui  dit  avec 
fermeté  :  Il  ne  vous  est  pas  permis  de  vivre 
de  la  sorte  :  Non  licet,  Hérode  ne  put  souf- 
frir la  liberté  du  saint  Précurseur  ;  il  le  fit 
charger  de  chaînes ,  et  conduire  en  prison. 
Il  n'^osoit  cependant  le  faire  mourir ,  soit  par 
le  respect  qu^il  avoit  pour  sa  vertu ,  soit  par 
"  la  crainte  de  soulever  le  peuple.  Il  n^en  étoit 
pas  de  même  d'Hérodias  ;  elle  voulmtla  mort 
du  saint  prédicateur  ^  elle  saisit  la  première 
occarion-  qui  se  présenta^  pour  exercer  sa 
vengeance. 

Sa  fille  Salomé  ayant  dansé  devant  Hé- 
rode d'une  manière  qui  lui  plat ,  ce  Prince 
impudique  y  dans  l'enthousiasme  de  sa  joie , 
lui  promit  tout  ce  qu'elle  demanderoit.  Héro^ 
dias  persuada  à  sa  fille  de  demander  la  tête 
de  Jean-Baptiste.  Le  foible  fiérûde  consentit 
à  une  demande  aussi  injuste^  aussi  barbare;* 
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11  envoya  dans  la  prison  un  de  ses  gardes , 
qui  eoupa  la  tête  du  saint  Précurseur.  On 
la  porta  ensuite  dans  un  plat  à  Salomë ,  et 
Salomé  la  porta  à  sa  n>ère. 

La  tète  du  plus  grand  des  hommes  devient 
le  prix  d'une  danse  !  N^en  est-ce  pas  assez 
pour  donner  aux  Chrétiens  de  Thorreur  pour 
ce  plaisir  si  dangereux ,  et  presque  toujours 
criminel?  Faudra-t-il  leur  dire  avec  saint 
Charles 9  ^  que. la  danse  est  défendue  par 
»  l^Ecriture-Sainte ,  par  les  Conciles  et  par 
H  les  saints  Pères  ?  que  c'est  une  invention 
»  du  démon ,  pour  perdre  les  âmes,  et  pour 
j^  corrompre  les  mœurs  des  fidèles  ?  Avec 
n  les  Docteurs  de  TEglise,  que  c'est  aux 
ff  mères  impudiques  et  adultères  à  souffrir 
»#  que  leurs  tilles  aillent  dans  les  danses,  et 
f}  non  à  celles  qui  sont  chastes  et  fidèles  à 
»  leurs  époux  ;  que  les  mères  doivent  appren- 
»  4re  à  leurs  filles  la  piété  ^  et  non  pas  à 
»  danser  ;  que  les  hommes  feroient  moins 

V  de  mal  de  labourer  la  terre,  et  les  femmes 
1^  de  filer,  les  jours  de  Dimanches  et  de 
»  Fêtes,  que  de  danser;  qae  le  démon  se 

V  trouve  partout  où  Ton  danse  ;  que  les  dati- 
fs ses  sont  la  joie  des  démons  et  la  tristesse 
;^  des  Anges  ^  que  si  Ton  n'y  tue  pas  le  saint 
w  Précurseur,  Ton  y  tue  les  membres  de 

V  Jésus-Christ ,  et .  d'une  manière  encore 
)*  plus  cruelle  ;  que  si  Ton  n'y  présente  pas 
**  une  tête  dans  un  plat,  pour  prix  d'une 
)f  danse ,  on  y  égorge  la  plupart  de  ceux  qui 
^  s'y  trouvent,  en  les  engageant  dans  des 
ff  passions  criminelles,  et  en  séparant  leur 
»  ame  de  Jésus- Christ^  qui  est  leur  vie.  » 
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Oh! quel  sujet  de  confusion  et  de  condam* 
nation  pour  le  monde  I  Saint  Jean-Baptiste 
est  le  martyr  de  la  chasteté ,  parce  qu'il  Ta 
aimëe  plus  que  sa  vie  :  et  Ton  ne  compte  pour 
rien,  M.  F. ,  de  tuer  Tame  de  son  prochain 
par  des  discours ,  par  des  exemples,  par  des 
actions  impudiques  !  Combien  de  pères  et  de 
mères,  qui  ne  rougissent  pas  de  prostituer 
«ux-mémes  la  pudeur  de  leurs  enfans,  en  les 
laissant  aller  dans  les  danses,  dans  les  vogues 
on  apports ,  où  ils  perdent  ordinairement  la 
grâce  de  Bieii  et  Tinnocencè  !  Combien  de 
personnes  du  sexe  auront  à  répondre  au  re- 
doutable Jugeme^it  de  Dieu,  de  la  perte  d^une 
infinité  d'ames^ ,  à  qui  elles  auront  donné  la 
mort,  par  leur  facilité  à  se  trouver  dans  ces 
parties  si  dangereuses  ;  par  leur  parure  trop 
recherchée ,  et  dans  l'intention  d'attirer  sur 
elles  les  regards  !  Ah  !  malheur  !  malheur 
aux  parens  qui  n'auront  pas  usé  déboute 
l'autorité  que  Bieu  leur  a  donnée  sur  leurs 
enfans  ,  pour  empêcher  ces  désordres  !  |ffal«- 
heur  aux  Pasteurs  qui  n'auront  pas  élevé  la 
voix  pour  les  condamner ,  et  pour  en  éloigner 
ceux  du  salut  desquels  ils  doivent  répondre 
ame  pour  ame  ! 

Telles  sont ,  Bf.  F.,  les  leçons  que  nous 
donne  saint  Jean-Baptiste.  Telles  sont  les 
vertus  qu'il  a  pratiquées ,  et  qui  feront  un  jour 
notre  condamnation  ,  si  nous  ne  nous  effor- 
çons pas  de  les  pratiquiçr  à  son  exemple. 

Grand  Saint ,  qui  ay^z-^tjJJ'Ange  et  le  Pro- 
phète du  Père  élerneL^Koix  du  Verbe  in- 
carné ,  te  Précurseur  ,1e  ^Baptiste  et  lanû  de 
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Jésus-Chrwt,  et  qui,  étant  encore  renferme 
dans  les  entrailles  de  votre  mère  y  êtes  de* 
venu  le  temple  du  Saint-Esprit  ;  lampe  ar» 
dente  et  luisante  par  la  charité ,  prédicatenr 
intrépide  de  la  vérité ,  martyr  de  la  loi  àt 
Dieu,  victime  de  la  chasteté,  le  plus  grand 
et  le  plus  humble  des  Saints ,  obtenez-nous 
la  grâce  d'imitervos  vertus.  Quil  nous^nflSse, 
pour  avoir  la  danse  en  horreur,  de  savoir 
que  votre  tête  en  a  été  le  prix  ;  que  votre 
amour  pour  la  chasteté  nous  fasse  éviter , 
avec  une  attention  scrupuleuse ,  tout  ce  qui 
peut  donner  la  plus  légère  atteinte  à  cette 
précieuse  vertu ,  afin  que ,  par  une  exacte 

Êureté  de  cœur  et  de  corps ,  nous  ayons  le 
onheur  de  voir  avec  vous,  le  Dieu  d.e  toute 
pureté ,  qui  fera  notre  joie  et  notre  vie ,  dans 
tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit^l. 

ATIS   A  DONNER 

Le  Dimanche  açant  la  Fête  de  saint  Pierre 
et  de  saint  PauL 

iNdus  célébrerons la  fête   des  deux 

glorieux  princes  des  Apôtres ,  saint  Pierre  et 
Saint  Paul ,  qui ,  en  ce  jour  ^  souffrirent  le 
martyre,  et  consacrèrent,  par  leur  sang, 
l'Eglise  Romaine.  Jésus-Christ  a  établi  saint 
Pierre,  le  chef  de  toute  TEglise,  et  saint 
Paul,  l'apôtre  defCè^tils. 

A  l'occasion  déf  feette  fête ,  affermissez- 
vous,  M.  F.,  danir  ïa  Foi  que  ces  grands 
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Apôtres  ont  préchée  et  scellée  de  leur  sang  ; 
dans  la  docilité,  le  respect  et  la  soumission 
>à  la  sainte  £glise  catholique  3  dans  Tobéis^ 
sance  due  au  Pape,  comme  au  successeur 
de  saint  Pierre ,  et  au  chef  de  toute  TEglise. 
La  divine  Providence  ayant  choisi  Kome  , 
capitale  de  Tunivers ,  pour  y  établir  la  chaire 
de  saint  Pierre,  à  qui  Jésus-Christ  avoit 
donné  la  primauté ,  nous  devons  regarder 
TEglise  Komaine,  comme  établie  de  Dieu 
pour  être  la  mère  des  autres»£glises  ,  et 
la  principale  gardienne  de  la  vérité,  avec  qui 
toutes  les  autres  Eglisesdoiventgarderrunité. 

Saint  JPierre  est  pour  nous  le  modèle  d'une 
sincère  pénitence  ;  car  il  pleura  toute  sa  vie 
le  malheur  qu^il  avoit  eu  de  renier  son  divin 
Maître.  Nous  devons  aussi  imiter  sa  loi,  son 
humilité,  son  amour  tendre  et  généreux  pour 
Jésus-Christ. 

Imitons  pareillement ,  dans  saint  Paul , 
son  zèle  intrépide ,  sa  pauvreté  ,  son  déta- 
éhement,  sa  charité  vive  et  désintéressée, 
qui  le  portoient  à  se  faire  tout  à  tous  ,  à  ne 
point  chercher  ses  intérêts,  mais  ceux  de 
Dieu  et  de  son  prochain. 

•Aimons  J.  G«,  comme  ces  grands  Saints , 
jusqu'à  mourippour  lui  5  et,  à  leur  exemple, 
ne  nous  lassons  jamais  de  travailler  pour  sa 
gloire. 
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29  Juin* 

SAINT  PIERRE  ET  SAINT  PAUL. 

Sur  les  Vertus  de  ces  Saints  ,  et  le  respect 
dû  à  N.  S.  P.  le  Pape. 

nu  Vîti  misericordiœ  sunt ,  quorum  pietaies  non  de^ 
fuerunt.  Ces  hoiam<^  spnt  des  nommes  de  miséricorde , 
et  les  œuvres  de  leur  piété  subsisteront  à  jamais.  Ecd.^^ 

Avouez  ,  mes  Prères ,  que  notre  religioii 
est  pleine  de  consolation  et  de  ressources. 
Si  elle  ne  proposoit  à  notre  imitation ,  qae  les 
exemples  de  THomme-Bieu ,  nous  pourrions 
prétexter  notre  foiblesse  3  et  nous  décourager 
à  la  vue  de  nos  péchés.   Mais   lorsqu'elle 
met  sous  nos  yeux  des  hommes  aussi  hoiblet 
que  nous  3  aussi  misérables  que  nous  ;  des 
hommes  qui  d'abord  ont  été  des  pécheur^ 
mais  qui  ensuite,  fidèles  à  la  grâce ^  sont  de- 
venus des  modèles  de-^ertus ,  nous  sentons 
notre  ame  reprendre  âes  forées  et  s'animer 
par  àt^  exemples  qui  sont  à  notre  portée. 
Tels  sont  les  Saints  dont  nous  célébrons 
aujourd'hui  la  mémoire*  Pierre  et  Paul,  de 
pécheurs  qu'ils  étoient,   sont   devenus. .de 
grands  Saints,*  des  prodiges  de  la  grâce, 
des  hommes  de  miséricorde  ;  et  les  oeuvres 
de  leur  piété  ont  été  si  merveilleuses,  qu'on 
s'en  souviendra  dans  tous  ies  siècles;  Quorum 
pietates  non  defmerunt. 
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0  mon^  Dieu!  que  vous  étea  admirable 
dans  vos  Saints  I  Qu'ils  vous  glorifient  à  ja- 
mais de  vos  miséricordes  i  Accordez-nous  la 
grâce  <le  lesr  ipfiiter. 

C'est  là,  M.  F. ,  le  fruit  que  nous  devons 
retirer  de  leur  fête  :  c'est  l'hommage  le  plus 
agréable  que  nous  puissions  leur  offrir.  En  * 
trons  dans  quelque  détail  de  leur  vie  ;  ne 
nous  contentons  pas  de  les  admirer ,  mais 
formons  la  résolution  de  marcher  sur  leurs 
traces. 


S.  Pierre  est  surtout  remarquable  par  la 
vivacité  de  sa  foi,  et  par  l'ardeur  de  son 
amour  pour  Jésus-Christ.  Aussitôt  qu'il  en» 
tendit  la  votx  de  ce  divin  Sauveur  qui  l'appe- 
loit,  il  quitta,  pour  le  suivre  ^  ses  parens, 
son  épouse ,  sa  barque,  ses  filets ,  tout  ce  qu'il 
possédoit.  Dès  ee  mcnnent  ^  il  s'attacha  irré- 
vocablement à  '  Jésus-Christ ,  et  il  fut  celui 
djes^Ap^tres  qui  se  montra  toujours  le  pl^s  zélé 
pour  ses  intérêts.  Un  jour  que  Jésus-Christ 
voyoit  la  plupart  de  s&s  Bisciples  Taban^ 
donner ,  il  demanda  à  se^  Apôtres ,  s'ils  vou- 
loient  le  quitter  aussi  ?  Ah  !  Seigneur ,  reprit 
aussitôt  Pierre,  à^uHrians-nous?  vous  as^ez 
lespdroles  delà  i^ie  éternel^.  Bans  le  monde, 
on.parloit  diversement  de  Jésus-Christ.  Les 
uns  disoient  qu'il  étoit  Elie  ;  les  autres ,  qu'il 
pourroit  bien  être  Jean-Baptiste,  ou  quel- 
jqu'un^es  ]prophètes  quiseroit  ressuscité.  Pour 
Vous ,  demanda  Jésus-Christ  à  ses  Apôtres , 
qui.pense^^-VQUs  que  je  sui§  ?  lierre ,  prenant 
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8ur4e-champ  la  parole,  dit  ;  Seigneur ^  w^us 
êtes  le  Christ ,  Fils  du  Dieu  viuant.  Adoii* 
rable  profession  de  Foi ,  qui  lui  attira  de  la 
part  de  Jésus-Christ  le  plus  grand  éloge ,  et 
lui  mérita  la  plus  sublime  dignité.  Fous  êtes 
iienheureux  ^jils  de  JonaSy  répliqua  Jésas- 
HAïXist  y  parce*  que  ce  ri  est  ni  la  chair  y- ni  le 
sang  qui  vous  ont  réi^élé  ceci  ^  mads  mon 
Père  qui  est  dans  les  deux.  Et  moi^  je  vous 
dis  que  ifous  êtes  Pierre ,  et  que  sur  cette 
pierre  je  bâtirai  mon  Eglise ,  contre  laquelle 
les  portes  de  V enfer  ne,  prévaudront  point. 
Je  vous  en  établirai  le  chef,  et  votre  puis- 
sance n^aura  point  d^autres  bornes  que  la 
mienne.  Je  vous  donnerai  les  clefs  du  royau- 
me des  deux ,  et  tout  ce  que  vous  lierez  ou 
délierez  sur  lu  terre  |  seru  lié  ou  délié  dans 
le  ciel. 

Ce  fut  après  sa  résurrection ,  que  Notre^ 
Seigneur  accomplit  cette  promesse.  S'ëlant 
approché  de  Pierre ,  qui  étoit  sur  le  bèrdde 
la  mer  de  Tibériade ,  avec  d'autres  Apôtres , 
il  demanda  ,  par  trois  fois ,  s'il  Taimoit  plus 
que  les  autres.  Pierre  lui  répondit  avec  hu- 
milité :  Seigneur ,  vous  savez  que  je  vous 
aime^.  Eh  bien  \  reprit  J^sus-Christ  ,  paissez 
mes  a_gneaux  et  mes  brebis  ;  c*est*à*dire , 
«oyez  le  Pasteur,  non-seulement  des  simples 
fidèles,  mais  encore  de  tous  les  Pasteurs  : 
Posée  agnos  meos  ^  pasce  oves  meas. 

C'est  ainsi  que  saint  Pierre  a  été  étaUt  par 
Jésus-Christ  le  chef  de  son  Eglise ,  le  Pasteur 
des  Pasteurs ,  et  qu'il  a^  reçu  la  primauté , 
>ion-settlement  d^honneur,  mais  encore  dt 
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jari^ction  sur  toute  VEglbe  ;  en  «orte  qu'il 
a  Tautorîté  sur  tous  les  Pasteurs ,  pour  les  ins- 
truire ,  pour  les  gouverner ,  pour  reiller  sur 
eux;  et  qu'il  a  la  plénitude  de  puissance 
pour  régir  TÉglise^  comme  Jésus- Christ  Tau* 
roit  gouvernée  lui-même,  s^  fût  toujours 
resté  sur  la  terre  d'une  nianière  visible. 

Quelle  dignité  !  quelle  puissance  1  Et  cette 
puissance  3  cette  dignité  ont  passé  aux  suc* 
cesseurs  de  saint  Pierre.  Ce  saint  Apôtre, 
quelques  années  après  la  mort  de  Jésus* 
Christ,  alla  à  Rome ,  la  capitale  de  l'univers , 
et  y  fixa  son  Siège.  Par  là,  i'Ëvèque  de  Rome, 
c'est-à-dire ,  Notre  Saint  Père  le  Pape ,  a 
hérité  de  toute  la  puissance  et  de  toutes  les 
dignités  du  Prince  des  Apôtres.  Car  les  Eve* 
ques  d'un  siège  succèdent,  non-seulement 
au  caractère,  mais  aussi  à  l'autorité,  à  la 
prééminence ,  et  à  la  juridiction  de  leurs  pré- 
décesseurs ;  comme  nous  voyons  les  princes 
de  la  terre,  hériter  de  la  puissance  etdeTau- 
torité  de  ceux  à  qui  ils  succèdent.  C'est  sur 
ce  fondement  que  toute  l'Eglise  a  regardé  , 
dans  tous  les  siècles ,  le  siège  de  Tévéque  de 
Rome  , -comme  le  premier  siège  j  et  q»ie  les 
Papes  sont  regardés ,  comme  ayant ,  de  droit 
divin  p  en  qualité  de  successeurs  de  saint 
Pierre ,  la  primauté  d'honneur  et  de  juridic- 
tion. C'est  un  article  de  Foi  j  nous  devons  le 
croire. 

Oui ,  Seigneur  5  nous  reconnoissons  dans 
N.  S.  P.  le  Pape,  votre  Vicaire  sur  la  terre, 
le  Chef  de  toute  l'Eglise,  le  Pasteur  des  Pas* 
teurs,  le  Père  comnnm  de  tpus.  les  fidèles  ^i 
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rbéritier  de  toutes  les  dignités  et  de  toute 
la  puissance  de  saint  Pierre.  Nous  vous  res- 
pectons Vous-même  en  sa  personne ,  parce 
qu'il  tient  votre  place  sur  la  terre.  Nous  au- 
rons donc  toujours  pour  lui  le  respect  et  la 
soumission  que  des  enfans  soumis  doivent  à 
leur  père  ,  que  des  brebis  dociles  doivent  à 
leur  pasteur.  Mon  Dieu  y  conduisez*le ,  ac- 
compagnez-le dans  toutes  ses  voies,  animez- 
le  dans  toutes  ses  actions ,  afin  qu'il  exerce 
dignement  un  si  important  ministère.  Dissi- 
pez les  efforts  de  ses  ennemis,  et  couvrez 
de  confusion  les  impies  qui  osent  le  cadom* 
nier  et  lui  insulter. 

UélsLS  !  mes  Frères,  dans  tous  les  temps , 
les  ennemis  de  l'Eglise  se  sont  d^bainës 
contre  son  auguste  Chef;  il  n'y  a  sorte  de 
blasphèmes  qu'ils  niaient  vomis  contre  lui  ; 
de  persécutions  qu'ils  ne  lui  aient  suscitées. 
Faisons-en  réparation  par  notre  profond  res« 
pect  pour  sa  personne  sacrée ,  pour  sa  di- 
gnité suprême,  et  par  notre  prompte  obéis- 
sance à  toutes  ses  décisions  et  à  toutes  sts 
ordonnances. 

Jésus-Christ,  avant  sa  mort, pria  sonPèie 
pour  que  la  foi  de  Pierre  ne  pérît  point.  Cette 
prière  a  été  efficace  ;  Teffet  en  a  duré  jusqu'à 
nous,  et  durera  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Jamais  la  foi  de  Pierre  n'a  manqué  3  malgré 
les  efforts  de  Fenfer,  son  siège  n'a  pas  cessé 
d'existc^r;  il  subsistera  jusqu^à  la  fin  du 
monde ,  et  sera  toujours  Toracle  de  la  vérité, 
et  le  centre  de  l'unité.  Celui  qui  y  sera  assis, 
aura  toujours ,  en  vertu  de  cette  parole  de 

Jésus* 
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|iësu9-Chmt  i  saint  Pierre  :  Fous  affermirez 
90S  frères ,  llnfaillibilité  de  la  Foi ,  la  préémi- 
nence sur  tous  les  autres  sièges  ^  et  la  juri- 
diction sur  TEglise  universelle.  Ce  sera  à  lui 
à  veiller  sur  tout  le  troupeau,  pour  y  main- 
tenir Tunité  de  la  Foi^  la  pureté  de  la  morale, 
runiformité  de  la  disciplme.  Attachons-nouéi 
donc  irrévocablement  à  cette  pierre  inébran- 
lable, et  ne  nous  séparons  jajçfiais  de  TËglise 
£om'aine« 

Telle  est ,  mes  Frères ,  la  récompense  que 
No^e-Seigneur  à  donnée  à  la  foi  et  à  Tamour 
de  saint  Pierre*  H  faut  que  ces  deux  vertus 
soient  d*un  grand  prix  à  sts  yeux,  puisqu'il 
a  cru  devoir  les  récompenser  par  la  plus 
grande  de  toutes  les  faveurs,  Pratiquons>les 
donc  y  à  l^exemple  de  ce  grand  Saint  :  oui , 
ayons  une  foi  viv^ ,  agissante  >  qui  nous  atta- 
che inviolablement  à  Jésus-Christ.  Excitons- 
nous  à  un  amour  ardent,  qui  nous  le  fasse 
aimer  par-dessus  tQUt...M  Renouvelez  votre 
attention^ 


Vous  vous  étonnez  peut-être  qu'en  parlant 
de  saint  Pierre  ,  je  n'aie  rien  dit  encore  de 
son  péché,  Graindrois-je  donc,  en  en  parlant, 
d'obscurcir  Téclat  de  ses  vertus?  Non ,  Chré- 
tiens ,  non  :  son  péché ,  par  la  réparation , 
et  par  la  pénitence  qu'il  en  a  faîte,  tourne  ail 
contraire ,  à  sa  gloire.  Il  tourne  aussi  à  notre 
avantage^  puisque  saint  Pierre  nous  apprend, 
par  son  exemple,  conmient  nous  devons 
TOM£  !?•  û 
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nous  relever  de  nos  chutes  y  et  faire  pënitenee 
de  nos  péchë». 

La  veille  de  sa  mort,  Jésus*Ghrist  faisant 
la  dernière  Cène  avec  $e%  Apôtres,  leur  pré- 
dit qu^ils  rabandonneroient  tous.  Pierre  n*ë- 
coutanC  que  Tardeur  de  son  zèle  pour  son 
divin  Maître  9  ne  put  croire  qu^il  seroit  ass^s 
lâche  pour  lui  faire  une  si  noire  infidélité , 
et  assura  qu^l  mourroit  avec  lui ,  s'il  le  fal<» 
ipit ,  plutôt  que  de  lui  être  infidèle ,  et  que 
quand  tous  Vabandonneroient  ^  pour  lui,  il 
ne  Tabandonneroit  jamais.  H  en  avoif  effec* 
tivement  la  volonté  ;  mais  comme  elle  étoit 
mêlée  de  présomption ,  il  manqua  à  sa  pa- 
role ;  il  alla  jttsqu^à  renier  Jésus-Christ ,  et 
protesta,  par  trois  fois,  qu'il  ne  le  connois- 
soit  point* 

Quelle  chute ,  M.  F.  !  voilà ,  voilà  ce  que 
sont  les  hommes,  lorsqu^l  plait  à  Dieu  de  les 
laisser  à  leur  foiblesse.  Hélas!  n'en  avons- 
nous  pas  fait  souvent  la' triste  expérience? 
Combien  de  fois ,  dans  un  moment  de  fer** 
veur ,  avonsrnous  dit  à  Dieu  que  nous  Tai- 
mions  par-dessns  tout  3  que  nous  ne  voulions 
plus  Foâenser ,  que  nous  mourrions  plutôt  ! 
£t ,  un  moment  après ,  nous  l'avons  renié  ; 
r](Ous  lui  avons  préféré  notre  passion.  Quel 
su^et  de  larmes  !  Ah  !  puisque  nous  avons 
îmîté  Pierre  dans  son  péché ,  imitons-le  donc 
aussi  dans  sa  pénitence. 

Cet  Apôtre  reconnut  sur-le-champsa  faute, 
il  la  pleura  amèrement,  il  la  pleura  toute  sa 
vie  'y  ses  larmes  furent  si  abondantes,  si  cou- 
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tînueUes,  qu'elles  formèrent  comme  deux 
sillons  sur  ses  joues«  0  saint  Pénitent  f  ap-* 
prenei^nous  à  pleurer  nos  péchés.  Que  notre 
regret  d'avoir  offensé  un  si  bon  Maître ,  ne 
finisse,  comme  le  vâtre,  qu'avec  notre  vie! 
Heureux,  M.  F. ,  heureux ,  si  comme  Pierre, 
nos  chutes  nous  rendoient  plus  hnmbles, 
plus  défians  de  nous-mêmes  ^  plus  attentifo 
à  fuir  les  mauvaises  occasions ,  et  plus  cons- 
traits  dans  notre  amoor  pour  Dieu.  Aprèé 
^êtré  relevé  de  sa  chute ,  ce  saint  ApAtre  ne 
tomba  plus;  il  crftt ,  au  contraire ,  chaque 
îour ,  en  fidélité  et  en  amour.  Les  travaux  de 
son  apostolat,  tous  les  maux  quILsouflrit 
pour  J.  C. ,  ses  courses,  ses  veilles,  les 
fouets ,  les  prisons,  les  chaînes,  le  martyre 
enfin  :  voilà  les  preuves  qu^il  donna  à  son 
divin  Maître,  de  son  repentir  et  de  son 
amour.  Après  trejnte-trois  ans  de  travaux  et 
"  de  souffrances ,  il  fut  crucifié  par  les  ordres 
de  Néron ,  le  premier  et  le  plus  cruel  per- 
sécuteur des  Cnréttens, 

Xe  même  jour,  son  illustre  collègue ,  saint 
ïaul,  eut  la  tête  tranchée,  pour  la  même 
cause.  Que  vous  dirai-je',  M.  F. ,  de  cet  in* 
comparable  ApAtre?  Userai-je  bien  entre- 
prendre de  vous  décrire  ses  éminentes  vertus 
et  ses  immenses  travaux?  Parlez  pour  moi, 
vastes  contrées  où  Paul  a  porté  le  flambeau 
de  là  Foi.  Que  de  peuples  il  a  éclairés  I  que 
de  nations  il  a  converties  !  Il  auroit  voulu 
parcourir  tout  Vuni vers  pour  y  prêcher  J.  C.^; 
encore  Tunivers  entier  n^auroit  pas  suffi  à 
ilmmenaité  de  son  zèle.  La  terre  retentit  du^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


S64  ••  i^iEiui^ 

bruit  de  ses  prédications  et  de  seê  prodiges  ; 
l'Eglise  fut  ëclairëe  de  ses  célestes  écrits ,  et 
le  ciel  même  le  vit,  quoiqu'encore  dans  son 
corps  mortel  >  ravi  jusque  dans  son  sein.  Mais, 
dans  une  carrière  si  glorieuse ,  que  de  pé- 
nibles travaux ,  que  de  larmes  amères ,  que 
d'humiliantes  tentations^  que  de  douloureuses 
souffrances  il  lui  fallut  endurer  ! 

Yoilà  donc  ,  H,  F.  ^  un  autiie  protecteur^ 
un  autre  modèle  que  TEglise  nous  offre  : 
Paul,  de  persécuteur  de  TEglise,  en  est  de- 
venu le  plus  •zélé  défenseur  ;  et  d'un  grand 
pécheur ,  il  est  devenu  un  grand  Saint.  Ren- 
dons^n  grâce  au  Seigneur;  disons  avec  ce 
grand  Apôtre  :  Que  l'honneur  et  la  gloire 
en  soient  rendus  à  jamais  au  Roi  des  siècles  ^ 
ini^isible  et  immortel.  Dieu  lui  a  fait  miséri* 
corde  pour  faire  paroitre  son  admirable 
patience  envers  les  pécheurs  y  et  afin  de  leur 
apprendre  ce  qu'ils  doivent  faire  pour  avoir 
la  vie  éternelle.  Imitons-le  donc,  et  hâtons* 
nous  de  profiter  de  la  miséricorde  qui  nous 
est  offerte. 

Hélas!  M.  F.,  n'en  est-il  pas  quelques-uns, 
parmi  nous ,  qui  aient  aussi  persécuté  l'Eglise 
de  Dieu?  N'y  en  a-^t-il  pas  un  grand  nombre, 
du  moins  ,  qui  Tout  affligée  par  leur  vie  peu 
chrétienne  et  scandaleuse  ?  £h  bien  \  à  Texem- 
pie  de  saint  Paul,  appliquons- nous  mainte- 
nant à  la  consoler  par  une  vie  sainte  et  édi- 
fiante ;  désirons  de  la  voir  répandue  par  toute 
la  terre ,  et  contribuons-y ,  autant  que  nous 
le  pourrons,  par  nos  prières,  par  nos  dis- 
4S0UTS  fi  et  surtout  par  nos  exemples.  AtUi-^ 
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dioM-t^oiis  tellemjant  à  Jésus  -  Christ,  que  y 
comme  ce  grand  Apôtre ,  nous  puissions  dé- 
fier le  monde  et  «es  attraits ,  la  chair  et  ses 
convoitises  y  le  décAon  et  ses  artifices  /  les 
aiflictions /les  persécutions^  la  mort  même, 
de  nous  séparer  de  Jésus -iihrist.  Enfin, 
M.  F.,  en  voyant  ce  que  saint  Pierre  et  saint 
Paul  ont  entrejpiîis  et  souffert  pourTEgBse^ 
soyons  prêts  ^  pomme  eux ,  à  tout  soufl^,  à 
tout  perdre ,  plutôt  que  de  cous  en  réparer. 

O  saints  Apôtres  !  colonnes  inébranlables 
de  TE^ise,  protégez-la,  défendeVla,  ob- 
tenez4ui  ces  secours  puissani,  dont  elle  a 
besoin  pour  confondre  ses  ennemis,  et  pour 
sanctifier  ses  enians.  Obtenéz^nous  à  nous- 
-mênBès  one;foi'viii^y  une  charité  ardente, 
:iine  •  p^îtetiee  sitvcère,  afin  qu'ayant  imité 
vos  vertus^  nous  parvenions,  comme  vous^ 
k  la  gloire  éterneUe.  Ainsi  soit-iL 

.,  ;  6  ÀaûU 
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AVIS  A  DONNER 

JLe  Dimanche   avani  VAss^mptian   de  la 
très-sainte  Fierge. 

IsxyvB  célébrciioiiSr»... 'la  %e  de  la  mon 
ibienheurense^  et  de  l'AssoiDptioii  de  la  trè»- 
aainie  Yieiijey  jour  de  ^n  couronMmenl 
dans  le  ciel. 

Quoique  préservée  du  pédtë  originel ,  quo»- 
«[u'exempte  de  teuit^  iaclmatî^n  au  pécké , 
^t  non-senlemem  du  pëobë  véniel  ^  mas9  de» 
jplus  légères  imf^Hiectieiis'^^  IHeu  plermtt^ 
pdur  auigmentér  aes  mérites  y  qu'elle^  fart  flu- 

Îehe  aux  roala^s:  et  i  la  fnon ,  aHifi;que 
es  autres  hommes^.  ttwn%  a  subUa  Wcom^ 
mune  de  la  mort:^  qile  «on  Fils  a  bien  Tdàit 
subir  lui-même  3  mais  la  mort  n'a  pu  l'abat- 
tre  ,  hi  retenii*  dans  ^es  liens  celtér  qui  a' mis 
au  monde  l'Auteur  de  la  vie.  Elle  a  été  éle«« 
vée ,  en  ce  jour,  au^^essus  de  tous  les  chœurs 
des  Ang^s ,  etplacée  auprès  de  son  Fils ,  de 
qui  elle  tient  toute  ia!  grandeur.  Elle  a 'rem- 
pli tout  lé  ciel  de^oi&5  la'  gloirfe  dont  elle 
jouit,  répond  à  son  éminente  dignité  de  Mère 
de  Dieu  9  ^Ue  est  le  Iruit  de  son  bnmilîtë^  de 
^sa  charité  y  et  de  ses  autres  vertus. 

Réjouissons-nous,  M.  F.,  de  voir  notre 
Aeine  et  notre  Mèrrahnririglorifiée  ;  faisons* 
nous  un  devoir  d'honorer  celle  que  Dieu  ho- 
nore de  la  sorte  3  ayons  pour  elle  le  respect 
et  la  confiance  qu'elle  méjrite  »  par  Tamour 
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qu'elle  a  pour  nous,  qu^elle  regarde  comme 
ses  enfans;  réclamons  son  iirterccssionwiprè» 
de  son  Fils  pour  tous  nos  besoins ,  nos  tenta- 
tions ,  nos  peines  ;  et  prions-la  surtout  de 
nous  obtenir  une  boane  mort.  £|;ifin ,  imitons 
ses  vertus,  sa  pureté  de  cœur  et  de  corps, 
son  humilité^  son  ardent  amour  pour  Dieu , 
sa  fidélité  à  bien  faire  toutes  ses  actions^ 
mèsie  ks  plus  peiiâes  ^  et  à  les  faixe  dans 
des  vues  bien  pures. 

Xa  veille  de  cette  fête  est  jeûne  d'oWîgà* 
tion  ;  et ,  le  jour  de  la  Fêle ,  après  Vépret *, 
on  fait,  dans  toute  la  France,  une  procession 
solennelle  four  le  veiu  que  fit  le  Roi  Loiils 
XUI,  en^metidot  sa  personne,  sa  famille  c^t 
Ib  Acrysame ,  uom  la  protection  de  la;  SUint^e 
-Yierge.  Assiste»- j  avec  religion ,  e^.e^xcltéii 
par  ia  religion  et  la  piété  de.  nos  Fnr|ces, 
iDetc^*«vous  sous  la  prçiectior).  de  J^I^rie. 
Friez-la  qu'elle  obtienue  de  Vi'iw  cpi^  la  Foi 
et  la  piété  se  eoi^rvei^  toujouxSreiv.'C^ 
Royaume ,  -et  que  le  Roi  et  la  Famille  rpvâl]e 
soient  ^comblés  ;Ae/toutQ^  rsqctes  .de  béiyiéqij;* 
lions.  Demandez  au  Sei^rv^ur,  pc^r  ^ojïj^- 
teroession ,  ia  paix  de  TS^Ûse^  .rajccroissâ- 
mtM  de  la  Sefigion  cath^îQue»  la  tranquij^- 
4i(é  de  l^Ëtat,  ^  toutes  }es:^àces  qui  vouji 
sont  «léœssaires  pour  metter  une  vie  sai»tf> 
ai  cJiréiienne. 

.  .    -li 
. : i      j  f         fi 
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}5  Août. 
TASSOMPTION. 

SUB   LE   MYSTERE. 

"^  IhfroAixênmt  Arcam  Dommi  *  êtposi4fruni  eam  îm 

ioco  suo ,  m  medio  Tahemaculi»  Les  Lévites  firent  en- 
trer r Arche  du  Seigneur ,  et  iïs  la  placèrent  dans  le  Heu 
Îui   liii    était   destiné  ,    au  mtneu  di»    Tdbemack. 

David  ,  vainqueur  de  ses  ennenûs ,  res- 
pecte de  ses  voisins,  jouissant   de  la  paix 
4Jans  Vabondànce ,  £t  d'un  glorieux  repos, 
^pôrta 'aussitôt  ses  pensées  sur  l'Arcbe  aat- 
Ëaneç  y  depuis  si  Idug-temps  nëgUgée  ,  et 
presque  oubliée  dans  la  maison  d^Obédedom. 
£h  '  quoi  !  cKt  ee  Prince  religieux ,  'fe  me 
tej^bserai  dans  un  superbe  palais,  je  siégera 
sur  un  trône  éclatant,  tandis  que  TArcbe 
dp  lïeîgnenr ,  ce  monortient  de  tant  de  mei- 
'^^ille^,  demeurera  dans  l'obscurité  et  dans 
roubli  !  non ,  Seigneur.  Sur  cela ,  ce  Prince , 
le  peuple,  les  Lévites,  les  Prêtres,  animés 
du  même  esprit,  Vont  enlever  de  la  maison 
d^Obédedom  ,  celte  Arche  mystérieuse ,  et 
la  placent,  avec  la  pompe  la  plus  magni- 
fiqMO ,  dans  un  Ueu  plus  digne  d'elle  ,    au 
milieu  du  Tabernacle  :  Intfoduxerunt ,  etc. 
Mes  chers  Frères»  pouvois-je  chobir  une 
figure  qui  convint  mieux  à  la  solennité  de 
ce  gran^  jour?  Jésus-Christ^  vainqueur  de  la 
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mùH  m^àe  Tenler,  assis  à  Ift  clroite  de  son 
Fèrè  /dans  la  splendeuir  de  ses  Sakuts ,  jette ^ 
dii  fiett  de  son  re{lôs ,  les  yeux  sur  sa  sainte 
Hère  ^  l'Arche  de  la  nouvelle  alliance  ;  il  la 
voit  naéconnue  sur  la  terre,  dans  rhumiliation 
ei\è$  so^France^i  Aussitôt  il  pense  à  la  re« 
tirer  â^n4iëu  si  peu  digne  d^elléyeti  lia  placer 
Il  sa  droite  dans  te  ciel.       ' 

Ohi  quel  I^ati  joUr  pour  le  Fils  et  pour  la 
Hère!' C'est  ici  qu'éclate  leur  amour  mutuel» 
Ifane  meurt,  mais  c'est  par  Tardeur  de  son 
amour  pour  Jësns^ Christ»  Jésus-Christ  élève 
sa  Mère  dans  les  cieux,  et  c'est  son  amour 
iqui  ordonne  tout  l^appareil  de  ce  superbe 
triiinii^ie;  Setoc  vérités  que  je  vais  vous 
développer. 

*  6  Vierge  isaime  !  rien  ne  me  charme  plua 
^e  de  parler  de  votre  gloire;  mais  rien  aussi 
tie  m'étonne  davantage  ;  éar  qui  pourroit  en 
parler  dignement?  Animez  donc  mes  paroles. 
'£t  vous,  M^  F* ,  ne  perdez  rien  d'un  sujet 
si  di^e  de  vmre  àtteimoi».  f' 


BBmTTs  l'Ascension  de  Jésus-Christ,  sa 
«ainte  Mère  vécut  toujours  dans  la  retraite 
et  dans  l'oubli.  Comptant  le  monde  pour 
rien ,  depuis  que  son  cher  Fils  n'y  étoit 
pkis^  elle  supportoit ,  à  la  vérité ,  la  vie  avec 
patience  ;  mais  elle  désiroit  la  mort  avec  ar- 
-deur ,  afin  d^ètre  réunie  à  l\inique  objet  de 
son  amour,  Jkon  Pieu,  disoit-elle  sanscesse^ 
comme  le  Prophète,  é/ua^d  tiendra  Vheu^ 
veux  moment  ou  je  paroUrtU  devant  vous  / 

Û5 
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^oie.  et.aoi|  corps  o»napir<(4^  PQur  l^jr^nu- 
Uielle  sépuralk^)  maïs  la  mort  4lo«jt  trop 
foiUe  yom  inimoler  une  A  grande  victûne  : 
cette  vkKâre  ë«oit  réserr^  à  Tamour» 

Om,  moB  Dieu^  H  ^oU  de  vjwre  glm^ 
que  ceM!3:  Yierj?*  .^élif#le  ne  ni^onAi-pay 
comme  les  enfans  d0  Je  jterm.sSaiVKHrlfi^ 
éemt  ^Ir^  11e|^  m^d^a  i^iro^tié^  de'  Mage , 
M  des  déCaîUaneesidê  ta  naèiiife.  Tofre<4ivî|i 
.amour  avoit  aniùié  les  premièanes  re^îrC* 
tiens  de  Marie ;.U  faUciîtq^  a^idemer 
^oupjir  it^x.  un  soupir  de  ,vol£e  amour.  C'est 
<donc  auj<»ird')itti  qi^e  tpuir  allée  dike  tek 
que  l^sonour  est  n^m^^KHilemerilt  aptaîflcfft, 
mais  beaucoup  plus  fort  que  la  v^^Mii.^      * 

Pour  nous  en  eon^'t^Atue.,  :M*  .F*<^  'attons 
auprès  du  lit  de  ^inortde  AUm^  Quel  nou- 
veau spectacle  \  Xe  ciel  et  la  lerre  en  «#n€ 
layis  d'admiraûdnt  ;  leis  Fidèles  y  aoeontent, 
les  Apôtres  ^  jéums  dana  cette  pau^vre  mai- 
son, en  sont  lémdm*  On;  nevoit  p^a> 
à  cette  mort,  ce  qui  fait  horreur  dans  la 
iiôlre ,  cette  pâleur^"fffayante ,  cette  dë- 
laillanise  univejisel^e ,  jCeâ  dottloure^siea.  eon- 
vttlsions  de  l'agonie*  Ici,  tout  est  tranquille, 
k  visa^  de  Marie  est  plus  biîUaf  t  que  ja- 
mais; cm  y  v<Ht,  plusqu^en  aucun  tempe 
de  sa  vie ,  les  |[rÂces  modîestes,  une  aimaUe 
pudeur ,  une  douce  maîesté  ;  ?es  3  ^ux , 
attaches  au  ml»  en  ont  aéjà  toi^.la  aërë*- 
nîté;  son  esprit 9  abknë  en  Bien,  semUe 
dëî&  le  voir  face  à  face  ;  son  eoeur,  presse 
4'un  amour  également  doux  et  fort  y  goûte  ^ 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


par  avaiKîc,  le  torrent  de»  d<ilices  étetnellel». 

JSlIe  n'^  point  de  crainte ,  parce  qu^elle  n'k 

îatnais  offensé  son  J)ieu  ;  eile  n'éprouve  point 

oe  chagrin;  parce  qu'elle  ne  se  sépare  d^ 

rien  qui  l'attache  ;  elle  ne  soupire  que  pour 

«on  BieU)  et  la  mort   va  Vy  rëunir  poor 

jamais  ;  mais  son  corps  s'oppose   à  cette 

rëunion  si  désirée.  Que  faih*eUe  pour  s'en 

^ébarrasMr?  Ecoutez,  mes  FrJ^es^  et  con>- 

prenez-le,  s'il  est  possible.  Cette  divine 

Yierge  ramasse  toute  la  force  de  sa  foi ,  toute 

la  véhémence  de  son  amour  ;  mais ,  par  un 

^ort  si  surnaturel ,  qu'à  l'insts^  t  les  liens  qui 

i«tiénnent  son  ame  dans  son  corps  ^  se  rom;* 

pent^  et  sur-^le-champ  cette  ame  céleste  ,  se 

sentant  dégagée  de  ses*  liens  [  prend  son 

essor,  et  v<âe  vers  son  Dieu. 

Ainsi  s'endort  danf  le  ibaiser  du  Seigfieur, 
cette  amante  sacrée  ;  ainai  disparoU  ^ee  bel 
astre  qui  avolt  éclairé  le  monde  pendant 
soixante  et  douze  ans  ^  ainsi  triomphe  de 
la  mort.  Cette  qui  aVoit  enfaïké l'auteur  de 
la  vie.  Sainte  diarité^  voiU  la  plus  illustre 
de  vos  conquêtes  3  vmis  ne  pouviez  rien  fail% 
de  plus,  mais  aussi,  vous  ne  deviez  rien 
.  faire  de  moins.  S'il  falloit  que  la  Mère  d'un 
JHeu  nuMurût ,  elle  ne  devcnt  mourir  que»  par 
un  transport  d'amonr. 

Oh!  M.  F.,  la  belle  mortl  Qui^^de  riom 
ne  désireroit  à^ën  avoir  tihe  âemilable  ? 
Mais,  pouvons^ nous  esp^eride  môtirir  â*un 
excès  d'amour ,  nous  qui  aimons  M  foible- 
ment  notr«  Dieu  ?  non  sane^^dolité.  Tffais  , 
mourir  dans  l'amour  de  Dieu ,  voilà  notre 
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obligarîon ,  voilà  ta  grâce  que  nous  devons 
nous    efforcer  de    mériter.   Eh!  comment 
mourir  dan&ramour  de  Dieu,»  nousn^y  vivcms 
pas,  si  nous  aimons  ce  que  Dieu  nous  or« 
donne  de  haïr:  le  monde ,  ses  plsâsirs,  se* 
majLimes  ?  Ah  !    Ghrëtiens  y   voulons  -  whis 
mourir ,    comme  la  Sainte  Yierge  y    «au 
crainte;  vivons ,  comme  elle,  dans  llnno- 
«ence  >  fuyona  le  péché.  Voulons-nous  moir» 
rit)  comme  la  Sainte  Fie  rge,  sans  chi^prin; 
•vivons^  comme  elle»  sans  attache  à  la  terre 
et  aux  créatures. Marie  a  toujours  aimé  sca 
Dieu  5  elle  n'a  aimé  que  lui;  elle  est  m<Kte 

Îar  un  transport  de  ce  divin  amour.  C'est 
or>c  aujourd'hui  qu'épate  l'amour  de  ki 
tifère  pour  le  Fds«  C'esl  aussi  en  ce  )our , 
qu  éclate  Tamour  du  Fils  pour  sa  Mère ,  dai» 
b  glorieuse  assomption  qu^'il  lui  prépare....» 
^eoond^  ré&e^ion^ 


.  I<£  tri<wphe  que  Jésus-Christ  procure  à 
ia  sainte. Mèare  y  est  propc^rtionné  àTamour 
ifsi^ll  a  peur  elle;  il  le  rend^  autam  qui) 
est  possible ,  semblable  au  «ien.  Jésuis  Cbnat 
étoit  demeuré  incorruptible  dans  le  tom* 
J^aa^;  il  en  étoi^,  sorti  glorieux  et  trio«H 
phant;  il  étoit  monté  au  ciel  pour  s'asseoir 
À  la  droite» de  son  Père,  et  po«lr  y  être 
jioire  Médiatfuiu  TeU.  sont,  aussi  .lès  bon* 
.nefirs  çt%  les  i|Mriyiléges  qall  accorde,  à  sa 
sainte  Jfère..     ri.; 

Approchons-nous^  3f •    F. ,  du  tombeau 
de  cette  auguste  Vierge.  ï  trouverons-nous^ 
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eomteè  dan»  les  aîûtres,  les  vers,  la  pourri- 
ture ,  la  corruption  ?  Ah  \  une  chair  divini- 
sée y  une  chair  qui  avoit  ërë  si  étroitement 
unie  à  la  chair  du  Fils  de  Dieu;  des  entrailles 
où  Tauteur  de  la  vie  avoit  reposé  pendant 
neuf  mob,  ne  devoient-elles  pas  être  pré- 
ser vées  de  la  corruption  commune  ?  Oui , 
dit  saint  Bernard^  et  son  tombeau  sera 
glorieux.  Vierge  sainte ,  que  j'ai  de  joie  à 
le  publier  !  oui^  tout  en  vous  est  glorieux^ 
votre  conception^  votre  naissance,  votre 
vie,  votre  mort,  jusqu'à  votre  tombeau: 
vous  y  restez  incorruptible ,  et  vous  ne 
tardez  pas  d*en  sortir  triomphante.  Ce 
triomphe  étok  bien  dû  à  votre  pureté  in- 
comparable, et  à  votre  virginité  sans  tache. 

Hais  vous,  ivrognes,  libertins»  la  cor- 
ruption respectera  - 1  -  elle^  votre  corps,  ce 
/Corps  que  vous  soiiiUez  partant  d excès, 
par .  tant  (l'îinpui'^tés  ?  Un  jour  ,  on  vous 
portera  au  tombeau,  et  .vous  en  sortirez 
un .  jour.  Mais,  pour  quelle  destinée?  Les 
corps  des  Justes  y  dit  le  Saint-Esprit,  r^^- 
.4usciteront  pour  la  gloire;  mais  les  corps 
des^ééheurs  ressusciteront  pourtignominiey 
et  pour  les  supplices  éternels» 

Ah  !  mes  Frères ,  je  vous  en  conjure , 
ayez,  ayez  pitié,  ^  ne  vous  di»  pas  seu- 
lement de  votre  ame  qui  est  créée  à  Timage 
de  Dieu,  et  faite  pour  le  posséder  ;  ayez 
encore  pitié  de  votre  corps ,  et  nci  le  per* 
dez  pas  pour  létemité.  Aimez-le,  à  la 
bonnç  heure;  mais  aimez-le  pour  le  ciel, 
ain^ez-le  pour   la   résurrection  glorieuse  y 
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^meZ'Wpour  réterniié.  Je  voiis  le  dëdbreji 
avec  saint  Paul  :  Foms  ne  moissonnerez  ^ue 
ce  4fup  vous  aurez  semé;  si  vous  semez  dans 
la  chair  y  vous  moissonnerez  dans  la  jcor^ 
ruption.  Renoncez  donc  aux  ceuvres  et  aux 
«atisfactiona  de  la  chair;  bien  loin  d'aceor- 
der  à. votre  corps  des  plaîsira sales  et  hon* 
teux,  inortîfiez4e  par  la  pénitence  ;  cp^ 
sez-vous  à  set  appétits  déréglés ,  et  il  par- 
ticipera un  jour  à  la  gloire  de  la  très^ntte 
Vierge. 

Quelle  idée  pourrois-je  vous  donner,  mea 
Frères ,'  de  sa-  glorieuse  AsscHnption  ?  Les 
images ,  les  coœparàkons ,  les  expressions, 
tout  ici  est  [défectueux  ;  tout  ce  qu'o»  en 
peut  dive  >  <2'est  iiue  Marie  monte  au.  cie), 
comme  il  €OB4renoit  à  la  Hère  de  Dîëu  y  et 

3ue  dans  son  Assomption^  elle  suit  la.  vente 
e  gloire  que  Jésus*^Chrîst  a  tracée  dans  son 
Àscen^n.  Ouviea^voua  done,  portes  éter- 
fielles;  atKre»«vous  à  tretle  femmm  forte 
par  qui  les  pcfrtes  de  l'aHme  ont  été  fermées! 
0  Dieu  !  le  ravissant  spectacle  !  Jamais 
le  ciel  n^avoit  vu  une  créature  si  pM'Cmte , 
ni  tant  de  vertus  réunies  ensemble.  Quelle 
ravissante  beauté  l  quelle  majesté  re^len- 
dîssante  !  Quelle  est  cette  fille  chérie  du 
ciel ,  qui  s'élève  du  d4fert  de  xette  vie , 
toute  comblée  d^  délices^  douc&nent  up^ 
vuyée  sun-  son  hien^aiméf  Elle  ^^vance, 
brillante  dHine  splendeur  immortelle  3  à  son 
approche,  tout  le  ciel  s'ouvre,  les  Pmici- 
pautés  et  les  Puissances  se  courbent  devant 
elle:  les  Patriarches  et  les  Prophètes  ses 
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tïèuY  «e  réj<Msîésent  àe  voir  ehfin  lliëritièrQ 
le  leur  foî^  de  la  voir  autant  au«de89us 
l'enx  y  que  la*  grâce  -  Télève  au^esaùs  de 
outes  lea  jciéajtures.  Tous  les  habilans  du 
;iel  réunissent  leurs  voix  pour  l'appeler 
iiiQe  fois /^ienbeureuse^le, salut  du.  peuple , 
a<^oke:;d1bi'ae1;.VorBeh)ent  de  k  saitite 
[litë. «Qtte  di^^>Me  filsr>de  Oieu'èii'^mèine 
vit^ÊLitajt-éèfvttA  d'ellfe ,  lliltroduit  dons  son 
paUls^ki  dDimeun  trâne  à  côte  du  sien!, 
kii  me^  la  couronne  sur  la  tête. 

Ok  !  qnellfet  dâiceé  'pour-  Marie  !  elle 
revcàt  son  FHs;  elle  le  voit  tout  éclatant  dfs 
gloire  ^  énvicotmé  des  Anges  et  des  Saints, 
faisant  ieipr  bonheur ,  recevant,  leurs  hom*- 
vnégeB^  Qn'ik  eitdtférent ,  ce  jout,  de  celui 
où  eBe  Tavîoit  Tir  sut:  là  croix ,  couronné 
d'épines,^  rassasié  d'opprobres ,  expirant  dans 
les  tourm^is  t  Bevoir  son  cher  Fils ,  le  voir 
clans  la  gloire^  et  le  revmr  pour  toujours, 
ce  sont  des,  secrets  cjoe  l'ieil  n'a  {raînl  vus, 
que  Toreille  n'a  point  entendus,  et  que 
respril  de  l'hoanmene  sauroit  comprendre. 
Séraphins  )  abaissez-vàus;'sui»rénié0  Intel- 
ligences y  humiliez- viou^  élevez,  pour  Maiî^» 
lui  trône  au-desttis  des  trônes lespltts  élevés. 
C'est  à  sa  droite  que  le  Roi-  de  gloire  veut 
fûre  asseoir  votre  Reine  :  Astitit  Megina  à 
dextris  téU^ 

Oh  !  M.  F. ,  ^|u11  est  doux  de  contempler 
Marie  sur  ce  trône  sublime  I  Inférieure  à 
Dieu  seiil ,.  supérieure  à  tout  le  i^ste  ,  au- 
dessus  des  Anges  par  la  prééminence  de  sa 
dignijté ,  au-dessus  des  plus  grands  Saints 
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par  le  mëtké  de  ses  vetfas ,  Dieu  YeutqE'etts 
leçoive  à  jamais  tes  hommages  des  nadoîis  j 
que  l'Egtise  répande  son  culte  sur  la  terre  , 
et  que  Marie  soit  honorée  partout  où  son 
divin  Fik  sera  adoré.  * 

Yoilij,  ;M.  F«,  où  l'humilité  a  condmt 
la  Sainte  Yierge.  Elle  s'étoit  humiltëe  pro^ 
fondement,  elle  est  élevée  au-dessus  de  toâ 
ce  qui  n'est  pas  IMeu.  Heuj?e«se  dé  son  hom^ 
heur,  heureuse  de  sa  gloire';  toujours  Mère 
de  Dieu ,  et  cependant,  toujours  son  humUé 
eervan^e ,  elle  rend  i  Dieu  les  ^ommalges  les 
plus  parfaits ,  elle  eti  reçoit  des  honneurs 
uicompréhensibles,  également  grande,  et  par 
ce  qu'elle  a  fait  pour  Dieu ^  et. par  œ  que 
Dieu  a  fsdt  pour  elle.  Hâireuz^,  mille  foie 
heureux ,  ceux  qui  lairerrsnt  lant  W  trâne  de 
sa  gloire! 

Travaillons,  mes  chers  Frères,  à  mériter 
ce  bonheur.  L'unique  moyeti  de  robtenir, 
est  dlmkter  la  Sainte  ^Vierge ,  et  de  faire 
tous  nos  efibrts  poàr  pratiquer  les  vertu» 
dont  elle  nous  »  4onné  Teixemple  ;  son 
humlUté ,  •  sa  pureté ,  sa  charité  ,  sa  rési- 
gnation à  la  volonté  de  Dieu  y  son  détache- 
ment ^  la  terre  ,  sea  ardeurs  pour  le  cieL 
Car,  je  puis  bien  vous  dire  aujourd'hui,  en 
vous  montrant  la  Mère ,  ce  que  saint  Faul 
nous  dit ,  en  nous  proposant  le  Fils  :  Si  vous 
souffirez  comme  Marie ,  vous  serez  glorifiés 
avec  elle;  si  vous  marchez. sur  aes  trace^^ 
vous  parviendrez  à  son  bonheur.  Toilà  tout 
à  la  fois ,  et  le  terme  où  vous  devez  aspirer, 
et  la  roule  qui  doit  vous  y  conduire.  Que  si 
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le  aentintent  de  votre  foiblésse^  vous  dé- 
courage^ souvenez- vous,  que  Marie  est,  dana 
le  Ciel  y  votre  Médiatrice  et  voire  Mère. 

Oui ,  M.  F. ,  la  Sainte  Vierge  fait,  dans 
le  Gel ,  -roffice  de  Médiatrice  pour  nous 
auprès  de  son  Fils.  Là,  dit  saint  Bernard , 
cette  Mère  de  miséricorde  demande  conti* 
nuellement  grâce  pour  nous;  et,  afin  de 
l'obtenir,  elle  priante  sans  cesse  à  soi^ 
Fils  le  sein  virginal  qui  Ta  porté ,  tandis  que 
ce  divin  Sauveur  montre  à  son  Fère  les  plaies 
qu'il  a  souffertes  sur  la  croix  pour  notre  salut. 
Be  là  ,  elle  veille  sur  nous  avec  une  ten- 
dresse toute  maternelle  3  elle  se  plait  à 
répandre  sur  nous  les  grâces  dont  elle  est 
devenue  la  dispensatrice.  Là ,  elle  s'inté^ 
resse  pour  tous  les  peuplea,  et  pour  nous 
en  particulier,  avec  atftant  d'efficacité  que 
de  zèle. 

Je  dis ,  pour  nous  en  particulier ,  mes 
Frères,  car  nous  lui  appartenons;  (ôdoux 
souvenir!)  nous  lui  appartenons,  non- seu- 
lement en  qualité  de  Chrétiens  et  de  Ca^ 
tholiques  ,  mais  encore ,  en  qualité  de  Fran- 
çais. JEn  qualité  de  Chrétiens  :  Mère  du  Chef, 
n'est' elle  pas  Mère  de  tous  les  tx^embres  ? 
ne  nous  a-t-eUe  pas  tous  engendrés  avec 
J.  C. ,  et  adoptés,  avec  saint  Jean ,  pour 
ses  enfans,  au  pied  de  la  croix?  En  qua- 
lité de  Catholiques:  l'EgKse  le  professe  so- 
lennellement ,  et  reconnoit  que  c'est  Marie 
qui  l'a  rtsndue  victorieuse  de  toutes  les  hé- 
résies. £n  qualité  de  Français  :  xar  nous  Im 
âvont  été  offerts ,  et  consacrés  par  un  de 
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nos  Bob ,  qui  a  lïiv^  sa  personne  et  900 
Royaume  sous  sa  protectkm. 

Ayons  donc  une  tendre  dévoiion  pour 
Marie ,  et  une  vive  confiahce  en  sa  protec- 
tion ;  recourons  à  elle  dans  toutes  nos  ten- 
.  talions,  dans  toutes  nos  calamiiés;  quelque 
grands  que  soient  nos  maux  ,  elle  nous  en 
obtiendra  la  délivrance  3  quelque  violentes 
^e  soient  nos  tentations^  elle  nous  aidera 
à  les  surmonter;  cjuclque  lénormes  que  sment 
nos  péchés ,  elle  nous  en  obtiendra  le  par- 
don 9  pourvu  que  nous  les  détestions  ,  et 
que  nous  y  renondioni  sincèrement.  En  ce 
grand  jour  y  consacrons* lui  ^  avec  une  nou» 
velle  lerveur,  nos  personnes,  nos  familles, 
notre  patrie.  Conjurons-la  de  nous  obtenir 
tme  sainte  vie  et  une  sainte  mort;^  et  i 
la  France ,  la  conservation  de  la  Religion , 
comme  elle  lui  en  a  déjà  obtenu  le  léta* 
bliss  ornent. 

0  Marie,  mère  de  Bleu;  mère  des  hommes, 
souveraine  du  ciel  et  de  la  terre  !  nous  nous 
réjouissons  de  votre  puissance  et  de  votre 
féucité;  nous  vous  rendons  nos  profondshom* 
mages  :  ^i^e  ,  maris  Stella  ^  Dei  mater  aimai 
Jouissez,  ô  Vierge  heureuse!  jouisseï  de 
votre  bonheur  ;  mais  n'oubliez  pas  vos  enfans 
malheureux,  qui  gémissent  dans  cette  vallée 
de  larmes.  Hélas!  la  impart  d^entre  eux 
sont  asservis  éOHS  le  JDu^  du  pédié.tO  Be^ne 
puissante  i  brisez  leurs  ehaines  Jionteaaes  , 
déliviez-les  du  dur  esclavsage  du  démm  et 
de  pécbé  :  Solt^  vincla  .rsis.  Pkineurs  Im 
ment  les  yeux  à  la  bumère  ,  et  leurs  xcnns  à 
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la  gf&ce  i  amollirez  leuTp  çœuri  j  i^iWdu 
matin  ,  ditôîpez  leurs  xënèbreis  ;  Prjoifer 
lumen  cmis.  Des  ipaux  de  U)Ute  espèce 
nous  menacent  ;  ô  Mère  de  miséricorde  ! 
écartez-les  :  Mala  nostra  pelle.  Nous  avons 
besoin  de  grâces  fortes  et  puissantes  ;  ol>- 
tenez-nouS'let  :  JBona  cuncta  pcsce.  Vierge 
sainte  j  de  ce  tr6ne  sublime  qii  tous  régne^z  , 
]etez  un  regard  propice  4&ur  votre  France  , 
rendez- la  victorieuse  de  tous  ses  ennemis  ^ 
achevez  c6  que  vous  avez  commencé  pour 
elle ,  rétablissezTy  la  Aeligion  dans  son  éclat; 
jfion^tez  à.Jtoutes  les  .nati<>ps  qu^  vous  êtes 
la  Mère  des  Français  iJKomiru  fe  esse  Ma-- 
p-Mfnn  Vx^tï^  àWm  Fils  ne.  peut  rien  vous 
Refuser  :  demandez  donc,  pour  notre  patrie^ 
le  triomphe  de  la  Religion  ,;  pour  notre  alH 
guste  Monarque  ^  la  }UBtice  et  Tart  de  bien 
gouverner  ;  pour  chacun  de  nous  ,  la  grâce 
d'une  sainte  vie  et  d'une  sainte  mort  ;  afin 
qu'en  voyant  jésus-Christ ,  nous  puissions^ 
avec  vOiUS;,  ]^  louer  .pendant  toute  V^ter^ 
ni  té  :  ^t  videntes  Jesum  ^  isemper  edllMemun. 
^.  .  Apien*  ^       .  ♦  ,  ..-. 

■-'!.',—     '•■■' 

^tlS  A  DONNER 

Le  Dimanch(^^  q^ant  la  Fête  de  S*  Lazare  | 
Patron  du  Diocèse  d'Auti/tn. 

JMotJS  célébrerons  ,'Dinftanche  prochain  , 
la  fête  de  saint  Lazare  ,  Patron  de  notre 
Diocèse. 


d  by  Google 


3io  AYlè. 

Jëmé^Christ ,  dit  FEvangîle  ,  lôinoil  lÂ-' 
zare ,   et  logeoit  souvent  chez  lui.  H  permis 
cependant  que  son  ami  mourût  ;  mais  c'ëtofc 
pour  Caire  en  sa  faveur  le  plus  éclatant  de  s^ 
miracles  :  il  le  ressuscita  quatre  jours  après 
sa  mort.  Ce  grand  Saint  est  le  Patron  de 
notre  Diocèse  :  l'Eglise  d'Autun  possède  ses 
précieuses  Reliqu'es. 

Oh  !  M.  Fi  y  que  la  bonté  de  Dieu  est  mer- 
veilleuse à  notre  égard!  Que  notre  ame  est 
précieuse  à  ses  yeux  I  II  ne  se  contente  pas 
de  nous  donner  des  Anges  pour  nous  garder, 
il  veut  bien  encore  nous  mettre  sous  Ta  pro- 
tection de  ses  Saints ,  et  d'un  Saint ,  en  par- 
ticulier, qu'il  aimoit  spécialement.  Bénissons- 
le  de  nous  avoir  donné  saint  Lazare  pour 
Patron.  Prions  ce  grand  Saint  de  protéger 
sans  cesse  hoXit  Diocèse ,  qui  est  confié  à  sa 
garde  ;  appliquons-nous  à  imiter  ses  vertus, 
et  spécialement  son  hospitalité ,  le  zèle  quH 
avoit  à  exercer  les  œuvres  de  miiséricordé. 
Il  avoit  le  bonheur  de  recevoir  Jésus-Christ 
dans  sa  maison  :  nous  pai^tagerons  avec  lui 
ce  bonheur ,  en  donnant  l'hospitalité  à  nos 
frères  ,  et  en  exerçant  envers  eux  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde  ;  puisque  Jésus^Christ 
nous  assure  que  tout  ce  que  nous  ferons  en 
son  nom ,  en  faveur  de  notre  prochain^  il  It 
regardera  comme  fait  à  Im-méiiie. 


.^i 
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SAINT    LAZARE, 

PATRON  DU  DIOÇ£S£« 

Sur  les  œuvres  corporelles  de  misëricordci 

îyiligehai   Jésus    Lazarum,  Jésus    aimoit    Lazare; 
5.  Jean  »    1 1 . 

V  oiLA  en  deux  mots  ,  M.  F. ,  ï'éloge  du 
Saint  dont  nous  célébrons  la  Fête  :  Jésus 
aimoit  Lazare.  Lazare  étoit  donc  juste  devant 
Diea  ;  il  réunissoit  donc  en  sa  personne  les 
plus  grandes  vertus.  Car,  pour  être  Tami 
de  Dieu,  il  faut  être  juste  et  vertueux.  Aussi, 
JFésus-Christ  vivant  sur  la  terre  ,  logeoit-il 
de  préférence  chez  Lazare  ;  et  là ,  que  d'em* 
pressemens  ,  que  de  soins  ne  lui  prodiguoit- 
on  pas  ?  0  heureux  Lazare  d'avoir  reçu  dans 
sa  maison  le  Sauveur  du  monde ,  de  lui  avoir 
donné  à  boire  et  à  manger  ,  d'avoir  exercé 
envers  lui  les  œuvres  de  miséricorde  ,  et  de 
s'en  être  acquitté  d'une  manière  si  parfaite  ! 

.Ne  soyons  donc  pas  surpris  ,  M.  F.  ,  si 
liotre  Diocèse  Ta  choisi  pour  Patron.  Car ,  ^ 
que  ne  devons- nous  pas  attendre  de  la  pro- 
tection d'un  Saint  qui  fut  Tami  particulier 
de  J.  G.  ,  et  qui  exerça  toute  sa  vie  les 
teuvres  de  miséricorde  ?    , 

Depuis  plusieurs  siècles  y  TEglise  cathé^ 
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érate  d'Autim  Vavok  chwi  pour  «an  ?atron. 
Bans  tes  nouveaux  arrangemensque  le  Saint* 
Siège  vient  de  prendre,  pour  assurer  l'état 
de  la  Religion  dans  notre  patrie  ,  il  a  m  is 
tout  notre  Diocèse  «ous  sa  protection.  Ap- 
plaudissons à  un  choix  qui  nous  est  si  avanta- 
geux. Consacrohs-rious  d'une  manièîe  parti- 
culière à  saint  Lazare  ;  ayons  une  grande 
dévotion  envers  lui  :  et  puisque  la  vraie  dé- 
votion consiste  à  imiter  ceux  que  nous  hono- 
rons ,  efforçons  -  nous  d'imiter  les  vertus  def 
saint  Lazare  ,  et ,  à  son  exemple  ,  exerçons 
envers  notre  prochain  les  œuvres  de  misé- 
ricorde. C'est  ce  dont  je  vais  vous  entretenir* 
aujourd'hui....  Honorez-moi ,  etc. 


On  réduit  à  sept  les  misères  corporelles 
qui  affligent  rhumanité  :  la  faim  ,  la  soif,  le 
manque  d'habitation,  la  nudité ,. la  captivité  ^ 
là  maladie  ,  la  mort.  Il  y  a  aussi  sept  œuvres 
corporelles  de  miséricorde  :  donner  à  manger 
à  ceux  qui  ont  faim  ,  à  boire  à  ceux  qui  ont 
soif ,  des  vètemens  à  ceux  qui  en  manquent, 
exercer  l'hospitalité,  délivrer  les  prisonniers, 
visiter  les  malades  ,  ensevelir  les  morts. 
Entrons  là-dessus  dans  quelques  détails. 

Le  triste  état ,  mes  Frères ,  que  celui  d'un 
hon^me  réduit  à  manquer  de  pain  !  combien 
il  désire  qu'une  main  charitable  lui  procure 
les  secours  dont  il  a  besoin  I  Aussi  l'homme 
miséricordieux  ne  peut  voir  son  semblable 
dans  cette  extrémité ,  sans  être  agité  d'une 
tendre  émotion.  C'est  pour  son  cœur  wi  te- 

DigitizedbyVjOOQlC 


8.  LAZARE^  383^ 

8oîn  de  le  soulager  ,  d'apaisef  la  hm  qu'il 
souffre.  Ses  largesses  ne  se  bornent  pas  à  lui 
donner  du  pain  ,   elles  s^étendeot  à  tout  ce 

3uiu.est  en  son  pouvoir  |  tout  ce  qu'U  peut 
onner  ,  il  le  donne. 

Les  indigens  qui  excitent  le  plus  sa  com- 
passion, ce  sont  ces  pauvres  honteux,  qui, 
quoique  réduits  à  la  misère  y  sont  encore 
prives  y  par  une  certaine  bienséance ,  de  la 
ressource  d'exposer  leurs  besoins  ;  res- 
source qui  fait  vivre  dans  l'abondance,  ,des 
gens  quVfont  delà  mendicité  une  prcrfession. 

C'est  encore  en  faveur  des  malades  et  des 
infirmes',  que  son  coeur  s'attendrit  ;  de  ceux 
surtout  qui  désirent  ^n  aliment  qui  pourroit 
en  effet  rétablir  leui^  santé  ,  et  à  qui  leurs 
facultés  ne  permettent  de  se  procurer  que 
des  alimens  nuisibles. 

Que  ne  puis^je  détailler  tous  les  soins  que 
prend  une  personne  charitable  pour  leur  faire 

Ksser  y  chaque  )our ,  la  nournture  qui  peut 
ir  être  salutaire  ;  pour  ajouter  ,  aux  lar- 
gesses qu'elle  fait  aux  pauvres  honteux ,  un 
nouveau  prix ,   en4es  leur  faisant  passer  sans 

3ue  personne  puisse  s'en  apercevoir ,  en  les 
érobant  presque  à  leur  connoissance  P  Elle 
feint  d'ignorer  cette  misère  qui  les  humilie  ; 
elle  sait  ôter  à  ses  dons  tout  ce  qui  pourroit 
leur  donner  un  air  d'aumône. 

On  doit  en  effet  bien  se  garder  de  foire 
sentir  à  un  malheureux  son  besoin  ,  de  lui 
faire-  acheter  les  aumônes  qu'on  lui  fait ,  par 
on  ton  d'importance  et  de  grâce  qui  lui  cause 
de  h  ^nfûsiort.  0»  doit  lui  épargner  ,    e» 
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quelque  sorte*,  jusqu'à  rhamiliation  qnli  y 
a  de  recevoir.  On  ne  doit  pas  non  plus  pu"- 
klier  seS)  aumônes  au  son  de  la  trompette  : 
notre  main  gauche  ^  suivant  l'expression  de 
J.  G. ,  doit  ignorer  les  dons  que  fait  notre 
droite. 

Ah  I  M.  F. ,  que  Taumône  est  d'un  grand 
prix  devant  Dieu  5  et  qu'elle  est  avantageuse 
à  celui  qui  la  fait  !  L*aum&ne ,  dit  le  Sage , 
résiste  au  péché;  eUe  l'eflFaceen  effet,  pourvu 
néanmoins  qu'on  y  renonce  et  qu'on  change 
de  vie.  Tous  ne  pouvez  faire  de  grandes  pé- 
nitences y  dit  Jésus  -  Christ  ;  donnez  en 
aumône  ce  que  vous  avez  de  reste  ,  et  tout 
sera  purifié  ;  soyez  assuré  que  Dieu  vous 
fera  miséricorde  ,  si  vous  avez  pitié  du  mi- 
sérable.' Faites  part  de  votre  pain  à  celui 
qui  a  faim  ,  dit  Tobie  à  son  fils ,  et  le  Sei- 
gneur ûous  recevra  dans  le  sein  de  sa  gloire^ 
C'est  la  première  œuvre  de  miséricorde. 

La  seconde  consiste  à  donner  à  boire  à 
ceux  qui  ont  soif.  Notre*Seigneur  a  promis 
de  récompenser  magnifiquement  celui-là 
même  qui  donnera  ,  en  son  nom ,  un  verre 
d'eau  fraîche  ,  à  quiconque  en  aura  besoin. 
Il  est  facile  d'exercer  cette  œuvre  de  charité, 
et  l'occasion  s'en  présente  souvent.  Far 
exemple ,  ce  père  de  famille ,  aii  lieu  d'aller 
boire  dans  le  cabaret,  devroit  faire  apporter 
dans  sa  maison  ce  vin  dont  il  abuse  ,  et  le 
partager  avec  sa  femme  et  ses  enfans.  Ils 
partagent  ses  travaux  et  sts  peines  ;  ne 
devroient-ils  pas  aussi  participer  au  soulage- 
ment qu'il  se  donne  ?  Que  de  retranchemens 
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les  riches  ,  de  leur  côté  ,  ne  pourroient-ils 
pas  faire  à  leur  table  ;  et  par  li  ,  que  de 
moyens  n^auroient-ils  pas  d'assister ,  de  sou- 
lager cet  indigent ,  ce  malade  qui  a  besoin 
d'un  peu  de  vm  !  Hélas  !  combien  qui  con* 
somment ,  dans  de  folles  et  honteuses  dé* 
penses  ,  un  argent  dont  ils  pourroient  faire 
un  meilleur  usage ,  en  l'employant  à  procurer 
à  un  malheureux ,  quelque  boisson  propre 
à  lui  rendre  ses  forces  !  C'est  ce  qu'on 
appelle  abrein^er  ceux  gui  ont  soif. 

La  troisième  œuvre  de  miséricorde  est  de 
loger  les  étrangers.  Quelquefois  la  neige ,  det 
temps  fâcheux ,  des  fatigues  excessives  em- 
pêchent un  voyageur  de  continuer  sa  route^» 
Il  est  aussi  des  pauvres  sans  feu  ,  sans  de- 
meure. Ouvrir  sa  perte  à  ces  malheureux , 
ou  leur  indiquer  un  lieu  où  ils  pourront  rece- 
voir rhospitalitë  ;  donner  dans  sa  maison  un 
asile  à  des  personnes  que  La  décrépitude  ou 
les  infirmités  mettent  hors  d'état  de  pouvoir 
travailler  ,  c'est  exercer  l'œuvre  de  miséri- 
corde dont  il  est  ici  question. 

Il  est  inutile  de  vous  observer,  M.  F.,  que 
ce  n'est  point  aux  malfaiteurs ,  ni  aux  voleurs 
qu'il  faut  rendre  de  tels  services.  Ce  serôit 
autoriser  leurs  brigandages  et  leurs  désor- 
dres ;  et  au  lieu  d'exercer  en  cette  occasion 
une  œuvre  de  miséricorde ,  on  feroit  une 
œuvre  d'injustice.  Je  dis  la  même  chose  de 
ces  gens  qui  ne  mendient  que  par  fainéan- 
tise ,  qui  se  livrent  à  l'excès  du  vin  ,  et  qui 
menacent  de  jeter  des  sorts  ,  si  on  ne  leur 
jdonne  pas  ce  qu'ils  demandent.  Ne  recevez 
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point  de  telles  gens  chez  vous ,  et  ne  crai- 
gnez nullement  leurs  menaces.  Maïs  recevea 
avec  la  charité  la  plus  empressée  les  voya- 
geurs ,  les  infirmes  et  les  bons  pauvres* 
C^éioit  la  vertu  chérie  des  anciens  Patriar- 
ches^ d'Abraham,  de  toth ,  de  Tobie  ;  vertu 
qui  leur  attira  toutes  sortes  de  bénédictions. 
Quelques -'Uns  même  eurent  le  bonheur  de 
recevoir  chez  eux  des  Anges  ,  tandis  qu'il» 
croyoient  ne  donner  l'hospitalité  qu'à  des 
hommes,  0  précieux  avantage  de  l'hospita- 
Kté  !  si  l'on  y  réfléchissoit ,  avec  quel  zèle 
ne  l'exerceroit-on  pas  ? 

La  quatrième  œuvre  de  miséricorde  est  de 
couvrir  ceux  qui  sont  nus.  On  ne  voit  que 
trop  de  pauvres  qui  ne  portent  que  des  hail- 
lons 5  qui  y  dans  leur  lit  ,  ne  peuvent  se 
garantir  des  rigueurs  du  froid  ;  qui  manquent 
de  chaussure  et  d'autres  vêtcmens  néces* 
fiaîres.  C'est  une  œuvre  de  miséricorde  de 
racomnioder  leurs  haillons ,  de  leur  donner 
des  habits ,  des  couvertures.  Ne  pourroit-on 
pas  retrancher  quelque  chose  sur  sqh  luxe  , 
aur  son  superflu ,  sur  l'indécence  de  ses  pa- 
rures ,  et  consacrer  ses  épargnes  à  couvrir 
}es  pauvres  ,  autant  que  leurs  besoins  et  la 
décence  l'exigent  ? 

Permettez ,  M,  F. ,  qu'à  ce  sujet ,  je  vous 
fasse  part  d'une  triste  réflexion  que  je  fais 
depuis  long  -  teipps.  (J'est  qu'aujourd'hui , 
dans  toutes  les  classes ,  on  voît  un  luxe  in- 
connu à  nos  pères.  Autrefois  on  remarquoit , 
parmi  les  gens  de  la  campagne,  cette  dé- 
çpnc^i  CQtt^  simplicité  qui  conviennent  W 
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feîen  à  dea  chrétiens.  Heureux  temps ,  vous 
n'êtes  plus  !  iiiaintcnant ,  depuis  les  riches 
[usq^aux  pauvres ,  c'est  à  qui  brillera.  Ah  I 
de  combien  de  malhjeureux  ne  pourroit^on 
pas  couvrir  les  membres  transis,  si  on  re- 
nonçoit  à  un  luxe  si  déplacé,  à  un  luxe  au- 
quel on  a  renoncé  dans  son  Baptême  ^  et 
si  chacun  s^en  tenoit  à  la  simplicité  et  aux 
bornes  de  son  état  !..«.  Poursuivoins. 


Ia  cinquième  oeuvre  de  miséricorde  est  de 
visiter  les  malades.  Hélas  !  combien  le  temps 
doit  durer  A  un  malade  qui  languit  nuit  et 
îour  sur  un  lit  de  douleur  ,  sans  pouvoir 
goâter  de  sommeil,  ni  rien  faire  qui  puisse  le 
distraire  de  la  pensée  de  ses  maux  !  Quel 
soulagement  pour  lui ,  lorsque  quelque  per- 
sonne vient  lui  apporter  des  ^ecour^ ,  et  lui 
donner  des  motifs  de  consolation  !  Aussi , 
est-ce  une  obligation  essentielle  de  visiter 
les  malades,  de  les  consoler ^  et  de  leur 
procurer  des  soulagemens.  Ce  n'est  pas  là , 
mes  Frères ,  que  se  borneint  vos  devoirs  i 
leiur  égard  ;  voiu  drivez  encore  leur  rendre 
des  servke/i  importans ,  en  leur  faisant  des 
lectures  de  piété,  leur  suggérant  des  prières, 
leur  disant  quelques  paroles  d'édification  » 
pour  les  préparer  à  une  bonne  mort.  Oh  ! 
l'excellente  œuvre  de  miséricorde  !  que  de 
grâces  elle  attire  sûr  ceux  qui  l'exercent  ! 

Sixième  œuvre  de  charité  :  délivrer  les 
captifs.  Je  ne  prétends  pas  qu'on  doive  cher- 
cher à  élargir  les  maliaiteurs  que  la  justice 
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détient  dans  les  prisons  ,  ni  leur  '  fournir 
aucun  moyen  d'en  sortir  :  ce  n'est  que  pour 
les  empêcher  de  nuire  ,  qu*on  les  retient 
dans  les  prisons ,  et  afin  de  les  mettre  hors 
d'état  de  commettre  les  forfaits  dont  ils  ont 
montré  qu'ils  étoient  capables.  Contribuer 
à  leur  faire  recouvrer  la  liberté ,  ee  seroit 
se  rendre*  complice  des  crimes  dont  Us  se 
rendroient  encore  coupables. 

Par  les  captifs  dont  il  est  ici  question^  et 
iju'on  doit  chercher  à  délivrer,  on  entend 
ces  infortunés  qui  ont  été  pris  par  les  Bar-i 
bares  :  on  doit  contribuer  à  leur  déhvTance , 
en  donnant  de  l'argent  à  ceux  qui  font  la 
quête  pour  la  rédemption  des  captifs.  Oï^ 
entend  encore  ces  malheureux  qui  ont  été 
jetés  dans  les  prisons^ sans  être  coupables. 
QvL^  doit-on  faire  pour  eux  ?  employer  tous 
les  moyens  honnêtes  et  permis  pour  procurer 
leur  élargissenr^ent  ,  cherchant  à  attendrir 
ceu:^  qui  les  retiennent  dans  cette  triste  si- 
tuation. En  général ,  on  doit  avoir  beaucoup 
de  compassion  pour  tous  les  prisonniers,  les 
visiter  pour  les  consoler,  leur  apprendre  à 
faire  un  bon  usage  de  leurs  maux,  et  leur 
procurer  tous  les  secours  que  Ton  peut. 

Enfin,  la  dernière  œuvre  de  miséricorde 
est  d'ensevelir  les  niorts.  H  ne  s'agit  pas 
uniquement  ici  de  mettre  les  morts  dans  le 
au2pre,  quand  ils  put  rendu  le  dernier  soupir; 
piais  encore  d'accompagner  leur  convoi  fu-r 
fièbijre,  de  contribuer  "aux  frais  de  leur  sépul* 
f ure ,  quand  ils  sont  pauvres ,  eu  de  viief 
flu^lque  persotit^e  riche  de  }e  ^e^  Hç^^  1 
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que  cette  œuvre  de  chanté  est  négligée  au- 
jourd^huij .  on  voit  des  eh^rétiens  n'assister 
jamais  à  Tenterrement  ^  ni  aux  services ,  de 
ceux  même  qui  leur  ont  ^té  unis  parles  liens 
de  la  parenté  ou  de  Tamitié.  Quelle  honte  J 
quelle  insensibilité  !  la  religion  en  gémit  >  la 
nature  s'en  révolte.  On  voit  les  nations  les 

}>lus  barbares  y  fidèles  à  ce  devoir,  rendre  à 
eurs  noorts  les  plus  grands  honneurs  :  et  den 
chrétiens  9  oui^  des  içbrétii^n^  manquent  i^ 
un  devoir  si  sacré  !..        '   v 

Telles  sont,  M.  F^^  Jes  œuvres  corporelles 
de  miséricorde.  Ne  laissez  jamais  échapper 
aucune  occasion  de  les  exercer.  Cependant 
prenez  garde  que  ce  ne  doit  être  ni  la  vanité 
ni  la  coutume  ^ui  vous  fassent  remplir  cea 
obligations ,  mais  un  sentiment  de  i;ebgion  et 
de  ckarité,  mais  le  désir  de  plaire  àl^Dieu. 
fiu»  ce  motif,  les  œuvres  les  plus  excel- 
lentes né  seront  point  récompensées  dans 
réterniié. 

Toutes  ces  oeuvres  sont  d'une  telle  im- 
portance y  que  J.  C.  nous  assure  qu'elles  se-* 
ront ,  d'une  manière  spéciale ,  Tobjet  de 
Texsimen ,  qu'il  fera  de  notre  conduite ,  et 
de  la  sentence  qu'il  prononcera  sur  nous^ 
dans  ce  {our;^  où  il  viendra  nous  juger.  Que 
dira-jt-il  à  ceux  qui  ne  les  auront  pas  exercées 
suivait  leur  pouvoir?  Retirez-vous  de  moi, 
allez  dans  le  feu  éternel!  Tai  eu  faim  y  et 
vous  ne,  n%* avez  pas  donné  à  manger  ;  fai  eu 
soif^  et  vous  ne  vfC ayez  pas  donné  à  boire  ; 
fêtais  étranger  y  et  vous  ne  m'avez  pas  logé  ; 
nu.  et  vous  ne  m'ayez  pas  reyélu;  malade  y 
^  R  5 
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prisonnier  ,•  et  vous  ne  m'Ai^es^  pas  msiîi. 
jdetirez-vofiâ  de  moi  ^  jamab  vous  ne  verrez 
mon  augatte  visage^  éàr^  je  vous  le  dis^ 
tti  vérité,  toutes  tes  foie  tfuè  Vc^s  at^z  re- 
fusji  ces  services  â  lùn  dév^ifièfés^  cest 
à  moi-même  fue  vous  lés  a^et  teftêsés^ 

Qœ  dKra-t-it,  au  contraire,  à  eeux  qui 
auront  exercé  léa  oeuvres  de  mfiséricorde ,  et 
quelle  sera  leur  récompense  ?  Venez  y  vous 
ifiêiétes  tes  hénis  de  mèrtPère^^enez  prendre 
possession  du  Royaume  yzri  voUs  a  été  pré^ 
paré.  Çat ,  fui  eu  faim  ,  et  vous  m'ayez 
donné  à  manger;  f  ai  eu  soif^  ef  voM  m'ayez 
donné  à  béire;  je  ne  sayéfs  oà  loger,  et 
vous  rh'avez  reçu  chez  v&us  ;  je  marifUùis 
d'hàhits^  et  '»ems  m'en  ài^z  dùnn^j  jUtois 
malade ,  et  ifèMs  m'apee  visité  ;  j'étois  en 
pHson ,  et  vous  m'y  êtes  VénU  voit.  Aosâi  , 
toujours  v<His  jotfitez  de  nisi  diviiiepré^cfiibe^ 
toujottt»  ?ot|s  0etez  faebréux^  P^^  9^^ 
toutes  les  fois  que  vous  ayez  fait  ces  choses 
à  i'un  des  plus  petits  de  vos  /hères  ,  vous 
me  les  ayez  faites  à  moi-même. 

Remarquei  bien  ces  dernière»  paroles  ^ 
mes  Frères ,  { mn  ne  doit  plus  votts  encou- 
ragei^  à  avoir  pitié  des  pauvre»  et  des  mal- 
heureux); tous  lés  services  que  vous  leu^ 
rendez  ^  J.  G.  les  tegardè  comme  rendue  à 
lui-même  ;  il  les  a  ïàïe  â  sâ  ptaeé.  Tou» 
estimez  heureux  saint  Lazare  j'avmr  d^nné 
l'hospitalité  à  J.  C. ,  de  lui  avoir  dontté  à 
hoiré  et  à  manger;  c'est,  en  eSbl,  te  plus 
grand  bonheur  qu'un  mortel  puisse  avoir  en 
ce  monde.  Eh  bien  !  J.  G*  vous  le  dit  formel^ 
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lettent,  c^est  loi- même  que  vous  recevez 
dans  votre  maison,  c^est  à  lui-même  que  voua 
donnez  à  boire ,  à  manger,  el  des  vètemens^ 
c'est  lui-même  que  vous  viaiiez ,  lorsque  vous 
faites  quelques-unes  de  ces  bonnes  œuvres , 
en  faveur  des  pauvres.  Que  tout  cela  est 
grand  ,  aimable ,  consolant ,  et  doit  faire 
d'impression  sur  nos  cœurs!  Formons  donc 
aujourd'hui  la  résolution  d'exercer  les  œu- 
vres de  miséricorde ,  toutes  les  fois  que  nous 
le  pourrons  ;  encourageons- nous  à  ces  bonnes 
œuvres,  par  la  vue  de  la  récompense  qui 
nous  est  promise ,  et  par  Tejiemple  de  samt 
Lazare  ;  remercions  encore  le  Seigneur  de 
nous  avoir  donné  ce  grand  saint  pour  Patron , 
et  vouons-lui  une  dévotion  toute  particulière. 

O  mon  Dieu  !  que  votre  bonté  est  mer*- 
veilleuse  à  notre  égard  !  que  notre  ame  est 
précieuse  à  vos  yeux  !  Vous  ne  vous  contei[iteK 
pas  de  nous  donner  des  Anges  pour  nous 
garder;  vous  voulez  bien  encore  nous  confier 
aux  soins  de  vos  Saints.  Soyez  à  jamais  béni. 
Seigneur,  de  nous  avoir  donné  saint  Lazare 
votre  ami ,  pour  notre  protecteur  ;  inspirez^ 
nous  pour  lui  une  vénération  particulière  ; 
faites  que  nous  lui  rendions  des  honneurs  pro- 
portionnés à  ses  mérites,  et  à  la  gloire  dont 
H  jouit  ;  faites  que  nous  imitions  fidèlement 
les  vertus  dont  il  nous  a  donné  l'exemple , 
afin  que  nous  participions  au  bonlieur  qui 
en  est  la  récompense. 

it  vous,  grand  Saint,  à  la  garde  de  qui 
nous  sommes  confiés ,  heureux  Lazare,  Tami 
de  Jésus^  soyez  toujours  attentif  à  nos  be-* 
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«oins.  Ce  Diocèse  vous  est  consacré ,  prenez- 
en  soin;  daignez,  à  Timitation  de  Jérémie^ 
prier  sans  cesse  pour  lé  Pasteur  et  pour  tout 
le  troupeau^  afin  que  nous  arrivions  tous 
au  port  du  salut.  Ainsi  soit-il. 

AVIS  A  DONNER 

Lé  Dimanche  aidant  la  Nativité  de  la 
Sainte  Vierge. 

Piou«  cëlëbrerons....la  Nativité  de  la  Sainte 
Vierge.  L'Eglise  en  fait  la  Fête  ,  parce  que 
Marie  est  née  pleine  de  grâce ,  et  que,  par  sa 
naissance  ,  elle  a  annoncé  la  venue  de  J.  C 
4ont  elle  devoit  être  la  Mère. 

Remercions  Dieu ,  M.  F. ,  des  grâcesdont 
il  Ta  prévenue  ;  et  pensons  avec  quelle  pré^ 
caution  nous  ^  devons  vivre  au  milieu  du 
monde  ,  où  nous  avons  apporté  en  nais- 
sant tant  de  fbiblesse  ,  puisque  la  Sainte 
Vierge ,  née  dans  la  sainteté  et  confirmée  en 
grâce  y  a  vécu  dans  la  retraite ,  dans  la  prière  , 
et  dans  une  continuelle  attention  pour  con- 
sen'er  soigneusement  son  innocence.  Appre- 
nons de  Marie  à  nous  rendre  dignes  des  bien^ 
faits  de  Dieu ,  et  à  nous  bien  préparer  à  rece- 
voir J.  C.  dans  la  sainte  Communion. 

Les  filles  et  les  femmes  doivent  principa- 
lement prendre  la  Sainte  Vierge  pour  leur 
modèle,  parce  qu'elle  est  Thonneur  de  leur 
sexe.  Elles  doivent  Timiter  dans  sa  retenue , 
dans  sa  modestie,  dans  sa  chasteté,  et  dans 
son  humilité. 
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lA  NATIVITÉ  DE  LA  SAINTE  TIERCE. 

Sur  le  Mystère. 

Th  quà  natus  est  Jésus,  C'est  de  Marie  qu*est  né  J,  (m 
S.MaUh.u 

V  oiLA  en  deux  mots  l'ëloge  le  plus  complet 
de  Marie  :  c'e$t  d'elle  qu'est  né  Jésus,  fils 
de  Bîeu ,  Sauveur  des  hommes.  Marie  est 
donc  la  Mère  de  Dieu ,  la  coopératricè  de  la 
Rédemption.  Marie  est  donc  le  chetd'œuvre 
des  mains  du  Très-Haut ^  le  canal  des  grâces, 
Je  modèle  de  toutes  lès  vertus.  £n  un  mot, 
Marie  est  une  créature  si  parfaite ,  que  Dfeu 
a  voulu  se  renfermer  en  elle  y  et  qull  en  est 
né  ;  De  qua  natus  est  Jejus, 

Aussi  TEglise  s'empresse-t-elle  de  célébrer 
le  jour  de  sa  naissance.  La  naissance  des 
plus  grands  hommes  inspire  des  alarmes  et 
des  craintes  :  car ,  on  ne  sait  s'ils  seront 

S8tes  ou  pécheurs ,  élus  ou  réprouvés.  Pour 
arie ,  elle  naît  destinée  à  être  la  Mère  de 
son  Dieu  ;  par  conséquent  sans  tache ,  inno*» 
cente,  douée  de  toutes  les  vertus.  Livrons- 
nous  donc  avec  TEglise  à  une  sainte  joie^ 
Admirons,  dans  cette  Vierge  naissante ,  les 
vertus  les  plus  parfaites  ^  la  Mère  que  Dieu 
destine  à  son  Fils,  et  la  Médiatrice  qu'il  pré- 

US 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


3g^  WATITITB 

pare  aux  hommes.  Il  n'est  pa^  nécestmfe 
que  je  soUicite  votre  sitterition ,  M,  C.  P-; 
vous  parler  de  la  Sainte  Tierge, n'est-ce  pat 
ratëresser  votre  comir^  lît  vms  entreteair  de 
l*ob}et  de  votre  confiance  et  de  votre  aaiour  ? 


A  EN  juger  Selon  les  vues  Ihumaînes^  Aem 
en  apparence  de  plus  commun  et  de  plus 
ordinaire  que  la  naissance  de  Mârie.^  £Ue 
naît ,  comme  les  autres  enfans ,  dans  un 
état  de  fo3>lesse.  Son  berceau  fut  arrose  de 
»es  laErmes ,  comme  celui  des  autre»  enfans 
q^ui  semblent  prévoir ,  en  naissant  »  les  rai- 
sèret  <«HUicfueUe3  ils  seront  exposes  durant 
leur  vif.  Et  c'est  dans  ce  sens  que  le  Sage 
dit,  qtle  Ujemr  de  la  nwrt  estpréfér^U  à 
êtlui  de  la  naissunrei 

Elle  naît  dans  un  état  d'obscuritél  Caf , 
quoiqu'elle  fût  du  sang  royal  de  David  ^  et 
qu'elle  comptât  parmi  ses  ancêtres  les  Pa- 
triarches, les  Prophètes  et  les  Rois ,  tout  ee 
lustre  avoit  disparu,  et  ses  parens  n'avoicoi 
plus  rien  d'éclatant  qne  feur  vertu.  Et  voul 
savez ,  M,  F. ,  que  ce  n'est  pas  ce  «ui  donne 
ime  plus  grandedistinetion  parrailes  nommes» 
Aussi  la  naiss«ice  de  la  Sainte  Tierge  ne 
fut^etie  point  célébrée  comme  celle  des 
grands  du  monde. 

Elle  nait  dans  un  état  de  pauvreté.  L'Ecri* 
ture  ne  nous  apprend  pas  que  la  fortune  de 
ses  parens  fôt  au-dessus  de  la  médiocrité. 
Au  contraire^  on  voit  que ,  par  le  malheur 
des  temps,  elle  étoit  presque  réduite  à  fii^ 
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^ligence.  Bieu  en  avoit  ainsi  dispose ,  afin 
que  Marie  e&t  plus  de  ressemblance  avec  son 
divin  Fils* 

Telle  fut  la  naissance  de  la  Sainte  Vierge , 
à^  n'en  juger  que  par  les  dehors.  Mais,  con<« 
«idérée  ckns  les  vues  de  Dieu ,  à  quel  point 
de  grandeur  et  de  gloire  ne  fut -elle  pas 
élevée  ! 

Marie  naît ,  ayant  déjà  été  prédite ,  an* 
noncëe  et  marquée  de  toute  éternité  dans 
les  desseins  de  Dieu  ;  figurée  par  les  Patriar«- 
ches ,  annoncée  par  les  Prophètes ,  désignée 
par  toutes  les  personnes  illustres  de  son  sexe  ^ 
et  de  sa  Nation. 

Elle  nait  dans  la  grftce  de  son  Dieu  y  objet 
de  ses  coœplaisances ,  digne  de  toute  la 
tendresse  de  son  cœur  :  privilège  inefiable 
qu^elle  préfère  à  toutes  les  distinctions,  à 
toutes  les  faveurs ,  à  tout  Téclat  de  la  gloire 
dont  k  inonde  auroit  pu  r)u>norer. 

Elle  nait  déjà  remplie  de  mérites ,  el  en* 
richiedes  trésors  duG  iel.  Disons  plus  :  Marie 
nait  pour  devenir  un  jour  la  Hère  de  soa 
Bieu,  la  Reine  du  ciel  et  de  la  terre,  et 
pour  être  en  quelque  maniée  associée  au 
grand  ouvrage  de  la  Rédemption  des  hom« 
mes.  Quelle  destination  !  queUe  gloire  !  aux 
yeux  de  Dieu,  est-il  rien  de  si  pand  dans  le 
monde  ? 

Ahl  M.  P.,  si  le  mcmde  avoit  connu  la 
grâce  que  le  Ciel  lui  piépanût  dans  cette 
naiisanoe ,  quel  heureux  présage  n^auroit-» 
il  pas  eu  de  son  bcmheur  1  quand  l'aurore 
daroit  à  la  pointe  du  jour  e^  qu'elle  con^ 
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nience  à  rëpandre  sa  douce  lumière,  elle 
semble  répandre  une  espèce  de  joie  sur  la 
terre ,  parce  qu^elle  annonce  aux  Jiommea 
le  lever  du  soleil  qui  doit  bientôt  paroitre 
après  elle.  Tel  est,  6  Vierge  sainte  l  le  beaa 
{our  de  votre  naissance.  C'est  une  annonce 
de  joie  pour  tout  l'univers.  C'est  dans  vous 
que  doit  prendre  naissance  le  Soleil  de  jus- 
tice ,  Jësus-Chiist  notre  Sauveur  y  qui  va 
bientôt  venir  pour  détruire  l'arrêt  de  malé- 
diction lancé  contre  nous ,  et  répandre  sur 
nous  les  bénédictions  les  plus  abondantes.  le 
,  monde  ne  connut  pas  alors  son  bonheur. 
Mais,  avec  quel  zèle  les  Anges  célébrèrent 
dans  le  ciel  cette  heureuse  naissance!  Toutes 
les  Intelligences  célestes  en  furent  dans  le 
ravissement.  L'adorable  Trinité  elle-même 
vit  avec  complaisance  ce  chef-d'œuvre  de 
ses  mains.  Dieu  le  Père  la  regarda  dès  lors 
comme  sa  fille  biei^âiméé  ;  Bieu  le  Fils  la 
considéra  comme  le  Temple  vivant  où  il  de- 
voit  un  jour  résider  ;  l'Esprit-Saint  et  sanc- 
tificateur lui  prépara  toute  l'abondance  de 
ses  srâces.  Tout  de  concert  s'empressa  à 
l'embeUir  de  tous  les  dons  et  de  to4ïs  les 
trésors  qui  pou  voient  relever  l'éclat  d'une  si 
haute  destinée. 

Vous  rappellerai-je  ici,  M.  F.,  les  titres 
magnifiques,  les  éloges  sublimes  que  les 
saints  Pères  donnent  à  la  Sainte  Vierge ,  et 
ce  qu'ils  disent  de  sa  naissance  ?  0  Marie  y 
que  ma  langue  s'attache  plutôt  à  mon  palais , 
que  de  taire  vos  grandeurs  et  vos  perfec4ions 
Saint  Ambroise  dit^  que  dès  ce  premie- 
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moitient  9  elle  est  un  miroir  parfait  de  toute 
jusiiceé...  Saint  Bonaventure ,  qu'elle  est  les 
prémices  de  tous  les  élus*...  Saint  Augustin , 
qu^elle  est  l'ouvrage  du  Conseil  éternel  de 
Dieu....  Sàitit  Ezychius  ne  craint  pas  de  dire 
Hn'élleest  le  complément  de  la  Trinité  sainte^ 
parce  qu'elle  est  le  couronnement  et  la  per- 
fection de  tous  les  ouvrages  de  Dieu....  Tous 
tes  siècles ,  dit  saint  Jean  Damascène ,  se 
disputèrent  à  tençi^ui  d'entr'èux  auroit  la 
gloire  de  çoir  naître  ce  fruit  de  bénédiction 
et  de  grâce.  Enfin,  suivant  le  langage  du 
Saint-Esprit,  Marie  a  été  prédestinée  de 
toute  éternité,  elle  a  été  dans  les  vues  de 
Dieu,  la  première  entre  les  pures  créatures  ^ 
et  sa  naissance  a  précédé  celle  de  toutes  les 
autres  ;  Ab  œterno  ordinata  sum.    -  * 

Courons  donc  au  berceau  <le  Alarie,  dit  le 
saint  Evéque  de  Genève  5  considérons  ce 
qu'elle  y  JFait ,  et  admirons  les  vertus  qu'elle 
y  pratique.  Interrogeons  les  Anges  qui  Ten- 
vironnent,  et  ils  nous  répondront  que  déjà  elle 
les  surpasse  en  grâce  et  en  mérites.  Admirona 
ce  saint  Enfant ,  et  appliquons-nous  y  à  son 
exemple,  à  pratiquer  <;et  absolu  renonce* 
ment  à  notre  volonté,  ce  grand  amour  de  la 
pauvreté,  cette  humilité  profond^,  cette 
simplicité  admirable  ,  et  surtout  cette  par- 
faite modestie,  en  un  mot,  toutes  ces  vertus 
de  Marie,  lesquelles  sont  petites  aux  yeux 
des  hommes,  mais  grandes  et  précieuses  aux 
yeux  de  Dieu.  Car,  le  Seigneur,  en  la  com- 
blant de  grâces ,  veut  en  même  temps  qu'elle 
soit  notre  modèle  3  et  c'est  par  notre  fidélité 
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à  riiQiter^  que  nous  Thonorerons  vëritaUe^ 

ment^  et  que  nous  niénterons  sa  protection* 


J^Ai  cUt  que  nous  devons  imiter  surtout  la 
modestie  de  la  Sainte  Vierge*  Qu^est-ee  que 
la  modestie  î  C'est  une  vertu  qui  règle  tout 
reztérieur,  la  conteiuHkce,  le»  regards  ,  les 
démarches  9  les  gestes ,  les  paroles ,  tout  ce 

£i  parott  au-dekors.  EUe  es(  donc  romement 
toutes  les  vertus. 

Ob  !  que  la  S^te  Viétge  em  a  ëtë  un  par^ 
laît  modèle  dès  sa  plus  tendre  jeunesse ,  tout 
annon^it  dans  elle  une  sagesse  consommée, 
dans  un  corps  d'enfant.  Tout  en  elle  sembloit 
céleste.  Qui  pourrcHt  e3q)rimer  la  pudeur,  la 
décence  que  cette  Tierge  sainte  fit  éclater 
dans  son  maintien ,  dans  &es  discours  ^  dans 
ses  sens ,  dans  toute  sa  conduite  ? 

Limitons -nous,  M.  F.?  hélas!  que  de 
iautes^  n'avons -nous  pas  à  nous  reprocher 
sur  cet  article  !  curiosité ,  légèreté  9  manque 
de  décence ,  manque  de  retenue  et  de  cifcons* 
jihection.  D'où  vient  ce  dérèglement  exté« 
rieur,  si  ce  n'est  de  ce  que  Tm^rieur  lui- 
même  n'est  pas  bien  réglé  ?  Et  de  là  ^  corn- 
ïktn  de  fautes  ne  commettons*nous  pas,  et 
n'occasionuons-nous  pas  à  notre  prpcnain  1 

Ah  !  M.  F. ,  en  qualité  de  Chrétiens,  pre* 
ttons  donc  garde  à  régler  tous  nos  discours, 
tous  nos  pas,  tout  notre  maintien,  toute 
notre  conmiite ,  et  tous  les  mouvemens  de 
notre  corps.  £t  pour  cela ,  souvenons-nous 
continuellement  que  Dieu  nous  voit.  C'est 
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le  sendmenf  de  cette  divine  présence  qui 
nous  contiendra  dans  une  exacte  modestie. 
£t  c^est  en  imitant  cette  vertu  de  Marie  ^ 
que  tout  notre  extérieur  contribuera  à  ho* 
norer  Bieu,  à  édifier  le  prochain,  à  noua 
sanctifier  nous-mêmes....  Revenons  à  Marie* 

Une  manquoit  plus  à  cette  enfant  de  béné- 
diction ,  dans  sa  naissance ,  que  de  lui  im- 
poser un  nom  qui  convint  à  sa  grandeur  et 
à  sa  dignité.  Le  nom  saint  de  Marie  en  rem- 
plit  toute  la  gloire  et  toute  l'étendue.  Marie;^ 
c^est-à-dire ,  Reine  .et  /Souveraine ,  Lunaière 
éclatante 9  Ètcâle  de  la  mer,  Maltresse  de  sa 
nation.  Car ,  c^est  là ,  M.  F. ,  ce  que  sknifia 
ce  grand  Nom ,  et  ce  qu'il  renferme  :  nein^ 
et  Souveraine  destinée  au  trône  le  plus  su- 
blime après  -celui  de  Dieu  :  Lumière  écla* 
tante ,  devant  un  jour  répandre  ses  rayons 
bienfaisans  sur  toute  la  terre  :  Etoile  de  la 
mer,  pour  servir  de  direction  et  de  guidera 
ceux  qui  sont  exposés  au  danger  du  nau^ 
frage ,  sur  la  mer  orageuse  de  ce  monde  i 
Maîtresse  de  sa  nation  dont  elle  devoit  faire 
Tornement  et  la  gloire  ;  dont  elle  devoit  pro- 
curer le  salut  ;  dont  eUe  devoit  combler  les 
vœux  et  les  espérances. 

0  Marie  !  nom  de  grandeur  et  de  gloire^ 
nom  de  salut  et  de  grâce ,  nom  de  consola- 
tion et  de  joie  I  Marie ,  nom  saint ,  nom  glo^ 
rieux ,  nom  favorable  et  propice ,  sous  la 
protection  duquel  iln^est  permis  à  personne^ 
pas  même  au  phis  grand  pécheur,  de  déses« 
pérer,  dit  saint  Remard. 

M  Allons  donc  â  Marie,  M.  C.  F.,  ajoute 
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M  ce  samt  Docteur ,  recourons  à  Màile  dans 
»  toute  la  tendresse  de  nos  cœurëj  dans 
»  toute  l'étendue  de  nos  affections,  dans 
if  toute  Tardeur  de  nos  sentimens.  Gar^  tel  est 
»  Tordre  de  Dieu ,  qui  a  Voulu  que  bien  des 
9>  grâces  nous  fussent  distribuées  par  les 
»  mains  de  Marie.  O  hommes  !  quelque  ex* 
»  posés  que  vous  soyez  sur  la  mer  orageuse 
»  de  ce  monde ,  voulez*-vous  éviteî  le  nau- 
»  frage  ?  tournez  Vos  yeux  Vers  Marie  :  elle 
99  sera  votre  guide.  8i  les  tentations  vous 

V  attaquent,  si  le  démon  fait  ses  efforts  pour 
}f  vous  perdre,  appelez  Marie  à  votre  se- 
»  cours.  Si  Torgueil,  si  Tambition ,  si  Ten^ 
ff  vie  troublent  votre  cœur,  tournez-vous 
»  vers  Marie,  invoquez  son  saint  Nom.  Si  la 
»  colère,  si*  Tavarice,  si  le  péché  impur 
9  VOUS  tourmente ,  levez  les  yeux  vers  Marie* 
w  Si  Pénormité  de  vos  péchés  vous  jette  dans 
»  le  trouble  ;  si ,  effrayés  des  jugemens  de 
»  Dieu,  vous  êtes  portés  au  désespoir, 
»  pensez  à  Marie.  Enfin ,  dans  tous  les  dan- 
»  ^ers ,  dans  tous  les  revers ,  dans  les  plus 

V  fâcheuses  extrémités  de  la  vie,  regardes 
»  Marie ,  pensez  à  Marie ,  recourez  à  Marie , 
»  invoquez  le  nom  de  Marie.  En  la  suivant, 
»  vous  ne  vous  égarerez  pas  ;  en  la  priant, 
»  vous  ne  devez  point  désespérer.  Si  elle 

V  vous  soutient,  vous  ne  pourrez  tomber; 
)^  si  elle  vous  protège,  vous  n'avez  rien  à 
j»  craindre.  Si  elle  vous  conduit ,  vous  serez 
j^^ans  la  voie  du  salut.  Enfin,  si  elle  vous 
»  est  favorable  ,  vous  êtes  sûrs  de  votre 
»  heureuse  éternité.  ?^ 
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Vierge  naissante  ,  je  cours  au  pied  do 
votre  berceau ,  pour  me  consacrer  à  vous. 
Croissez,  auguste  Enfant,  croissez  pour  rem- 
plir toute  la  grandeur  de  vos  destinées ,  pour 
accomplir  tous  les  desseins  du  Très  Haut  sut 
vous.  Croissez  pour  la  gloire  de  Dieu ,  pour 
le  soutie/f  de  l'Eglise  ,  pour  la  Rédemption 
du  genre  humain  qui  espère  en  vous.  Croissez 
pour  la  conversion  des  pécheurs  dont  vous 
serez  Vasile  ;  pour  la  persévérance  des  justes 
dont  vous  serez  le  modèle  5  pour  la  consola* 
tion  des  affligés  dont  vous  serez  le  soutien  ^ 
pour  le  bonheur  de  tous  les  Chrétiens  dont 
vous  serez  la  mère.  Croissez,  pour  être  à 

I'amais  la  splendeur  du  ciel ,  Tornement  de 
a  terre ,  la  terreur  des  enfers. 

0  Marie!  la  plus  pure  des  créatures ( 
tout  est  grand ,  tout  est  admirable  en  vous  ! 
heureuse  Theure  !  heureux  le  moment  qui 
TOUS  a  vu  naiire  !  heureux ,  pour  ceux  qui 
vous  invoqueront ,  qui.  vous  aimeront,  et 
plus  encore  qui  vous  imiteront  1  Puisse-t-il 
être  heureux  poiir  moi  !  Tout  pécheur^  que . 
j^  suis,  vous  êtes  née  pour  mon  salut  que 
j'espère,  après  Dieu,  de  votre  secours ,  et  que 
\B  ne  cesserai  d'espérer  de  votre  bonté.  Votre 
nom,  à  Marie  1  et  celui  de  votre  divin  Fils 
Jésus  feront  désormais  mon  espérance  et  ma 
consolation  !  Puissé-je  expirer  en  prononçant 
ces  saints  Noms  :  Jésus ,  Marie. 
Ainsi  soit*il. 
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AVIS  A  DONNER 

Le  Dimanche  avant  la  Fête  des  SS*  An* 
doche^  Tyrse  ,  et  Félix  ,  apôtres  da 
Diocèse  dAuiun^ 

Quoique  la  fête  de  saînt  Andoche,  de 
iamt  Tjrse  et  de  saint  Félix  ne  soit  point 
chômée^  je  vous  eiLhorte  ,  M.  C.  F* ,  à  as- 
sister,  ce  }oor-là,  à  la  sainte  Messe  ^  et  à 
faire  des  oeuvres  de  prêté.  Ce  sont  ces  Saints 
qui  ont  apporté  la  Joi  à  nos  pères*  Avant 
•ux,  notre  pays  ne  cônnoissoit  point  le  vrai 
Bien  ;  nos  ancêtres  étoient  idolâtres;  et  nous 
le  serions  encore  noqs-mème^,  si  Dieu  ne  nous 
eût  envoyé  des  Apôtres,  pour  nous  éclairer 
des  lumières  de  l'Evangile.  Oh!  c^uel  bien- 
fait de  la  part  de  Dieu  y  de  nous  avoir  en- 
voyé ces  Apôtres  !  Quelle  charité,  de  la  part 
de  ces  Saints ,  de  nous  avoir  procuré  une  si 
grande  grâce  f  II  leur  en  a  coàté  mille  tra- 
vaux et  la  vie  ;  ils  ont  souffert  le  martyrs 
le  plus  douloureux.  Qi^lle  rcconnobsance  ne 
leur  devons-nous  pas  ! 

Nous  remercierons  donc  Dieu  en  ce  jour, 
de  ce  qu'il  nous  a  retirés  des  ténèbres  du 
paganisme ,  pour  nous  appeler  à  la  himière 
admirable  de  TEvangile*  Nous  renoavelle- 
rons  notre  dévotion  envers  nos  saints  Apô- 
tres ;  et,  en  les  remerciant  de  ce  quils 
nous  ont  procuré  la  religion,  nous  les  con- 
jurerons de  nous  en  obtenir  la  conservation. 
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Snfia ,  noos*  formerons  la  rësobtion  de  vivre 
d'une  manière  plus  conforme  k  celte  reli^on 
divine. 

24  Septembre, 
SS.  AHDOCHE  ,  TYKSE  ET  FÉtIX, 

APÔTRES   DU   DIOCESE    v/AVTVHfé 

Sur  le  bienfait  de  la  Foi. 

Memenhfe  prœposUcrum  vesifôrutn  qyi  ¥olU$  UkuH 
sunt  Verbum  Dei,  Hebr.  i3. 

Li'ahôtre  âainfc  PaUl  vouhT^t  que  les  pre* 
miets  Chrétiens  se  souvinssent  toujours  dés 
travaux  et  des  vertus  de  ceuK  qui  avoient 
été  leurs  pères  dans  la  Foi  :  Rappelez- cous  , 
leur  disoit-il ,  ces  hommes  qve  Dieu  cous  a  en^ 
çoyés  pottt  ¥ous  annoncer  sa  dmne  parole^ 

L'Eglise  d'Autun  ^  en  rendant  de  solennels 
hdmmages  à  se^  apètres  saint  Andodhe^ 
saint  Tyrsa  et  saint  Félix  ^  ne  semble-t-elle 
pas  nous  adresser  ces  paroles^  M»  €•  F.  ? 
Elle  sait'  que  si  nous  oubliions  nos  pères* 
dans  la  Foi ,  nous  en  viendrions  bientdt  à 
perdre  la  Foi  elle-même.  C'est  pour  cela 
qu'elle  nous  presse  par  ces  paroles  tou« 
chantes  :  Rappelez^vous  ces  hommes  véné« 
râbles  que  Dieu  a  choisis  pour  vous  tirer  des 
ténèbres  de  l'erreur,  et  vous  appeler  k  la 
lumière  admirable  de  r£vangile«FoyeZ|  par 
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tous  les  travaux,  qu'ils  ont  ehtrepns  ,  par 
tous  les  touunens  qu'ils  ont  endures  pour 
vous  procurer  la  Foi,  combien  vous  devez 
Testimer,  et  quelle  doit  être  votre  appli- 
cation à  en  pratiquer  les  œuvres.  Considérez 
leurs  vertus;  voyez  quelle  a  été  la  fin  de 
leur  vie  ;  efforcez-vous  de  les  imiter  ,  si 
vous  voulez  avoir  part  à  leur  récompense  : 
Quorum  intnentes  conversattonis  exitum  « 
imitaminijdem. 

N'ai-je  pas  droit  de  me  promettre  votre 
attention ,  M.  F. ,  si  j'entreprends  de  vous 
faire  Téloge  de  ces  hommes  illustres ,  si 
chefs  à  notre  diocèse  ?  Puissions-nous ,  par 
ce  court  détail^  satisfaire  à  ce  que  la  piété 
demande  de  nous;  à  la  reconnoissance  et 
à  l'amour  que  nous  devons  à  nos  saints 
Apôtres  !  Préparez  vos  coeurs  à  ces  vérités 
importantes. 


Andoche  prêtre ,  et  Tyrse  diacre  y  forent 
envoyés  d'Asie  dans  les  Gaules,  par  saint  Po- 
ly carpe  ,  disciple  de  saint  Jean  l'évangéliste, 
pour  y  prêcher  la  Foi.  Ils  débarquèrent  à 
Marseille.  De  là  parcourant  les  bords  da 
Rhône ,  ils  vinrent  à  Lyon ,  où  ils  demeu- 
rèrent quelque  temps.  Enfin  y  ils  se  rendi* 
rent  à  Autun,  où  ils  prêchèrent  lo^g^terops 
l'Evangile.  Leurs  prédications  eurent  ub 
succès  si  heureux  y  au'un  grand  nombre  des 
habitans  de  cette  ville  embrassèrent  la  F<m, 
entre  autres  Fauste,  comte  d'Autun,  etsoa 
fils  Symphorien ,  qui  fiit  le  preoûer  martyr 
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ia  diocèse.  Ce  succès  leur  faisant'  espérer  la 
conversion  de  tous  )es  peuples  de  ces  con« 
trées ,  ils  se  rendirent  dans  la  ville  de  Sau« 
lieu.  Un  marchand,  nommé  Félix ^  recom- 
mandable  par  ses  aumônes ,  Jes  retira  chez 
lui*  On  ne  tarda  pas  de  le  dénoncer  au 
Préfet,  et  il  eut  ordre\de  livrer  ces  Mis- 
sionnaires. Félîi  le  refusk  généreusement. 
On  força  sa  maison;  on  le  prit  avec  Andoche 
6t  Tyrse ,  et  on  les  conduisit  devant  le  Pré- 
fet,.  Celui-ci ,  pour  les  amener  à  renoncer  à 
J.  G.,  essaya  tour  à  tour  les  promesses  les 
plus  flatteuses ,  les  menaces  lés  plus  effrayan- 
tes. Mais  n'ayant  pu  réussir,  il  les  fit  fouetter 
oruellement ,  et  jeter  dans  un  horrible  ca* 
iàïoU  Le  lendemain  il  réitéra  ses  menaces. 
U  employa  tout  ce  que  la  barbarie  peut  ima- 
giner de  plus  cruel;  le  chevalet ,  les  peignes 
de  fer,  le  bûcher  ardent  :  tout  étant  inutile, 
il  leur  fit  fracasser  la  tête  ^  et  par  là  ils  con- 
sommèrent leur  glorieux  martyre ,  l'an  de 
Jésus-Christ,  172.  Telle. esj, en  abrégé  l'his- 
toire de  nos  saints  Apôtres. 

Si  donc  nous  avons  le  bonheur,  M.  C.  F., 
d'être  éclairés  des  lumières  de  la  Foi,  après 
Dieu ,  nous  en  sommes  redevables  à  saint 
Andoche,  à  saint  Tyrse  et  à  saint  Félix.  Ce 
sont  eux  oui  Tont  plantée  dans  ce  pays,  par 
Leurs  prédications  et  par  leurs  travaux ,  qui 
Tont  arrosée  de  leurs  sueurs ,  et  scellée  de 
leur  sang.  Voilà  ce  qui  demande  dç  nous  lea 
centimens  de  la  reconnoissance  la  plus  vive. 

En  effet,  quelles  actions  de  grâces  ne  de-' 
yQnfl-nous  pas  yeijdre  au  Seiçnçur ,  de  c§  cjq'jl 
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a  bien  voulu,  par  une  bonté  toute  gtatôSte, 
nous  tirer  des  ténèbres  du  paganisme ,  et 
nous  faire  passer  dans  la  lumière  admirable 
de  r£  vangile ,  par  le  ministère  de  ces  hommes 
apostdiques  ,  qm ,  dans  la  personne  de  dos 
ancêtres ,  nous  ont  fait  entrer  dans  la  voie  da 
•alut  !  Pour  comprendre  la  grandeur  de  ce 
bienfait,  et  pour  nous  aniàieSr  à  en  profiter, 
considérons  le  triste  état  où  nous  étions  avant 
d'avoir  recula  Foi ,  et  les  avantages  précieux 
que  la  Foi  nous  a  procurés. 

Avant  que  Bien  nous  eût  éclairés  de  la  Foi, 
nous  étions  ennemis  de  Dieu ,  esclaves  da 
démon  y  victiuies  destinées  à  Tenfer. 

Oui  9  M.  F.  s  avant  l^arrivée  de  noa  saints 
Aii6tres,  nous  étions  ennemis  de  Dieu,  les 
objets  de  sa  colère  et  de  son  indignation. 
Criminels  par  notre  origine ,  nous  ne  pou- 
vions avoir  d'accès  auprès  de  Dieu ,  que  par 
Jésus-Christ.  Nous  n'avions  de  ressource  et 
d'espérance  que  par  cet  unique  Médiateur 
entre  Dieu  -et  les  hommes.  Mais  y  par  an 
malheur  infiniment  déplorable  ,  nous  m 
eennoissions  point  Jésus-Ghrist  ;  nous  étions 
sans  Dieu  dans  ce  monde.  Le  culte  souverain, 
qui  n'e«t  Ah  qu'à  Dieu  seul ,  nous  l'aurions 
rendu  9  comme  nos  pères  i  aux  créatures  les 
plus  viles  et  les^plus  méprisables ,  au  bois ,  i 
la  pierre  ^  aux  anin^ux  ;  et  nous  aurions  été 
plongés ,  aussi  bien  qu'eux ,  dans  les  désor- 
dres lionteux,  auxquels  ils  se  livroienKAb! 
Ïueleur  état  étoic  affreux  !  Esclaves  insensés 
n  démon ,  ils  en  suivoient  aveuglément 
toutes  les  2U>omiuables  suggestions. 
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GoTOTnent  devons-nous  nous  reprësenler 
ce  pays,  avant  l'arrivée  de  saint  Andoche 
et  de  saint  Tyrse  ?  Comme  une  prison  af- 
freuse ,  dans  laquelle  gëmissoit  ^  sous  la 
«ervîtude  du  démon  et  du  péché  ^  une  mul- 
titude innombrable  de  crinunels ,  Jaquelle 
renfermoît  autant  d'esclaves  de  ce  cruel  ty- 
ran, qu-il  yaroit  d'hommes.  Telle  est  Tidée 
que  nous  devons  avoir  de  nos  ancêtres  qui 
ont  habité  ces  lieux,  avant  qu'ils  eussent 
reçu  la  Foi.  Hélas!  nous  serions  encore  nous- 
mêmes  dans  cette  dure  captivité ,  si  Dieu 
fie  nous  eût  envoyé  des  prédicateurs  de 
TEvangile  pour  nous  délivrer.  Ne  devons- 
nous  pas  nous  écrier  avec  le  Prophète  :  Sei- 
gneuvy  cous  avez  rompu  mes  liens  ;  je  vous 
offrirai  sans  cesse  un  sacrifice  de  louanges! 
Ô  mon  Dieu!  soyez  à  jamais  béni  de  nous 
avoir  appelés  à  la  connoissance  de  votre 
saint  Nom  ! 

Mais  notre  Tcconnoissance  deviendra  plus 
vive  encore,  si  nous  réfléchissons  ,  qu'avant 
notre  vocation  à  la  Foi ,  nous  étions  dp 
malheureuses  victimes  destinées  à  être  punies 
éternellement  dan^î  les  enfers.  Celui  ijui  ne 
croit  pas  y  dit  Jésus-Christ,  est  déjà  con^ 
damné-  Il  n'aura  point  la  vie  éternelle ,  mais 
la  colère  de  Dieu  demeurera  éternellement 
sur  lui.  Jésus-Christ ,  dit  saint  Paul ,  viendra 
au  milieu  des  flq.mmes  ^  se  venger  de  ceux 
qui  ne  connoissent  pas  Dieu^  et  qui  n'ohéis-^ 
sent  point  à  l'Evangile.  Ils  souffriront  la 
peine  d'une  damnation  éternelle. 

YoUà  que}  leat  le  ipalheureusi:  sort  de  tous 
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Ceux  qui  ont  été  ,  et  qui  sont  hors  du  sein  de 
TEgUse  :  c*est  qu'après  leur  mort  ils  ne  ver- 
ront jamais  Dieu ,  ils  seront  précipités  dans 
i^enFer.  Etre  exclus  pour  jamais  du  Paradis  ; 
être  jetés,  pieds  et  mains  liés,  dans  les', 
ténèbres  extérieures ,  où  il  y  aura  des  pleurs 
et  des  griocemens  de  dents  ^  quelle  déplo- 
rable destinée  ,  M.  F.  !  Seigneur,  mon  Dieu^ 
je  vous  louerai ,  ouï ,  je  vous  louerai  de  tout 
mon  cœur,  et  je  gbrifierad  éternellemenc 
votre  nom  ,  parce  que  vous  avez  usé  d'une 
grande  miséricorde  envers  moi ,  çt  que  vous 
avez  retiré  mon  ame  de  Tenfer  le  plus  pro- 
fond, en  me  procurant  la  lumière  de  la  FoL 
Considérons  maintenant  les  avantages  que 
la  Foi  nous  a  procurés^ 


Là  Foi  nous  a  consacrés  à  Dieu  ;  elle  nous 
a  faits  les  enfans  derEglise  :  elle  nous  a  donné 
droit  à  la  vie  éternelle.  Oh  !  quelles  faveurs! 

Oui ,  M.  F^ ,  la  Foi  nous  a  consacrés  à  Dieu. 
f^ous  a^ez  été  séparés  des  idoles ,  nous  dit 
T'Apôtre,  pour  être  consacrés  au  ^erçice  du 
Dieu  vivant  et  véritable,  Vous  auez  été  lattes 
et  baptisés  j  pous  ai^e?i  été  sanctifiés  ^  yousa^pe^ 
été  justifiés  aunom  de  Notre-Seigneur  J,  C.  et 
par  le  Saint-Esprit.  Ne  sai^ez-yous  pas  ^  dit^il 
ailleurs ,  que  uos  corps  sont  lies  membres  de 
Jésus-  Christ ,  les  temples  du  Saint-Esprit 
quf  réside  en  vous  l  Par  le  Kaptéme,  de 
vases  impurs ,  de  vases  de  colère  que  nous 
étions  par  le  péché,  de  vases  qqi  n^étoient 
bons  qu'à  être  brisés^  noua  avons  été  faits 
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âés  vases  de  tnîséricorde ,  des  vases  purifiés 
par  le  sang;  de  Jé^us-Christ,  et  prépfarés 
pour  la  gtoirfe  ;  des  vases  d'honneur,  sanc- 
tifiés et  consacrés  au  Sejgnetnr ,  !j)our  tontes 
sortes  de  bonneà  feuvrês  ;  cons aérés  au'Seî- 
gtiehr,  cômtne  les  metnbres  dii  corp$'  de 
son  Fils,  comhie les  temples  de  son  Esprit.  0 
Biieu'!  quel  hoflniMiirf         ^' 

*J»a''Foi  nous  a  encore  rendus  enfans  de 
TEgliàe,  et  particîpafnsde'tous  ses  bîeris  spi- 
rituels.''Le  ^îaptême,  eh  nous  unissant  au*' 
corps  mj^stîque  de  Jésus-Christ ,  nous  appli-  ' 
qtte  ses  mérites ,  nousrend  propres  ses  mystè- 
res ,  nbus  fait'particîper  aux  avantages  del^- 
glise  ^  à*  tout  le  bien  qui  s^y  fait,  aux  sacrifices, 
aux  prières  ^  aux  pénitences  «t  aux  bonnes 
œuvres  de  chaque  fidèle;  en^orte  que  chacun 
de  rioui  peut  dire  avec  le  Prophète  :  Seigneur. 
je  suis  participant  de  tous  les  biens  Ja^ceiam 
qui  i^ous  craignent  et  qui  gardent  ç^os  corn- 
mandemens.  Quelle  consolatjon  ,  mes  CF., 
quel  sujet  de  joie ,  d'être  d'une  société  où 
l'on  est  enivré  du  sangde  Jésus  Christ /nourri 
de  son  corps ,  fortifie  de  sa  parole  !  Quel  bon- 
heur de  pouvoir  puiser  dans  les  fontaines  du 
Sauveur  ,  les  Sacremens ,  les  eaux  saUitaires 
de  la  grâce  -,  d'être  renfermé  dans  cette  ber- 
gerie.mystérieuse,  où.  l'on  trouve  des  pâtu- 
rages si  abondans,  et  dont  Jésus-Christ  lui- 
même  est  le  Pasteur  ! 

Enfin ,  par  k  Foi ,  nous  sommes  unis  de 
commum^n  avec  TEglise  du  del.  Nous  hono- 
rons et  nous  invoquons  les  Saints ,  et  les  Saints 
intercèdent  peur  flous  auprès  de  Dieu ,  dit 
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8^nt  SauU  Que.  <iM  *  ja  ?  Qouf  ;^^ç|f|iS;dçaît  aa 
l:u;>fibçw  doAt  i^  iqu^^f^pt)  :  Ceùki,  /ffii,  crçU 

rejprdei:  co^ifn^.  déjàresii^cit^f  ^veq  Jé3iuiT 
Chri«t ,  et  icpmf^?  à€^  a8#ia<  av^c  lui  s^u.plus. 
haut  dès  cieux.  La  grâce,  <}v4  nouf  rend, 
Gb^^tiew,  e/it.ux^  aMjÙw^ftoçi,,  unj^^appio- 
pri^qa  dq  1%,  np^t<  à%.  e^  di^io:  Sauveur  , 
dp  .sa ,  ré^urJCpQjtipj^  e|:4e . sfsfiiî  a§^n«ipn  ^  qui 
noxi^siau  mQurir,  au  péçM^  i^aus.  dgime  ^une 
vie  npuv^elle ,  Hious  s^p^u^e  eiu  esprit  de  la 
terre  ,  et  npu^  fait;  soupirer  aprè»  notre 
réunion. avec  Jësps-Christ  d^ns  leciel.  Car, 
d^t  saÎAt  ?aijil  )  pfi^fue^iaus^ -sommes  enjaiis 
df  DieVs 9,  nçu^sgr^me^  a^p^^siUs  héritiers  de 
Dieu . ,  et  lès.^othén'tierJi  dfi,  J4su$z  Christ ,  son 
j^.^  ||(m9  avQi;is  do^a.di^oi^  au  bonheur 
éter^9^oiïUTie.uu.fiù.a^diioit;  à  l'héritage 
de  se  H- père. 

0  :Ci^éùes^')\  reA9i;i^ois3ez  les  avamajs^s 
pa;éciç^^fl5ie  la  Joi  Toussa. pr(^jcm;é§,ef  voyez 
ce,  qvie,  vous  devez  de  recennoi^sance,  aux 
saints  Apptjcçs,  do^tiBieu.  s-jBsI,  servi  pour 
vous  rapporte?.  Coe^tiei^,  v<m^  devez  les 
aimer  !  quelle  d^voiipn  ne^le^f  de^e*  ^  vou» 

pAS? 

Seîgpeur  ,  Dieu. des  miséricordes ,  je  ne 
puis  m'empècher  de  vous- le  den^ander  >  au 
nom  d^;to4tce  dioçài^  3  queLm^riite  avions- 
n0U9  k  rVOA  yeux ,  pour  quevo^^r  aye#.  daigné, 
nous  envoyer  ce^  hoiiiiniiçs  vénérahles^^  pour 
nous  retirer  d^  l^aM^oi^'O^  nou*étipn^.|4on- 
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gés  y  et  pour  iHHM^|t<^c%irer  leàhfëatkmJ^led 
avantages  delà  Foi  î  Etoit-ce  en  vue  de  nùité 
fidëiité  future ,  ^a  vous  aviez  dette  Atidodie 
et  Tyrse  de  éélte  éloquerièe  ^  dé  cietto-  sa- 
gesse, de  cette  onctian  qui  tôuchtflesco&utis^ 
le^  gagtie  et  les  convertit  ?  Car  ^  queH« 
force  ne  leur  a-t^  pas  fallu  pour  vaincre  U 
férocité  d^un  peuple  si  barbare  !  quelle  dbu^ 
ceur ,  pour  amolur  des  ciBurs  si  durs  !  quelle 
autorité  ,  pour  le*  amener  à  briser  leur* 
idoles',  et  letifr  faire  embrasser  la  docttiiiie  éi 

Sure  et  si  miétèrede  TEvangile  !  r^on,  mott 
lîeti ,  non  ;  notts  rfattribnerotis  ni  à  la  dôciHttf 
ietios  pères ,  ni  à  notre' fidélité  petdontfelfe; 
un  'Chang^lmerf t  si  nietv'^lleuï.  Tous ,  devant 
qui  led  siècles  les-  plus  reculés  sont  comme 
le  jour  d^ier ,  qui  est  à  peine  écoulé ,  ne 
saviez- vous  pas  que'^cetle  nation  ingrate  mé- 
priseront un  jour  le  don  précieux  de  la  Foi  ; 
que  dans  ces  derniers  temps ,  elle  ertfanteroit 
des  impies  ,  qui  feroient  tous  leurs  efforts 
pour  détruire  Touvragé  de  vos  Apâtres  5  que 
cette  nation  frivole ,  se  laisseroit  entraîneif 
d^abord  dans  le  schia^rte  lé  plus  criminîel ,  et 
enduite  dans  Tidolâtrie  la  plus  révoltante  ? 
qu'après  même  que  vou^  amtet  rendu  à  ce 
peuple  ,  cette  religion  sàirite  et  ses  autels , 
plusieurs  s*en  tîendroient  encore  éloignés  , 
mépriseroient  votre  divîrié  parole ,  négligé- 
roient  ou  profanerôîént  vos  divins  Sàcremens*, 
et  mèneroient  une  vie  toute' païenne  ?  Ah  1 
Seigneur  ,d  VôUà  n'eus^t  eu  égard  qu'4 
notre  méntéî  otr  pliXtSt  à  nôtre  îngratFtûdé| 
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net  méritîon^notis  pas  de  perdre  pour  toujours 
la  Foi  ?  . 

Cette  rëflenion  ,  M.  F. ,  est  aussi  capable 
"de  n^us  porter  à  la  confusion  ,  qu'à  la  re*- 
connoissance.  Vous  le  voyez  :  nous  ne  .mé- 
rUionS'pas  que  Dieu  nous  donnât  la  Foi ,  et 
nous  envoyât  de  tels  Apôtrest  Dfais  ne  mé- 
ritpns'nous  pas  maintenant ,  par  notre  né- 
gligence à  pratiquer  les  œuvres  de  la  Foi , 
qu'il  nous  eplève  ce  don, précieux  ,  pour  le 
transporter  à  des  nations  i  qvii  ^n  feroient 
nn  meilleur  usage  ?  Il  nous  en  a  déjà  me* 
*  na<îés.  Il  n'y  a  que  quelques  années ,  que  la 
religion  sembloit  être  pour  toujours  pros- 
crite parmi  nous^  Par  nne  miséricorde  y  que 
Dieu  n'a  pas  eue  pour  bien  d'autres  nations, 
peut-être  moins  coupables  que  la  nôtre  ,  il 
nous  a  rendu  ses  temples ,  ses  Pasteurs ,  son 
culte,  Jlais  sera-ce  pour  toujours  ?  Hélas  ! 
M.  F. ,  si  nous  ne  la  pratiquons  pas  mieux , 
cette  religion  sainte ,  qu'il  est  à  craindre  que 
Dieu  ne  nous  l'enlève  pouf  tou|ours  !  et 
nous  retomberions  donc  alors  dans  cet  af- 
fr/sux  état  y  où  étoient  nos  ancêtres  ,  avant 
la  mission  de  nos  saints  Apôtres  !  il  n'y  au- 
roit  donc  plus  de  ciel  pour  nous  ;  mais  un 
eiïfer  ,  miàis  une  répifpbatîon  éternelle  ! 

Ame3  innocentes  ,  fidèles  serviteurs  de 
Dieu  ,  faites-lui  une  sainte  violence ,  pour 
qu'il  ne  nous  punisse  point  de  ce  terrible 
c^i^iment.  Ne  cessez  de  lui  adresser  de  fer- 
venteiB-,  prière^  ,  pour  la  conversion  de  vos 
frères  ,.  qui  ,  en  provoquaiit  sa  justice  par 
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lèats  crimes ,  appellent  sur  noire  patrie ,  le 
plus  funeste  de  tous  les  malheurs. 

Il  n'en  est  pas  un  d^entre  votis ,  M.  F.  , 
qui  ne  prétende  être  chrétien-catholique. 
Mais  pour  être  catholique  suflBt-il  de  paroitre 
à  réglise  ,  de  faire  quelques  prières ,  de  se 
recommander  à  Dieu  !  Non ,  il  faut  approcher 
des  Sacremens  ,  faire  des  Pâques  :  voilà  le 
sceau  du  vrai  chrétien  ;  sans  cela  ,  point  de 
christianisme.  0  vous  donc  ,  péicheùrs  ,  qui 
vous  obstinez  à  vous  éloigner  des  Sacremens , 
qui  fermez  depuis  si  long'- temps  vos  cœurs 
à  la  grâce  qui  ne  cesse  de  vous  poursuivre  y 
laissez-vous  toucher  aujourd'hui.  Ah  !  puisse 
le  sang  de  nos  saints  Apôtres  cner  si 
fortement  vers  le  Père  des  miséricordes  , 
que  vous  soyez  enfin  ébranlés  y  et  que  vous 
mettiez  ordre  à  votre  conscience  ;  gu'on  vous 
voie  assidus  aux  saints  Offices  ,  nréquenier 
les  Sacremens  ,  mener  une  vie  conforme  à 
la  Foi  que  vous  professez. 

0  sang  précieux  d'Andoche  ,  de  Tyrse  et 
de  Félix  ,  opérez  ce  miracle  !  Sur  la  terre, 
vous  convertîtes  les  pécheurs  les  plus  en- 
durcis ;  vous  détruisîtes  les  préjugés  les  plus 
fortement  établis  ;  vous  rompîtes  \eë  habi- 
tudes les  plus  invétérées  ;  en  un  mot ,  vou« 
renversâtes  les  idoles  dé  nois  pères.  Du  haut 
du  ciel  où  Dieu  vous  a  associés  à  sa  puissance, 
ne  pourriez-vous  pas  opérer  encore  de  tels 
prodiges,  et  convertir  ces  pécheurs  ?  Ah! 
souvenez -vous  que  cpielque  criminels  qu'ils 
soient ,  ils  sont  toujours  a^os  enfans. 

Pcnsez-y,  mes  Frères  3  si  ce  sang  ,  ré- 
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jian4u  pour  vpUjS  ,  ne  vous  coiiY^ÊirW  pas  , 
au  jour  du  Jui^ment  ii  criqra  contre  vpus.^ 
.cp{niiie  le  ^ng  d'^l^^l  contre  Qsâ'p.  <;2es 
.saints  Ap6tres,  aujourd'hui  vos  protecteurs , 
Reviendront  alors  vos  juge^.IU  crieront  d'une 
voi;i  forle  et  terqble  :  Pieu  ju6te ,  Dieu  t^int 
et.fidèle  ^  îtisqu'A  quand  diiTérerez-vous  de"" 
venger  le  sang  que  nous  ayons  SficriËé  pom^ 
le  salut  de  ce  peuple  »  et  qu'il  a  foulé  aux 
.pieds  :  Us^/uetiuo  non  vi^dicas  san^nimtm 
noslF^m  / 

]Dle tournez  de  vous,  M.  C.  F„  ^t^n  jugement 
Si  lerriUe^  et  «pye^  ^sensilïles  au  Un|;Bge 
d'a^f^ur  qt)e  voi^s  Me^^^nt  n^ainlenant  ces 
saints  Apè^res. 

jQ  y<>its  ,  Chrétiens  ^  .que  nous  avons  ^^•- 
fanjtés  ^  là  Foi  !  noiu  somnies  votre  i^re  ; 
.4e¥ei»e?^  Iji  n^re.  (îlprifiei*  vous,  de  pions 
avoir  poqr  Ap6tras  ;  nous  ne  cesserons  de 
HQUs  il^t^^s^çrpour  voiis  auprès  de  Bieu, 
et  de  le  conjurer  de^e  p^  p6i;inettre^e)e 
déo>on  nous  enlève  le  fruit  de  nos  travaux  , 
et  TocciisÂ^ii  de  notre  joie,  en  vous  enHvjWt 
.)a  Foij  |ue  BOUS  vou^  avons  procurée  au 
.  prix  de  notre  sang.  Four  vous,  ne  npus  forcez 
jamais  jà  roi^r  de  vçus. l'avoir  donnée.  Ife 
•déshonorez  point ,  ^u^r  une  vie  criminelle , 
la  sainte  doctrine  q^e  nous  vou^  avons  ensei- 
gnée. CoBEprQiez*y  votre  conduit^ ,  et  ioaitez 
les  exemples  que  nous  vous  avons  laissés. 
GoKisid^je^  ^  qu'il  ^us  en  ^)C9Ûté,  p^r 
i^roomnef  k  vo#  j^rtê  h  li^ttgiw  4iyif^e  qu'ils 
vous  ont  ti^i^^sn^ise ,  et  vo^s  l'estîm^rciz 
-comMe  elle  mérite  de  l'être,  tea  co^atrtdic- 
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xVbUSy  led  Immitiâ^iis,  les  veiUêd^  hn  tmvaax, 
Indus  *i^*vdm  rtelî  ttégSçë  pottr  toi»  gagner 
à  Jësiis*Çhrist;ietb'eM  Ife  soûvênîr  de  tous 
ces  travaux ,  qm  vôtts  reM  si  ehers  à  nos 
ciBùrs.  Yôm  êtes  nos  etifàtis.  -Plus  il  nous 
^n  a  co&té  •pour  vous  enfanter  à  J.  C. ,  p\ns 
votts  étels  'prëciesK  à  nos  yeuSc.  iSoyéz  doric 
la  \<Aé  4é  vos  [pères  dôïis  le  lemps;  leur 
gloire,  titt-joUr  du  Steignelupj  et  teur  couronne, 
pendant  i¥tomité.  MiéiBoit^. 

AVIS  ABONNER 

te  ÏXmkneke  waht  la  Fêté  de  ta  Toussaint. 

rN^«^  «ï^lébtefons. .  .  •  .là  fête  de  toiw  les 
Satnlil,  àvec<}e^e  d'obligation  h  veiUe. 

ii'Eigliée  a  établi  ^tte  fâte ,  pour  nous 
fôre  hol^ôret  toufs  tes  Saints  j^r  une  mâme 
è<âeht^të^  -et  Iré^aVor  les  ^ftinta  commis 
'4ans  '  les^  4^étes  nattieuliàres  ;  |kmr  nous .  don- 
lier  tiiie^'iàéé  .du  lM>]ih»nr  que  nous  atten* 
^fits ,  e^tj  hous  ^^  molAfer  lÀ  chénnn  sÀf , 
^àr4PèkX%llltâe  de.  eeiiK^'3»  sont  arriva; 
potr^l^i^é^  âi^lt^  è(>n#atf(^a(r  cétte^gnmde 
ttMîltStôdë  î*e  4SlaAnt«  d«  «mit  èiat,  île  tout 
iexe,  ^  idùt  âgev.ét  du  gra»d4iofmkïe  d'in- 
tereessètirë  ^e  fious  ar^m  eâ  jen;x. 

•  AWsî,  ms  feèrés  jpiW»  enirer  dansrei- 
pHttiëbjette  fêté,  v(^àÉrenj^cÂeTe24eSei|pieur 
âè's^^àcës  ddnft  it  à  «ôintlé  tes  ^Smits^j)  eàr 
c'est  Biè^  ^ni  les  a  ÊHt^;SiateUi;.èt  i^\i^ 
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rend  heurÉu»^:  Vo^ii  les  regitcbr^z  toipote 
ae$  amia,  et;y0«8:le»r  ^nftâpdere^,  auprè» 
de  lui,  .lé  ^e(mr«'<fc  leur  inlercesçio»  et  de 
.leura  prière^^  :ÇntH|,^^3çcité5.par  U  vue  du 
boftheurdontiWJQuiasent ,  et  où  nous  pou- 
vons tous  arriver  par  le»  mérites  de  Jésus- 
Christ,  vous  tâcherez  de  les  imiter,  et  de 
marcher  j  h  leurçxemple,  par  le  chemin  de 
rhumilitjé],  de  la,  pauvreté,  de  la  croix  et 
de5  souffrances, gqi.eft le  véritable  chemin 
du  ciel. 

lie  lendemain  >  en  lait  4a  mémoire  des 
fidèles  trépassés.  L'Eglise  *destine    ce   jour 
particulier  y.  pour  leur  j^rocurêr.  un  soulage- 
ment général.  Tous  devez  alors  prier.^  non- 
seulement  pour  vos  pàrens ,  pour  vos  ainîs 
et  pour  vos  bienfaiteurs,  mais  encore  ppur 
cérfx  qui'sonli  délaissés  par  dés;  par^s.ou 
des  amis  qui  né  fofitpoÎTH,  ou  peu  de  prières 
particulières.  L'E^lise^  çomrt^e  larnà^i^^«)m- 
mune.y  n'en  délaisse;  auçiu»  et  prend  spin^  du 
soulagement  Ae  tou^.  C'a  toyjoi^rs  été.  son 
usage  de  prier  poui"  les  défe^^M,  afi^^de  les 
soulager,  et  de  délivrer  ctf  ujçj^mI  étan(. ports 
,en  éiat.de  grâce,  ont  encore  ^ptriqîwîs  restes 
i  de'  ipëchéi  à  w^i^.  .^e  y  coï>^r«,B^^<^»- 
lièrement  ce  jQujr,  pmt  aver,tijp>.l^,  fidèles 
de  leur  devoir,  et  les  faire  souvenir  de  sou- 
lager et  .d!abicé@iar  la  captivité,  de  CiS3  ^ames. 
On  le, peu*  pay  la  ffiim f  l^n  demaiidant 
à;  Dieu  av^  WfW  leyii^vf^npe  ï  par  les 
jbonBéé^4uvr#o^fp*E.:lè?  péP^^W^^P^ 
ites  PeM»Jï«ini9Jn^  faitei^  ^  Ifi^^ytfW^?^»  PW* 
?ids  :IuduigQnc^nqu:6n  peuirlçuç  ajgprijuer, 
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POUR  LE  WUR  DE  Li  TOUSSAINT.      4^7 

et  surtout  par  le  saint  sacrifice  de  la  Messe , 
<fui  leur  applique  la  satisfaction  de  J.  C. 
IMettez  en  pratique  ces  moyens  ^  M.  F. ,  et 
croyez  que  ces  âmes,  quand  elles  seront 
dans  le  ciel  ,  reconnoitront  ce  que  voua 
aurez  fait  pour  elles.» 

POUR  lE  JOUR  DE  LA  TOUSSAINT. 

Sur  TobUgatiQn  de  travailler  à  devenir 
Saints. 

SancU  estole ,  quia  ego  sancius  sum*  Soyez  saints 
-  parce  qae  je  suis  saint.  Ley,  2. 

J^TRE  Chrétien  et  vivre  dans  lepëch^,  c*eat 
une  contradiction  monstrueuse,  parce  qu'un 
Chrétien  doit  être  un  Saint.  Voilà ,  M.  F. , 
la  vérité  esisenûelte  que  TEglise  veut  nous 
inculquer  daps  cette  grande  solennité.  En 
présentant  à  notre  piété  un  Dieu  infiniment 
saint»  et  qui  sanctifie  une  multitude  innom- 
brable de  créatures,  elle  semble  nous  dire 
d'une  voix^rte  :  Sou  venez- vous.  Chrétiens, 
que  vous  êtes  destinés  à  voir  Dieu  et  à  le 
posséder;  mais  que  votis  n'auref;  ce  bonheur, 
qu'autant  que  vous  aurez,  retracé  en  vous, 
pendant |e  cour^^de  cçltévie  mortelle,  son 
'image,, ses  perfections,  et  particulièrement 
sa  sainteté  ^.s^s  Iqqu^U^e  nu(  ne  le  verra ^ 
comme  il  le  -dit  Jui-mêipè.  Que  si  la  sainteté 
d'un  Dieu  v,ous  paroît  au-dessus  de  vos  forces, 
'    '       "'".'■•'  ^S  5* 
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ponsîâërez  ees  âmes  bî«ttheup»i3M  4e  tout 
â^e^  de  tout  sexe,<le  toat;e  cpodirion,  ^m 
jQfit  été  assufeuîes  aux  sn^uiet  misères  qse 
irous  ^eijposéss.aux  ipèmes  âaoçei» ,  snjettea 
mtx  BièEief  t6iitatîo«i8 ,  attaquées  par  ks 
mêmes  ennemis  ,  environnées  des  i»émes 
obstacles.  Ce  qu'elles  ont  pu  faire,  vous  le 
ptmvc»  aussi  ;  et  von-s  n'avez  aucune  excuse, 
pour  vous  dispenser  de  travaillera  comme 
elles  ,  à  aequérir  la  sainteté. 

Pour  vous  inspirer  l'esprit  de  cette  solen- 
lAy  ^  |e'  n^ai  dette  autre  cïiose  à  faire,  mes 
C. P.,quede  vous  prouver  TindispensaMeoUi- 
galion  où  vous  ête?  de  de  venir  des  saints.  Pour 
cela  ^  je  vous  montrerai.  d'^Jx^rd  enqugi  eo»- 
siste  la  sainteté  ;  îe  vous  ferai  voir  ensuite  que 
vous  pouvez  Tacquérir  aussi  bien  que  tts 
Saifiiss;  felonores-moi  de  votre  attention* 


Povft'  se  dispenser  de  travaSlçr  à  acquërir 
la  sainteté >  ce  qui  le  gêneroit  trop,  le  monde 
^'imagine  que  pour  être  Saint ,  il  faut  se  re-- 
làrer  dans  fti  selltiïdè ,  passer  les  ]oxtvs  et  les 
nuits  en  prières ,  pratiquer  de  graiides  aus- 
térités, ne  point  s'occujper  d^aftqres ,  enfin 
faire  des  miracles. 

Reli^on  de  mon  Bîeu  !  est-ce  ainsi  que 
vous  en  jugez  ?  Au  coittrijîre ,  nou^  dît-elie, 
levez  les  yeux  au  ciel ,  et  voyez  si  parmi 
ceux  qui  te  ren>plissent  ,  fes  phis  grands 
Saints  sont  ceux  qui  ont  ^it.  les  choses  les 
plus  merveilleuses,  OÙ  sont  les  miracles  de 
la  Ste.  Vierge ,  de  S.  Jean  -  Baptiste  ,  de 
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9.  JbWî^H  ?  OU  pldifôl ,  ëeôfntéi  S.  C.  Itiî^ 

rà^  âth>M\'  Séipèeir,  "noU^  ii^àns  prbpfii-^ 
iîJfééH  é^ê  Vim^  hbUs  kPàhi  ichàsié  lès 
âéfrtàHà  ;,/att  dissÙiMtiki....  Kbiirèz-i^ôUs  ^ 
ùài^iéhi  Hé  iHhi^uitiy  leùi'  rëdoridirâ  Te  juàtc 
Jugè.,GUrà!  Vbti*  dvesfc  côttihfâftclë  âk  mèr 
et  atik  Vèmè  ,  èl  Vôtlîi  h'a^ël;  bas  Jm  niài- 
trîsëi*  Vô^  p^àBlôrfs*:  Vttù^  àvéi  châWë  leà  d^- 
ihôHé ,  ^e^  VbuV  ^ôoi  ^n  éiteé  réhchii  ïéà  feéck- 
Vëï  ^  Vdtfà  avei  opéré  des  miirâëks ,  et  irous 
n'^avëi  jjfàfe^bservë  ma  Ibl  !  je  ne  vous  con-^ 
tmUpàîfêt  y  tétltèt-VôlUCs ,  allez  au  Jeu  èterhet 
Ce  irèst  dôtlc  pâ»  à  fâîté  déô  dhosès  eitraor- 
dihàitie^  ^  qùèf  cdtislstè  là  sàifitétë.  £h  quoi 
c<rfi^ïi<é-t-èOe  dfôric  ?'  à  gàrdet  fcclèïèmèrit  les 
'Cbtfth[i4ifdëhieHè( ,  à  irerhpfit  exactement  U% 
'devdii^s  de  ibîi  état.    '  \      '-  '     " 

Qu'ést-Cè  qU'uh  ââdnt ,  au  ju^ièmérit  dé  la 
Rfepgiott  ?  C'est  ûh  hômihe  qui  craîne  fiieu , 
qiiî  i'aîme  sincèrement ^  qui  le  sert  a\ec  fi^t^* 
lité.  C'est  un  homme  qui ,  ne  ^elai.ssant  point 
enfler  par  Torgueil ,  ni  dominer  par  IVmour- 
ptopre  j  est  vraiment  liumble  et  peûf  A  ses 
propres  yeux  |  qui  ,  privé  des  btehs  de  cfe 
monde  y  ne  lés  désire  pa^  ;  qui  les  pos^érlaut, 
n  y  attaçlie  point  son  coeur  j  eniieuii  dérlac^ 
de  Tusute  ,  de  la  plus  légère  inj^j^tio^.  C'est 
un  homme  qui,  possédant  son  auie  dans  la 
patience  j  ne  a  orfehse  pas  d'une  injure,  par- 
donne sincèrement  à  son  ennemi ,  et  Vmim 
corcfialemrnt.  C'est  un  honinm  iini  aime  à 
rendre  service  an  prorluiiii ,  q^ii  p  ta^e  son 
pain  avec  les  pauvres,  C  est  un  lionme  qur, 
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s^int^mtnt  afi&cn^  de  la.justiçp  ,'  méprise  ^p 
biensde  la  terre  pour  chercher  céux.dujçîielj; 
'fuitle^  honaeur^  e.1  W  plaisirs  .du  x^ç^nde^ 
pour  soupirer  après  lé  tonhe^i:  de  l^ëtemîtë, 
s'attachant  au  service  ^e  Bieu  ,  asf^^u.aax 
, saints  Offices,  fréquentant  les  Sacremenji, 
s^occupant  sérieusement  de  son  3altt^  C'est 
un  hoinrhe  qui ,  ayant^  l^prrêj^iji;  de  llmpu- 
reté  ,  fiùt  avec  ua  s(?in  .extréqie  tput  ce  qwî 
ppurroit,  l'y  porter  ,^,ço'ns(éWjçVoa.corp8  et 
son  ^'me  purs  devant  Pîeu  j .  porté  rona- 
tamment  sa  croix  ,  et  pratique  la  pénitence^ 
en 'supportant  avec  une  humblft  patience., 
les  défauts  et  les  bizarreries  du  proehai», 
lès  afflictions  ;,  les  maladies,  y  les  médisancea, 
lés  calomnies  ,  les  différentes  éprèu,ves\que 
lé  Seigneur  lui  envoîél  ^n  un  njpt ,  e'e^^^jtru 
lion  père',   un  bon  maître .*j  ^m  bon!époux., 
un  fils  rejspeçiuçux  ,  un  sujett  fidèle.  Vwlâ, 
M.  C. ,  ce  que  vqus  appelez. simplement, ]ifp 
honnête  honrirne  ;  mais  Voilà  ^ce  que  JDJe^ 
appeire  l'homme  de^  miracles  ,  ^le  JSaiik  ,*  Ip 
grand  Saint'  :  $»/  est  eelui-là^ ,   demande^  Ip 
•Sage ,  et  nous  (e  comblerons  d'éloges  ^  parce 
y  II  vif.  à  fkit  des  choses  merveilleuses  en  s^ 
me  /.  il  a  été  éprous^é  ht  triâvi  pqrjfait  *  sa 
gloire  sera  éternelle.  "'  ^  , 

Qu'est  -  ce  qû^une  Sainte  dans  l^état  du 
mariage  ?  Cest  une  femme  qnî ,  selon  la 
portrait  qu'en  a^îtle'S^àint-EspriE ,  ^inie  soo 
mari,  veille  sut  ses  eiifans  et  sÀsps  do- 
mestiques^ donne  tous  ses  soins  pour  tes 
instruit^  ,  pour  les  (aire  approcher  des  Sa- 
cremehé.  C'est  une  femme  occupée  die  soii 
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tnéoa^  ;,mir  mapietojur  à  tour^l^aâgnille  et 
le  fusçau  ;  bannit  de  sa  maison  les  langues 
xnëdisantcs.  y  les.  veillées  dangereuses  ,  les 
CQinpagnîes  suspectes.  C'est  une  femme  vé^ 
servée  dans*  ses  discours  ,  charitable  dan^ 
ses  œuvres  y  ennemie  des  plaisirs  niondains, 
des  parures  du  siècle.  Une  femme  de  ce 
caractère  est  une  ame  juste  5  ,1^  Seigneur  1^ 
loue  ,  Ja. canonise  ;  c/estune  Sainte^  Voilà, 
H.  F.  9  en  quoi  consiste  la  sainteté.  ^ 

Pour  être  saint ,  il  ne  faut  donc  pas  aban- 
donner ses  afiaires  tenîpôrelles  ;  au  contraire , 
on  doit  en  prendre  soin*  Le  marchand  doit 
s'appliquer  à  son  commerce ,  le  laboureur 
à  la  culture  ,  lé  serviteur  à  son  puvrage  ,  le 
père  de  famille  à  la  conduite  dje  sa  maison  . 
à  radministtration  de  ^son  bien.'  Ce  sont  là 
dès;  devoirs  essentiels.  Ne  les  pajs' remplir  ., 
ce  seroili'^manquer  à  Dieu  ,  à  la  société  ,  à 
sa  famille  ,  à  soi-même-  On  se,  damner  oit 
'en  les  négligeant ,  quelque  chose  qu'on  jult 
faire'  d'ailleurs.  Mais  il  faut  les  sancnfitir  ^ 
"'ces  devoirs  j  en  les  remplissant  dans  la  vue 
^e  plaire  à  Dieu  ;  et  se  réser\  er  (ont  le  temps 
nécessaire  pour  vaquer  aux  exercices  de  ta 
Heligion.  On  doit  rendre  i  César  ce  quiegt 
à  César  ^  mais  il  faut  aussi  rendre  à  Dieu  ce 
qui  est  à  Dieu  ,  c  est-à-rlire  j  être  également 
fidèle  et  aux  devoirs  de  sa  Religion  et  tiujc 
devoirs  de  son  ctal.  * 

Ainsi  5  M,  F.  ^  être  saint  j  ce  n^est  atitrè 
chose  qu^étre  juste  ,  pieux  ,  fidèle  à  ses  de- 
voirs. Etre  faint  ,  c*e?t  ,  comme  le  Saint- 
'Esprit  nous  Vapprend  5  s^éloignci  du  mal  et 
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faire  te  bieii.  dat ,  vbiI|É  ètt  dcittc  nWts  ,  à 
<Iuol  éé  féÀiàt  la  «armètë  qtnTWué  e^t  c6rti- 
imndée  ;  voilà  la  saihtètë  Wdht  etie  lès 
Skàntê  ,  et  qtie  hotis  devbiti  notis  éffcifccfr 
d*aéc[Hërit.  Noirs  le  jpoiiVotfè  âti^siiyieiiqif  éHX; 
car  ils  otit  eti  ,  pour  se  sancitifièr  ,  Us 
mêmes  difficultés  que  nous  aVdtiâ^  ^  et  nous 
avôîM  pour  nous  sauver ,  les  méme^  moyete 
de  saltft  qu^ottt  éùs  1^  fiàintô  :  )5ecohd6 
réflexion. 


J^At  dit  cfùe  ïe^  Smm^  oiit  éii  pour  se 
sauver^  les  mêmes  obstâclëè  qiie  nôu«  atôns; 
tnèmes  obstau^les  au- dehors  ,  mêmes  obsta- 
^es  ati-d'edans.  * 

'  Obstacles  dtt  tfité  dû  monde.  ïl  étoi^  alors 
tel  qu'il  est  âujourdliûi  5  àiissî  corrompu  dam 
Ses  inaxim^e^  ,  aussi  contagieux  dans-  ses 
exemples  ,  àtissi  séduisant'  dans  *es  plàisit's , 
toujours  ennemi  de  la  piété ,  totifouiis  porté 
à  ta  tourner  eh  ridtèufe.  La  préiive  en  est 
que  les  Saints  le  mépiisoient. souveraine- 
meht^  qu^ils  le  fuyoient  avec  soin,  quils 
p'référoiefit  la  rétraité  aux  ^asseihbléés  mon^ 
dafints;  et  que  même  plusieurs  craignaifit dé 
s'en  laisser  sé'duire ,  l'ont  abandonna  tôut-à- 
faii ,  polir  se  retirer  dans  les  déserts. 

Obstacles  du  côté  de  Tétat  et  dé  la  pro- 
fession.  LeI  Saints  étoient,  coimne  nous , 
^ngagës/dans  lés  affaires  temporelles  ,  acca- 
bles 4és ,'  embarras  d'uti  m^na^e  ,  des  soins 
d'une  famille  i  obligés ,  pour  le  plus  grand 
nombre  ,  de  gagner  leur  pain  à  la  sûeùr  de 
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leur  front.  Et,  Wen  loin  dlmaginèt ,  comme 
Tou«  le  (mtéè  ,  qti'fls  se  «auvetoient  plus  fa- 
cilement darisnn  autre  ëtat ,  fld  étoîent  trèé- 
persuàâës  qu^ls  avoîent  plus  <ïe  grâces  dte 
«alitl  dans  celm-4à  ,  parce  que  c'ëtoît  la  Pro- 
vidence ffm  les  y  avoit  placés.  West  -  ce  pas 
en  effet  au  mîHflu  des  embarras  d'uire  famille 
et  d^un  ménage ,  qve  se  sont  sauves  le  plus 
grand  nombre  des  Saints  5  les  Abraham ,  les 
Isaac  ,  les  Jacob ,  les  Tobie  ,  les  Zacharie, 
les  Susanne  ;  les  Elisabeth?  Dans  le  dénom- 
l>rement  que  l^Eglîse  fait  aujourd'hui  de  ses 
Elus  ,  n^en  compte-t-efle  pas  autant  dans 
les  Tribus  laïques  et  séculières  ,  que  dans  fa 
Tribu  sacerdotale  dé  lévi  ?  Et  saint  Paul 
ne  dit-il  pas  que  les  Saints  pigeront  les  na- 
tions ?  fodrcrnoi  f  parce  qu'il  n^y  a  aucun 
Tîpmane'  sur  la  terre ,  qui  ne  trouve   dans 

Quelque  Saînt  de  son  état ,  la  condamnation 
e  9a  lâcheté. 

Jtfàintehsbit*,  si  des  obstacles  extérieurs 
nous  passons  à  ceux  du  dedans ,  nous  vei|- 
Tons  que  Içs  Saints  en  ont  eu  â  vaincre  au- 
tant j  et  tîès-soofvent ,  de  plus  difficiles  que 
nQU9.D*abord,  du  côté  des  habitudes.  Car' ^ 
ne  croyez  pas ,  M*  F. ,  que  tous  les  Saints 
'ment  toirjoura  été  Saints.  Combien  qui  avoient 
mal  commencé  !  combien  qui  ont  vécu  long- 
temps dans  lie  pécfté  !  Témoins  Oavid ,  Mag- 
deleme ,  Paul ,  Augustin.  Pardonnez  ^  grands 
Suints  ,  si ^j  en  ce  jour  Consacré  â  votre 
gloire, je  rappelle Thistoire dé  vos  foiblesses. 
vos  cntftes  sout  aujourd'hui  la  matière  de 
votre  gïoire ,  puisque  vous  les  avez  réparées 
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par  une  si  grande  pénitence  ;  et  le  souvenir 
de  vos  égare  mens  peut  autant  contribuer  à 
nous  instruire  ,  que  celui  <te  vos  vertus^ 
Prenons  donc  courage  ,  M.  F.  :  si  nous  ne 
pouvons  plus  être  Saints  par  TJnnocence  , 
nous  pouvons  le  devenir  par  la  pénitence. 

Mais  y  dijrez-vous  ,  il  en  coûte  trop  pour 
faire  pénitence  !  Eh  !  M.  F. ,  croyez-vout 
qu'il  n'en  ait  rien  coûté  aux  Saints  ?  Voyez 
Savid  ,  trempant  s^  pain  de  ses  larmes , 
arrosant  son  ht  de  ses  pleurs,  et  se  couvrant 
de  cendres.  Pensez-vpus  qu'une  tçUe  vie  ne 
dût  pas  lui  être  pénij)le  ?  Lui  étoit^il  indiffé* 
rent  de  se  donner  ainsi  en  spectacle  à  tout 
son  peuple,  et  de  s'exposer  aux  dérisions 
des  impies  de;  son  Royaume  ? 

Voyez  Magdeleine  ^  allant  au  miBeu  d'une 
nombreuse  assemblée ,.  s^  \^i^^  ^ux  pieds 
du  Sauveur ,  accusait  p^ubliquement  ses  dé- 
sordres par  l'abondance  de  ses  larmes ,  sui- 
vant J.C,  jujjqu'au  pied  delà  Croix; réparant 
enfin  par  de  longues  années  de  pénitence  , 
quelques  années  de.fôiblesse.  rensez-vous 
que  de  tels  sacrifices  ne  liu  coûtèrent  aucun 
effort?       . 

Qu'ils  sont  heureux ,  dites-yjDus,  d*avoirfait 

{me  tel|e  pénitence?  mais  mQivPo^^'a^-je. en 
aire  une  semblable  ?  Ah  !,  pécheurs,  si  vous 
pensi-z  coqjm.e  ces  saints;  pénitens  ^  à  l'é- 
ïiormîté  de  vos  crimes^  à  J*enfer  que  vous 
avez  mérité ,  à  votre  am,e  que  vous  avez 
sacrifiée,  à  la  bonté  de  Di^u  que  vous  avez 
offensé ,  à  votre  ingratitude  envers  lin  si  bon 
Père,  au  sang  de  J.  C.  i^ne  vous  avez  ou- 
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tf^gé-flÀ^ntàï  les  lanlies  coiilcroient  Je  vos 
ytUK  ^  votre-  ^me  seroU  brisée  ée  la  ;âeu- 
leurilaj|>ki»  anftère  ^  il  n'est  point  de  sacri^ 
fice  qui  vous |>j|^r^  trop  pémUe4pto!ir  rentrer 
en  ^ràce.avec  Dieu.  V^ué  pouves  donc  taiipe 
l^énitènce ,  ausa)  )>ien  que  les  Saints ,  puisque, 
pour  la  faire,  ils  léprôtivèrent  les  mêmes 
difficultés  que  vous  éprouvez  vous-mêmes. 

Obstacles  du  QÔt4  4es  tentations  ei  du 

.  tempérament.  TijUf.les  Saktts  n'ont  pas.  reçu 

ce. caractère  so\iple  etidocile^^quî  se  pKe  , 

sans  beaucoup  d'efforti ,  à.  la  vecta.Autre- 

men^  ^  que  signifierpiei^t  ?  ces  plaintes  d'un 

.des  .plus  Saii^s  4>ntr'eux,:  Mêlas!  je  fois  le 

mai  que  je  ne  \Hyudroispas  y  et  je  ne  Jais 

jms  h  bien  que  je  i^oudr^is*  Je  sens, dans 

.pfes,,nifmbres  unftflei  fui  se  récite  àeMt^e 

la  loi  de  V^n  Die^.  h'Ân^  de  SMan  me 

sç^ffieite^^  l'aigi^len  de  la  cf^air  me  tour- 

'  mente^  JiffUteurpuoc;  q^e  je  suis  l  qui  me  dé- 

lii^rera  de  ce  corps  de  péché l  Voilà  fce  qu'é»- 

.  prouvqit  le^ grand  Apoire',  le  vased'éleclion. 

;  Quelles,  piassiona  n'eurë9t  paa  à^teo^Kittre 

lies  prqfn'^^  Chrétiens ^> ces  iiommeaïpiifonc 

\  ra^Q^î^a^OJçi  dV  rumwarn  !  J^^vés  dans,  une 

pli|^9ll  quijflsja^<)it^.t04ftles,  êoiabiét)  dût* 

iliVuJ  Çn.  çouiieï'pour  :eûi  embr^Meriiine  jqui 

les  cruci&oy;  to^t|çs !  khi  AL  F. ,  àôyëz  bien 

.peçsviadés^qu^j'.f^  pèrc^  d^ns^U  Foi  èe  firent 

de^  .violences  eaçtrèipes  .pour  dompter  leur 

.  chair,  et  qu'ils.^  dkent  pJlu^  :4'une  /ois  avère 

.Çà|i^  :  Sifus  soujtrq^s s  n^us/f^le^rvu^  y  nau^ 

.^emis^ons  en  i?(Hif -mêmes»  /    :    j; 

Et ,  ^aps  ren^on^er  si  h^^t ,  (^royez^vQUs 
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^qoe  &iViiiit(ois(de  Sales  ^  k^^re  âes  lè^^ 
ineofs  nsiècles ,  'eftt  reçu  de  k  nature  ^  H!^tlfe 
4o«c«ur'àîtoQi3e)ëpiEeuve  tepii  I^à  fMduèi'iili^ 
à  Oiai  et  eau  ^Marnes  ?  'Au  côtitrlâye^  4i  éioit 
mé  avBO'Un  tfa¥ftotèmi)OUÎJÎ8M/iflap^étt^ttlr, 
odbèrs.  iBour  cteTentr  m  >«rfial:4ië ,  si  dbiliC',  ^i 
<G0ii^plaiMitit, iqwd^effisrtuvque de  cètnJbâfs , 
qoe  de  victoires  I 

Des  ^Skmîê  ipÉt^^M  ^euV  pe^r  détenir 
itaiiic»^^4^  imèmës  ^dMleiiHëd  «que  Yvètts  ^pt^- 
.rons  ;  «et  ils  les  xmt  ^sotwcmtées.  I^otis  ^h 
potnron«iâitS8Î  bien  i^i'eti^,  pattî^'îlue  tttte 
4iv(nfHi  les  tnèm^s  >«e«!oi:niB  q^HU  «ivoietilt. 

J^^  ^W  x»>inffi^éiycèyipàr-leiB^(5eM 
téiieiiis ,  te^^Sa^einem  tte'sôttt-^ls  j»9s  ittm- 
^t«  lavssl  -effin^aoen  ^»  êdk-mémeë  ?  ffe 
baptême  nVtril  fm  k  mèlhe  vettn  de  ^- 
lîfiOT^toïértiteocB/det^etfietft^l^^  péché*; 
4'£Qchâf  isrtîe  >  d^MUir  'k  ^^^ttpidee«teè^, 
d'anstnenter  ta  gtàoe  ^  dé  tietis  trftnsfe^hftfgr 

louant  à  b  pai'olede  ^ieti ,  h^t^Ue  fins 
tottfows  )a  Même  f  Ge  tétisèdl  du  SâttV^r ,  : 
:  QmlU0  tout  ^i  ^nii/ety^moi ,  cbMëil  ^  ^t 
«M t  al^ndomiér  atuc  Antoine  ^  'àtot  ÂMène , 
aux  i^aniçt^-d^Utâèév  tii&^  feont-fidiis  fis 
Amts  VEvçm^c&ëtiotèiXh'^  3.  Ci  Çiie 
ijRfi^  é  fkominè  de  gagféé^  l'uniperà,  s^ïl 
^viieMé  f^rd^ê  \sèh  nthe?  (ytiklté  ifm  ct^nveYtit 
Fthaçoûi  Xiaviet ,  et  qoi  ^  d*lin  at^tieuî  an 
Mondd  ^  ian  fit  wi  lapéttié ,  lîfe'  Mtëntlt4l'  p^s 
toujours  dsAs  lefè  ehaires  èiirëtiemies  ?  Cette 
doctrine  de  TEvangile  :  l^lhei  Ht  priez  en 
iout  UiHf>s';  tHHk'uifntriBtt  Bièu  ieriomt  vùiie 
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^CBwr^  et  i^ùùre  :prPckain  yBontme  roustmtme; 
«âQctme  qui  a  fppmë  toiM  lea  &ikiu,  ne  la 
T^p4tonê-mcf^B^  pu  6aii8>c688e^anf  nios^fnré- 

îk  le«  bofi5fe«empl€^  ^elque  coranqpue 
que  8ok  la  fénéraUoH  p^sente  ,  n'on  «voni- 
npus  {MIS  iav jours rfttttoi^  de  nous?  Ife  vojcms- 
-AoViS  pas  «îicore4es-£hrétien8.de  tcrat  âge  , 
de  tout^eitô ,  ie  tout  i^tat,  pratiquer  la  vBitv, 
^bfleryef  la  loi  del^u ,  taive  la  oomadation 

Ypw  le  voyez ,  SL  F«,  ttoiia  avons  ^ommc 
.le6  Sainiis  de  bons  exemples  .pour  noos  en- 
coi^ag«r >  la  dooii^ine  del'S'c angUe  ponr  nous 
dirigfiri  les  Sacramen^  pour  m>Hs  sanctîfi^^ 

!ISn^  «  la  ^Aœ  yiims  inDanque^t^ella  pins 

^qu'à  i^i(  ?  £ti  rqn^^eatrce  dcoie  que  ces  horinas 

pensëfss ,  i^as  siilittaires  inapntatMmsqinnoiis 

viennem/si.souyen^ ,  de  renoncer  à  cepécfaë^ 

de  rompre  ^^te  liabftiude,.dep!fa|iqneTidie 

nieiln ,  de  fwp  reUte  Wi»'«iiT!re  ?  iîiifert- 

.:ce  d<^  qne  «ces  xe«K>Mb ,  ^eea  ^reaUeis  >  t«s 

jnquiétu^  que  >vich»s  éprouviez  lorsque  i^oiis 

,  «yez  ic^mmis  ^uel<pie  péché  ?  iJi  i  coaibien 

4e  ^Saints  dans  Je  «iel  ont  été  moUis  ^oriaës 

de  la  fràœ  qme  iious  !  €ombiea  de  véproui^és 

dans  les  enfers ,  de  patens  tdans  IHdoiÂtrie , 

de  sauvages  dans  les  forêts ,  avee  moins  de 

aeeoufs  que  nons  n'en  avons^  sont  oependmt 

«lexousables  !  IfoiM  devions  donc  touS!  ètt^ 

des  Smnts,  *et  nous  fronvoM  d'être^  vivons 

pojur  le  devenir,   caooune  ces  pistes^  ces 

hommes   de  la  Foi^  ces  Saints  qoe  novs 

honorons  9<rque  nous  invoquons. 
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M.  F.  ,  c'ëtoient  des  hommes  qui  noxts  • 
ëtoîent  semblables  ;  ainsi  noire  lâcheté  n*a 
pltis  d'excuse.  Ils  forment  une  nuée  de  té- 
moins qui  nous  prouvent  par  leur  expérience, 
que  la  pratiqué  de  ta  perfection  chrétienne, 
non-seulement  n'est  pas  impossible  ,  mais 
encore  qu'elle  est  pleine  de  douceur.  Ils 
s'élèveront  afu^  derniet  jour,  et  condamne- 
ront les.  pécheurs  qui  seront  alors  couverts 
d'une  confusion  irt exprimable^  Nous  devons 
donc  nous  animer  par  leurs  exemples.  En 
considérant  ces  vainqueurs  du  monde  revê- 
tus d'honneur  et  de  gloire  ,  disons-nous  : 
Mais  enfila,  le»  Saints  étoieht^orteli comme 
nous ,  ibifales  et  su  jets  aux^mèmés  tentations. 
Si ,  comme  ^«x ,  nous  lés  surmontons  ,  si , 
comiiie  eux ,  nous  sommes  fidèles  à  nos  de- 
voirs^ news  partagerons  leur  bonheur;  mais 
si  nous  marchons  par  unfe  autre  voie,  nous 
sommes  perdus.  Il  faut  renoticer  aji  monde 
et  à  la  chair  avec  les  Saints,  ou  nous  attei- 
dre  à  être  exclus  du  ciel  avec  les  méchans. 
Non ,  M.  F. ,  il  n'y  a  pas  deftrilieu  ;  bu  nous 
serons  éternellement  heureux  darts  le  <At\ 
avec  les  Saints ,  ou  nous  serons  éternellii- 
ment  malheureux  avec'les  réprouvés^  dans 
l'enfer.  C'est  à  nous  de  choisir. 

Grand  Dieu,  Dieu  de  toute  sainteté  !  don- 
nez-nous la  çrâcc  et  la-  volonté  de  ^devenir 
Saints.  Et  vous ,  bienheureux  citoyens  du 
ciel  ,  dont  nous  honcnrons  aujoàruhui  les 
mérites  et  la  gloire  ,  obtenez- nous  d'.aïriver 
au  bosnheur  dont 'vous  jouinsez-,  par  notre 
fidélité  à  pratiquer  les  venus  par  lesquelles 
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VOUS  VOUS  êtes  sancùfiëé*  Que  par  votre  puis- 
sante intercession ,  nous  comprehioog  la 
grandeur  des  bie^  qui  nous  sont  promis  $ 
que  nous  les  désirions  àrdenoment ,  que  nbus* 
travailËons  de  toutes  nos  forces  à  oous  en 
rendre  dignes.  Qu'à  votre .  exemple  ,  nous^ 
mettions  notre  bonheur  ici-bas  à  observer 
la  loi  de  notre  Dieu,  afin  que,  cotnme  Vous, 
nous  puissions  le  voir ,  Tain^er  et  le  posséder 
dans  l^éternitér  Ainsi  soit-il. 


2  Nov^ihre. 
lA    COMMÉMORATION 

I»S    FIDÈLES   TRÉPASSAS. 

m 

Sur  le   Purgatoire   et  la  piété  envers  les 
Morts. 

Hmiseremini  met ,  sal/em  vos  amici  met ,  quia  manus 
ZPominl  ietigit  me.  Ayez  compassion  de  moi,  vous  du 
moins  qui  êtes  mes  amiâ ,  parce  que  la  main  du  Seigneur 
m'a  touché.  Jo& ,  19. 

jD'ov  sortent ,  M.  C.  F.,  ces  gémissemens 
plaintifs  ,  ces  prières  si  touchantes?  seroit-ce 
du  fond  des  tombeaux  '(  non  :  les  morts  qui 
y  sont  étendus  gardent  un  silence  continuel. 
Seroit-ce  du  cielf^  non  :  le  Dieu  qui  y  ré- 
compense les  SainUi',  essuie  lui-même  leuys 
larmes  ;  et  bien  loin  d'y  entejidre  des  cris 
de  douleur^  tout  y  retentit  de  chants  d'alé- 
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gresse.  SeroH^ce  de  Tenfer  ?  Hélais^!  lie»  mal- 
heuRMx  halÂiaftu  àeott  aiïvetm^kSktue  n'ont 
pltMcpie.dds  burteMen$>à<fisoiii^eF^  ei  la  maia 
du  Km  vengeur  ne  leîs<  rôuehe  pas^  seule- 
ment',  ella  1^  aecari»k  de  tdut^mefn»  îfïeom- 
préhBnsiUeo  et»  étemels  (ïtest  àJano  du  Pur- 
gatoire <pie  sortent  œd'crid  si  tôiicli^nis^Oai, 
îf.  F. ,  et  PEglise  nous^^^y  transporta  en  esprit 
pMr  nous^  attendrir  sut^les  âmes  qui  y<  souf* 
frent.  Afin  de  noits>  rend^  sen^ibfea  àt  leors 
douleurs ,  cette  tendre  Mère  nous  répète 
létrrs  lugubres  àccetïs  :  Jyeirpiti&  dér  notes , 
vous  surtout  qui  êtes  nos  amis ,  parce  que 
la  main  de  Diea^  s'est  appesantie  sur  nous. 
Je  viens ^, M.  F.,  plaider  la  cause  de  ces 
âmes  soaf&ames.  Je  viens  vous  entretenir 
de  la  piété; qua^novsdeTons'avoif  pour  les 
morts,  et  des  9oulagemens  que  nous  pou- 
vons kur  pi^curer.  ûuoi  de  phw  digde  de 
votre  sensibilité  et  de  votre  attention? 


Il  y  a  un  Purgatoire.  C'est  un"  dogme  de 
notre  Foi ,  que  J.C.  lui-même  noa*  enseigne  : 
Rien  de  saui lié  y  nons  dit  ce  Dieu  Sauveur, 
n'entrera  dans  le  royaume  des  deux.  Le 
ciel  est  doute  fermé ,  non  *•  seulement  aux 
grands  crimes,  aU'vôl,  au  mèurti'e,  à  Tim- 
puteté  ;  mai»  cn^te  aux  fautes' les  plus  lé- 
gère*, ^ûjc  petits* ^menson^s*,  aui  petites 
médisâmîeàv^  aux'petité^  inyo^tiiées.  Cepen- 
dant, comt>îen  d'âme»  ^elaiûott  surprend 
dans  quelques-unes  dcr  ces 'fautes  légères  ! 
Où  vont-elleà  ?  «iclae^db  Pfetâdi»,  sont-ellëâ 
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fé^Vffiii^%,à9^S'VenUtT  O  meni.Dîeir!  »'il> 
n  étoit  ai{^l>  01^.  aeiKnenifrost .dm aimais 
qn ,  oea^  we#  1  voua}  aîniAiUv  et  rvnfepii^est 
a9  pour  CMXtiiui)  o»l  U'diaribéu.Il  y:  s  done 
a  lieujuuoyeo^  un  Purgatoiiie^.oàioeâaines 
;  purifient  de  Cia«  Ucb€»>  ajrant  qpe:d'étre 
imi&ea.d4n3lQ  aéjoitr; dé) la^ gloire*  •  .  .  • 
remîère  vérité. 

Seconda  vernir  ItAjiéch^v  kosmème  C(a*il 
(t  p3rdûmiuéi.in4ittle'unapeui&  tamfiotelle; 
;  le  pémii^B^ ,  quoique  |tnatt/ié  »  n'est  pas  dU- 
3a$é  de  sautfinr.  Ainei  fiàvidl^qiioiqii'abMnis 
\  êQU  criiM,iat>U^eoadaniné  à  de  grandes 
Oic^ioiiLS*  Aiik$l-  E^efans  >  potin  m»  léger 
gueil,  vk-U  son  Royaume,  livré*  à  mille* 
iaux*  Tell^e^t  votre  ju9iice<,  ômon^EKetti 

n^est  pa»  à  notua:  de>  nom  en^plaindre  9 
aU  de  r^idorer  et  d!en.  éviter  les  coups  > 

fuyant  le,  féçM  ei  e«  pratHpmit  les œu^ 
es  de  la  j>4nÂtef)ice^ 

Qr ,  M.  F> ,  QOivbîèn. de*  )ttsies  meurent 
i;ia  avoU  satisfait  pleinement  à  cette»  justice 
;our6«se-,  sans  avoin  mème:a(HÎiinencé  à 
iatisfdare  !  U  y  a  dona  un  purgatoire  où  se 
ient  ces  restesde'dettes^^à^stosie  râeau, 

taillent  ces  pierres  mystérieiises  qui  sont 
;nes  d'entrer  dans  l'édiîice'de  la  Jérusalem 
este  ;  où  se  forme  cette  épouse*  glorieuse 
nt  paille  saial  Jean,  laquelle  n'a  ni  taches, 

ride#.;  qui  peut  paroitre  avec  gloire  de-* 
it  la  chaste  ^poux-,  et  mainelitii  à  la  suite 

J'Agneau.        ! 

De'  Iki  ce  zèle  de  l'Egiîse  à  ptitt  pouf 

iQorifv; Admirez  aveeipor,  MvFiV  ^  ^^^ 
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dresse: pour  ses  efifans.  Elle  fes  suit  Casque 
dans  le  tombeau  ;  et  là  ;  ri  ellç  né  peut  plus 
leur  donner  ises  Sacremens ,  éUe  le»  aidé  par 
ses  prières;  Eglise  Catholique ,  ?èu^  êtes  ddnc 
la  véritable  mère ,  puisque  la  véritable  mère 
est  celle  qui  aime  le  plus.  Mais,  hélas!  com- 
bien dfenti^  vos  enfans  qui  n'entrent  point 
dans  vos  vues  ! 

.  Cbrétiens  tièdes ,  vous  croyez  un  Purga- 
toire ;  et  vous  vivez  comme  isi  vous  he  le 
croyiez  pas  y  ou  comme  si  les  peines  qu'ion 
y  souffre  étoien't  légères,  ou  enfin ^  comme 
s'il  en  coùtoât  beaucoup  pour  les  ad<>ucir. 
Ah  !  pour  ranimer  votre  ferveur,  considérez 
avec    nÉoi  combien  aes   soufiVances    sont 
gjrandes,  et  combien  il  vous  est  (acîle  de 
Ifss  soulager  daiB  les  âmes  qui  les  endurent. 
Ouvrez-vous,  abtmes  affreux^  ^sombres 
cachots,  ouvrez- vpus,'  et  que  nous  voyions 
ces  âmes  captives  que  vous  retenez.  Oh  ! 
de  quelles  flammés  dévorantes  elles  <  sont 
tourmentées!   mais  surtout  que  la  sépara- 
tion où  elles  sont  de  leur  Sieu  est  un  cruel 
supplice  pour  elles!  Elles  aimf.nt  Dieu ,  elles 
ne  cessent  de  penser  à  ses  attraits.  Cette 
pensée  ravissante  ranime  leur  ardeur  ,  en- 
flamme le  désir  qu'elles  ont  de  le  voir ,  de 
lui  être  réunies.  Elles  s'empressent ,  elles 
courent  pour  se  jéunir  à  cet  unique  objet  de 
let^r  ainour ,  ce  Dieu  si  £gn^  d^tre  sdmé. 
M^k  un  bras  plus  puissant^es  repousse ,  le 
Dieu  qu'elles  cherchent  les  fuit.  BUes  ont 
l^eaq  çrîen  :.  Prixices   de   là  sainte  Sion, 
ouvj:^35-npu8   les   portes  :  MtoUim  pertes. 
^  Restez 
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Il<58*6Z  àans  vos  cachots^  leur  répond *on: 
Fous  n'en  sortirez  pas  ffue  vous  n'ayez  payé 
jusqu'à  la  dernière  obole.  Ah  !  mes  Frères , 
être  du  nombre  des  Saint87*et  n'être  pas 
du  nombre  des  bienheureux  !  Etre  prëdes* 
tihé  pour  la  gloire  ;  le  savoir ,  le  sentir  ,  et 
ne  pouvoir  contempler  la  souveraine  fieautë! 
Ames  justes ,  vous  concevez  quel  doit  être 
ce  martyre  ;  mais  pour  vous ,  aroes  indiffé- 
rentes, vous  n'entendez  rien  à  ce  langage. 
Peut-être  comprendrez -vous  mieux  les  dou- 
leurs que  leur  causent  ies  flammes  qui  les 
dévorent. 

Mais  ,  Seigneur,  qui  est-ce  qui  peut  com- 
orendre  jusqu'où  va  votre  colère ,  lorsqu'il 
{'agit  de  punir  le  péché  ?  Hé  !  M.  F. ,  quelle 
dée  pourrai-je  vous  ei#donner?  vous  dirai -je 
[lie  tous  les  maux  de  la  terre  n'en  appro- 
hent  point  ?  c'est  saint  Augustin  qui  l'assure. 
Cependant, quen'ont  pas  enduré  nos  martyrs? 
tre  plongé  dans  l'huile  bouillante  ,  rôtir 
Lir  un  gril ,  avoir  les  membres  déchirés  par 
e»  peignes  de  fer,  être  ronlé  sur  des  pierres 
iguës  et  tranchantes ,  être  jeté  parmi  des 
ipères ,  et  dévoré  par  des  bétes  féroces  ;  ô 
ieu  quel  supplice  1  et  ce  n'est  néanmoins 
j'une  foible  image  de  ce  qu  endurent  les 
artyrs  de  l'autre  monde.  Diftu  Saint, 
le  votre  justice  est  terrible,  et  qu'il  faut 
le  le  péché  soit  horrible  à  vos  yeux,  puisque, 
lelque  léger  qu'il  nous  paroisse, ou  «quoique 
►us  l'ayez  pardonné,  vous  le  punissez  si  se- 
rement  !  0  Chrétiens  !  que  vous  êtes  in-* 
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sensibles^  si  de  tels  maux  ne  vous  touchent 
pas! 

lA  Savez-vous ,  d'ailleurs ,  qui  sont  ceux  qui 
les  souffrent,  ces  maux  extrêmes?  Ce  sont 
vos  parens ,  vos  amis ,  ceux  qui  vivoient  avec 
vous.  Ils  assistoient  avec  nous  à  nos  solen- 
nités 9  et  aujourd'hui  nous  les  célébrons  sans 
eux.  Ils  sont  donc  entrés  dans  les  régions  de 
la  mort  f  ces  hommes  si  aimés  ;  ils  ne  sont 
plus.  •  •  •  Je  me  trompe,  M.  F.,  leurs  corps 
sont  à  la  vérité  dans  la  terre ,  où  nous  le^ 
suivrons  bientôt ,  il  n'en  reste  peut-être  plus 
que  quelques  ossemens;  mais  leurs  âmes 
existent  toujours.  Où  sont-elles?  dans  Tenfer? 
Mon ,  nous  respérons  :  ces  hommes  avoient 
des  moeurs,  de  la  religion,  de  la  piété.  Sont- 
elles  dans  le  Paradis^  hélas!  leur  piété n'étoic 
pas  assez  parfaite  pour  y  monter  de  plein 
oh  On  les  voyoit ,  à  la  vérité ,  dans  nos 
églises  recevoir  les  Sacremens  ;  mais ,  on 
les  voyoit  aussi  prendre  part  aux  folles  joies 
du  monde.  Ils  soulageoient  les  pauvres,  mais 
ils  aimoient  leurs  commodités.  Us  n'avoient 
pas  de  grands  vices ,  mais  ib  n'étoient  pas 
sans  défaut  ;  et ,  si  leur  cœur  étoil  animé  de 
la  charité ,  combien  d'imperfections  ne  s'y 
mêla*t-il  pas  !  Ils  sont  donc  à  présent  dans 
le  Purgatoire.  A  présent ,  des  flammes  ven- 
geresses les  dévorent;  à  présent,  la  justice 
du  Bieu  vengeur  les  poursuit  et  les  frappe. 
Ah  !  délivrez-nous ,  nous  crient-elles  ,  déU-p> 
vrez-nous  de  ces  prisons  obscures  ,  de  ces 
feux  dévorans ,  de  ce  bras  redoutable  i  E4w^ 
df  ci$stodia(  animam  mecun. 
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£poux  y  entendez-vous  la  voix  de  cette 
épouse  fidèle  que  vous  aimâtes,  et  qui  tous 
donna  tant  de  preuves  de  s^  tendresse  ?  En* 
fans,  ne  reconnoissezvous  pas  la  voix  de 
ce  bon  père,  de  cette  tendre  mère  oui  prit 
tant  de  soin  de  votre  enfance,  qui  veilla 
avec  tant  d'amour  à  votre  conservation ,  à 
qui  vous  avez  coûte  tant  de  maux ,  tant  d'in- 
quiétudes, tant  de  larmes?  Fidèles,  c'est  la 
voix  de  ce  bon  Pasteur,  qui  a  consume  sa 
tante,  sa  vie  à  vous  instruire,  à  soigner 
votre  ame ,  à  hii  procurer  tous  les  secours 
du  salut. 

Et ,  pour  combien  de  temps  soufirent-ils? 
Aht  Seigneur,  qui  est  entre  dans  vos  juge- 
mens,  qui  peut  en  connoitre  la  grandeur  et 
la  durée?  Ah  !  M.  F«,  quand  ces  tourmens 
dureroient  peu,  un  jour,  un  instant  de  pa- 
reilles douleurs ,  ne  sont-ils  pas  plus  longs  que 
mille  ans  ?  Dies  unus  sicut  mille  anni. 

Mms  enfin ,  pourquoi  soufirent-ils  ?  Hélas  ! 
pour  avoir  eu  trop  de  complaisance  pour 
vous,  trop  d'indulgence,  trop  de  foiblesse. 
Ah  I  puisque  vous  êtes  la  cause  de  leurs 
soufirances ,  ayez  donc  soin  de  les  adoucir. 
Nous  le  pouvons ,  M.  F. ,  et  la  miséricorde 
de  Dieu  nous  offre  pour  cela  beaucoup  de 
moyens  :  je  vais  vous  les  apprendre. 


No^s  pouvons  soulager  les  anjes  du  Pur- 
gatoire par  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres , 
et  particulièrement  par  le  saint  sacrifice  de 
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]a  Messe ,  par  la  Communion  ,  TAumône^  la 
Fënitence,  la  Prière  et  les  Indulgences. 

i.o  Par  le  saint  sacrifice  de  la  Messe  :  car 
il  est  de  Foi  que  cet  auguste  sacrifice  est 
expiatoire  pour  les  fidèles  trépassés.  Dans 
l'ancienne  loi ,  à  ce  seul  cri  :  Jutel ,  j4utel; 
à  cette  seule  parole  :  Temple  saint  y  Temple 
du  Dieu  cillant  y  Dieu  irrité  calmoit  sa  co- 
lère, son  bras  vengeur  étoit  désanné.  Autel 
sacré ,  où  coule  ,  non  pas  le  sang  de  vila 
animaux  ,  mais  le  sang  d^un  Dieu  ;  Temple 
saint,  où  Ton  conserve,  non  pas  l'arche 
d'alliance ,  mais  le  IMeu  de  ralliance  ,  que 
vous  êtes  bien  plus  puissant  I  Ce  n^est  pas 
Jf oïse ,  ce  n'est  pas  Elie ,  qui  s'intéressent 
pour  des  coupables ,  mais  J.  C ,  Fils  de 
Bieu  ,  souverain  Pontife ,  qui ,  sur  cet  autel, 
offre  son  sang  à  son  Père  ;  4{ui  dans  ce 
saint  Temple  ,  lui  présente  ses  mérites  ini- 
finis  ,  pour  des  Justes ,  pour  des  âmes  quil 
chérit.  Oh  !  quel  soulagement  pour  ces  âmes! 
Que  le  Sang  du  Sauveur  est  bien  capable 
d'éteindre  les  flammes  qui  les  tourmentent! 
Offrez  donc,  M.  F.,  offrez  souvent  le  saint 
Sacrifice  pour  les  morts. 

Le  second  moyen  de  les  soulager  est  la 
sainte  Communion.  M.  F.,  lorsque  la  mort 
vous  enlève  quelqu'un  des  vôtres  ,  vous  vous 
livrez  à  la  douleur ,  vous  versez  des  larmes  j 
vous  poussez  des  cris;  mais  que  leur  servent 
ces  larmes  et  ces  cris,  si  vous  ne  les  sanctifiez 
pas  par  la  Religion  r  Si  vous  aimez  véritable* 
ment  c«s  âmes ,  empressez-*vous  à  les  sou- 
>ager3  or,  cpel  mo^en  plus  efficaçç  ^ue  I9 
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sainte  Communion  ?  Que  poiirrôît  vous  re- 
fuser le  Sauveur  dans  le  moment  où  il  s'unit 
à  vous  ;  où  vous  le  portez  dans  votre  cœur  ? 
Ah  !  Seigneur ,  lui  direz- vous  dans  ce  pré- 
cieux moment,  Seigneur^  qui  vous  donnez  à 
moi  sous  le  voile  de  votre  amour ,  déchirez 
pour  ces  captifs  désolés  le  voile  qui  leiir 
cache  votre  auguste  visage  ;  faites  leur  bon- 
heur ,  divin  Agneau ,  vous  qui  voulez  bien 
être  ici- bas  ma  nourriture  j  soyez  leur  libé- 
rateur ,  vous  qui  êtes  ma  victime. 

3.*^  L'aumône.  Nous  lisons  dans  l'histoire, 
que  pour  délivrer  de  malheureux  captifs, 
des  saints  se  sont  mis  en  esclavage.  Chré- 
tiens ,  on  ne  vous  demande  pas  un  si  grand 
sacrifice  :  une  petite  portion  de  vos  biens , 
voilà  ce  qu'on  sollicite.  Vous  êtes  pécheurs , 
dites-vous ,  vos  prières  ne  sont  pas  dignes 
d'être  exaucées.  £h  bien  !  cherchez  des 
prières  meilleures  que  les  vôtres  :  soulagez 
les  justes  qui  sont  dans  Taffliction,  versez  vos 
libéralités  dans  leur  sein ,  dites-leur  vos  in- 
tentions^  le  Seigneur  exaucera  vos  vœux;  ces 
innocentes  victimes  fléchiront  son  courroux. 

4*^  La  pénitence.  Vous  le  savez,  M.  F., 
telle  est  l'union  qui  existe  entre  tous  les 
membres  de  l'Eglise  catholique  :  ceux  qui 
régnent  dans  le  ciel,  prient  pour  ceux  qui 
combattent  sur  la  terre ,  et  ceux  qui  sent  sur 
la  terre ,  prient  pour  ceux  qui  souffrent  dans 
le  Purgatoire.  Or ,  en  vertu  de  cette  Commu- 
nion ,  nous  pouvons  transporter  à  nos  frères 
soufTrans  les  austérités  que  nous  exerçons 
sur  nous,  et  généralement  toutes  les  bonnes 
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ceuvres  que  nous  pouvons  faire.  Comme  saint 
Paul  accomplissoit  dans  sa  chair  ce  qui  man* 
quoit  à  la  Passion  de  J.  C. ,  nous  pouvons 
accomplir  dans  la  nôtre  ce  qui  manque  à 
ieur  pénitence.  C'est-à-dire  que  nous  pou- 
Tons  céder  aux  âmes  du  Purgatoire  nos  mor- 
tifications ,  nos  jeûnes  y  les  indulgences  que 
BOUS  gagnons  et  qui  leur  sont  applicables. 
£t  en  vertu  de  cette  cession  que  Dieu  veut 
bien  accepter  ,  comme  TÉglise  nous  l'en- 
seigne ,  nous  abrégeons  leurs  peines  y  nous 
siccélérons  leur  délivrance. 

Or,  M.  P.,  si  nous. contribuons  à  la  déli- 
vrance de  quelques-unes  des  âmes  du  Pur- 
gatoire ,  quel  profit  pour  nous  !  quelle  res- 
source, quel  heureux  présage  de  salut  1  Nous 
oublieroient-elles  dans  le  ciel,  ces  âmes 
bienheureuses  qui  nous  seront  redevables  de 
leur  bonheur?  l'ingratitude  est  le  vice  de 
la  terre  ;  mais  la  reconnôissance  est  le  par- 
iage  des  Saiiits.  L'éçhanson ,  hors  de  la  pri- 
son y  put  bien  oublier  Joseph  5  mais  Joseph , 
près  du  trône,  n'oublia  point  ses  frères.  Une 
fois  entrées  dans  le  ciel  par  votre  secours , 
ces  âmes  solliciteront  pour  vous  les  précieux 
dons  de  la  grâce.  Si  vous  êtes  pécheurs  , 
ah!  Seigneur,  s'écrieront-elles,  miséricorde 
pour  miséricorde ,  grâce  pour  grâce ,  faveur 
pour  faveur*  Tirez  de  Tabîme  du  péché  ces 
hommes  charitables  qui  nous  ont  tirées  de 
Tabime  de  souffrances  où  nous  gémissions  ; 
rompez  leurs  hens ,  parce  qu'ils  ont  brisé 
nos  chaînes;  éteignez  pour  eux  les  feux  de 
l!cnfer   qu'ils    méritent ,   parce   qu'ils    ont 
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iîteint  les  feux  du  Purgatoire  qui  nous  dévo- 
roîent;  faites-en  des  Saints,  puisqulls  ont 
fait  de  nous  des  heureux, 
r  Si  vous  êtes  justes,  elles  demanderont  pour 
^  ous  toutes  les  grâces  dont  vous  avez  besoin, 
et  particulièrement  la  persévérance  dans  la 
vertu  jusqu'à  la  fin  de  votre  vie ,  et  la  gloire 
étemelle  après  votre  mort.  H.  F. ,  vous  désirez 
des  protecteurs  qui  s'intéressent  pour  vous  : 
en  trouverez  -  vous  de  plus  zélés  ,  de  plus 
puissans  que  ceux  qui  vous  seront  redevables 
de  leur  félicité? 

Il  y  a  plus ,  Dieu  lui  -  même  vous  récom- 
pensera de  votre  charité  :  il  vpus  rendra  au 
centuple  ce  que  vous  aurez  fait  pour  ces 
âmes,  parce  qu'en  satisfaisant  pour  elles, 
vous  entrez  dans  ses  desseins,  vous  contri- 
buez à  sa  gloire.  En  effet,  quoique  le  bras 
de  .Dieu  s'appesantisse  sur  les  âmes  du  Pur- 
gatoire y  il  lies  aime  tendrement.  Sa  miséri^ 
corde  vou droit  bien  les  délivrer  ;  mais  sa 
sainteté  et  sa  justice  s'y  opposent,  parce  qu«t 
rien  de  souillé  ne  doit  paroitre  en  sa  pré- 
sence. C'est  donc  servir  sa  miséricorde ,  que 
de  satisfaire  pour  ces  âmes.  Dieu  acceptera 
vos  satisfactions,  et  il  aura  soin  de  vous  au 
jour  de  votre  affliction.  Il  inspirera  aux  âmes 
fidèles  de  prier  pour  vous,  et  de  satisfaire 
aussi  pour  vos  dettes.  Au  contraire,  un  cœur 
îndifférept  pour  ses  frères,  ne  trouvera  dans 
les  autres  que  de  Hudifférence ,  et  personne 
ne  s  intéressera  pour  lui  dans  le  jour  de  son 
affliction^  dit  le  Saint-Esprit.    . 

Ayons  donc  une  grande  commisération 
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f>our  lés  morts.  Employons ,  pour  les  sou- 
âg«r,  tous  les  moyens  que  nous  offre  la 
Religion.  Surtout ,  pendant  cette  Octav^  , 
redoublons  de  zèle  et  de  fen^eur,  multiplions 
nos  prières,  nos  aumônes;  offrons  le  saint 
Sacrifice^  faisons  de  ferventes  communions 
pour  le  soulagement  de  ces  âmes.  Humble- 
ment prosternés  au  pied  des  saints  autels  y 
élevons  nos  voix  jusqu'aux  cie'ux,  faisons 
une  sainte  violence  au  Dieu  des  miséricordes  ; 
disons-lui  : 

0  bon  Pasteur  !  ce  sont  vos  brebis  qui  souf- 
frent; divin  Epoux^  ce  sont  vos  épouses  qui 
gémissent;  Père  tendre,  ce  sont  vos  enfans 
que  les  flammes  dévorent.  Apaisez  votre 
colère ,  pardonnez-leur^  Dieu  de  bonté.  Ces 
âmes  ne  peuvent  pas  satisfaire  par  elles- 
mêmes,  parce  qu'elles  sont  arrivées  à  cette, 
nuit  ou  Ion  ne  peut  plus  travailler^ 

Mais  nous  venons  satisfaire  pour  elles  : 
nous  voici  pour  être  leurs  cautions.  Recevez 
pour  l'acquit  de  leurs  dettes,  nos  larmes, 
nos  prières  et  toutes  nos  bonnes  œuvres^ 
Que  si,  nous-mêmes,  nous  ne  méritons  que 
votre  courroux,  regardez,  grand  Dieu,  re- 
gardez votre  Fils  bien-aimé ,  voyez  couler  son 
sang;  ce  sang  adorable  crie  pour  elles,  mi- 
séricorde !  0  sang  précieux  du  Sauveur  ! 
coulez  jusque  dans  les  abimes  du  lieu  d'ex- 
piation ,  éteignez  ces  flammes  vengeresses» 
0  Sauveur  du  monde  I  sauvez  ces  âmes  qui 
vous  aiment,  tirez- les  de  leur  prison  et  in- 
troduisez-les dans  le  séjour  de  votre  repos  et 
de  votre  gloire.  Ainsi  soit-il. 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


441 
POUR  LE  DIMANCHE 

AVANT  LA   FÊTE  DU   SAINT  KATRON  DE   LA 
PAROISSE. 

Sur  les  Apports. 

Ego  autem  non  ascendo  ad  diemfestum  iiium.  Pouf 
moi ,  je  n'irai  point  à  cette  Fête.  S.  Jean ,  7. 

Vj'est  ce  que  J.  C.  disoit  à  ses  Apôtres  y 
sachant  le  crime  horrible  que  les  Juifs  mé- 
ditoient  contre  lui ,  au  jour  d'une  de  leurs^ 
fêtes.  Et  n'est-ce  pas ,  M.  C.  P. ,  ce  qu'un 
chrétien  doit  dire  au  sujet  de  ces  fêtes,  ou 
plutôt  de  ces  assemblées  tumultueuses,  où 
Ton  voit  courii^  les  libertins  des  paroisfses 
voisines ,  non  point  pour  célébrer  avec  piété 
la  fête  du  saint  Patron,  et  s'encourager  à 
imiter  ses  vertus  ;  mais  pour  Toutrager  par 
les  désordres  les  plus  crians ,  et  pour  pro- 
faner sa  fête  par  les  plus  grands  scandales? 
Aussi  le  Pasteur  zélé  ne  voit-il  arriver  ce  jour 
qu'en  tremblant.  Ses  entrailles  sont  émues 
et  déchirées  de  douleur  à  la  vue  des  excès 
qui  se  commettent  dans  sa  paroisse ,  en  ce 
jour-là ,  plus  qu'en  tout  autre  :  il  est  abreuvé 
de  fiel.  Eh  !  pourquoi  ?  Vous  le  savez ,  mes 
chers  Frères  5  vous  ne  le  savez  que  trop  , 
et  je  n'ai, pas  la  force  de  le  dire.  Les  paroles 
ne  suffisent  point;  il  faut  des  larmes ,  et  des^ 
larmes  de  sang  pour  faire  jsentir  les  outragea 
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cfu'on  fait  en  ce  jour  au  Seigneur  et  à  ses 
Saints* 

L^s  Ecclësîastiques  du  canton  ^  suivant  une 
ancienne  et  pieuse  coutume ,  se  rassemblent 
ordinairement  le  jour  de  la  fête  du  saint 
Patron,  pour  célébrer  l'Office  divin  avec  plus 
dé  solennité  5  et  pour  s'aider  mutuellement 
dans  les  fonctions  de  l^ur  ministère.  Mais , 
hélas  !  les  usages  les  plus  saints  sont  telle- 
ment pervertis  aujourd^kui,  que  nous  n'osons 
{>lus  ni  inviter  nos  voisins  y  ni  nous  rendre  à 
eurs  invitations ,  de  peur  qu'étant  les  témoins 
de  tant  de  désordres ,  sans  pouvoir  les  ar- 
rêter >  nous  ne  soyons  censés  les  autoriser 
par  notre  présence  5  de  peur  qu'on  ne  nous 
accuse  de  participer  nous-mêmes  à  la  disso- 
lution commune  :  Ega  autem  non  asCenda 
ad  diemjesfum  Utum, 

A  quoi  sommes-nous  donc  réduits,  jmes 
ebers  Paroissiens?  A  vous  défendre  aujour- 
d'hui ce  que  y  dans  les  premiers  siècles  de 
l'Eglise  y  les  Pasteurs  recommandoient  à 
leurs  brebis  ;  à  vousidéfendre  d^aller  aux  fètcs 
des  saints  Patrons  y  hors  de  votre  paroisse  : 
non  pas  que  nous  condamnions  la  dévotion 
aux  Saints  5  mais  pour  vous  empêcher  de  les 
.  outrager^  en  participant  aux  désordres  qui 
se  commettent  à  Toccasio»  de  leurs  fètesw 
Entrons  dans  quelques  détails ,  et  vous  verrez^ 
mes  Frères ,  si  nous  n'avons  pas  raison,  dt 
tous  faise  cette  défense*. 
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C'est  la  pîétë  qui  a  donné  lieu  à  ce  qu'^n 
appelle  apports.  Les  Fidèles  s'empressoieht 
d'aller  dans  les  lieux  où  l^on  honoroit  les  re* 
liques  des  Saints ,  et  où  l'on  invoquoit  leur 
protection/Ils  y  alloîent  pour  y  assister  aux 
saints  Offices  qui  s'y  célébroient  avec  plus 
de  solennité ,  pour  écouter  les  instructions , 
recevoir  les  Sacremens  et  gagner  les  Indul- 
gences. Tout  cela  étoit  très-louable ,  puisque 
Dieu  y  étoil  honoré,  les  Saints  glorifiés,  et 
que  les  chrétiens  y  trouvoient  des  moyens  de 
sanctification. 

Mais  ,  hélas  !  l'homme  abuse   de  tout  ^ 

même  des  choses  les  plus  saintes.  Bientôt  ce 

ne  fut  plus  la  dévotion,  inais  l'amour  du 

plaisir  qui  conduisit  à  ces  fêtes  ^  et  enfin  les 

choses  en  sont  venues  au  point  que  c'est  un 

des  plus  grands  désordres  qui  existent.  En 

effet,  ce  sont  des  libertins,  des  ivrognes  qui 

s'y  rendent  pour  boire,  danser,  jouer;  et 

Dieu  sait  quels  crimes  ils  y  commettent. 

Outre  les  impuretés.sans  nombre  et  les  excès 

les  plus  honteux,  ce  sont  des  querelles,  des 

disputes  qui  se   terminent  par  des  coups  ^ 

quelquefois  même  par  des  meurtres.  Ainsi  ^ 

ces  jours  sacrés ,  où  TEglise  rassemble  ses 

enfans  pour  offrir  à  Dieu  un  sacrifice  de 

louanges ,  et  pour  les  purifier  de  leurs  péchés  j 

ces  jours,  où  elle  leur  propose  pour  modèle, 

le  Saint  quelle  leur  a  donné  pour  protecteur  5 

où  on  ne  leur  parle  que  des  vertus  qu  il  a 

pratiquées, des  moyens  qu'^n  doit  employeT| 
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k  son  exemple  5  pour  partager  un  jour  sa  féli- 
cite et  sa  gloire;  ces  jours,  dis-je,  «ont  précî- 
flëment  les  jours  oùlespëchës  se  multiplient 
avec  une  sorte  àe  fureur;  où  les  désordres, 
les  profanations  ^  les  impiétés  y  les.scaTidale^ 
paroissent  monter  à  leur  comble.  On  diroit 
que  la  Fête  du  saint  Patron  est  le  rendez- 
Yous  que  les  pécheurs  se  donnent  pour  tra- 
vailler de  concert  à  la  corruption  des  mœurs, 
à  Tabolition  de  la  Foi ,  à  Tanéantissement  de 
la  piété  et  de  votre  culte,  6  mon  Dieu  !  Ah  l 
Seigneur ,  pouvons-nous  douter ,  après  cela  , 
que  les  fléaux  de  votre  colère  ne  soient  en 
particulier  le  juste  châtiment  de  tant  et  de  si 
indienes  profanations  ? 

Eh  !  de  quel  œil  pensez-vous,  mes  Frères , 
que  Dieu  puisse  regarder  de  telles  fêtes  ï 
N'est-ce  pas  aux  Chrétiens,  encore  plus 
qu'aux  Juifs ,  que  s'adressent  ces  reproches 
sanglans  et  ces  menaces  effrayantes,  qu'il 
fait  par  la  bouche  d'un  de  ses  Prophètes  : 
Je  hais  vos  salennitésj  vo^  fêtes  me  sont  à 
charge  ;  je  ne  puis  plus  les  souffrir.  Vos 
assemblées^  sont  toutes  remplies  d iniquité  ; 
je  les  déteste  :  elles  ne  sont  plus  à  mes  yeux 
(fu'un  ohjet  de^  colère  et  d horreur.  Je  vous 
jetterai  par  le  visage  Vordure  de  vos  sa-* 
lennités. 

ilussi^  dès  que  lEghse  s'est  aperçue  de 
ces  désordres ,  elle  les  a  condamnés  3  .elle 
n'a  point  cessé  d'en  gémir  et  de  presser  se$ 
enfans  de  s'en  éloigner,  le  principal  motif 

Îui  conduit  la  jeunesse  à  ces  apports,  c'est  la 
anse.  Aux  yeux  de  bien  des  gens,  ce  di- 
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vertissement  est  innocent  ;  mais  la  Religion 
en  juge  bien  autrement.  Faites  attention , 
mes  Frères ,  aux  preuves  que  je  vais  vous  en 
donner. 

Le  Saint-  Esprit  dit,  au  livre  de  lEcclë* 
siastique  :  Ne  fréquentez  point  une  femme 
ou  une  fille  qui  danse  ;  n'ayez  aucune  com-^ 
munication  avec  elle  ^  de  peur  que  ses  attraits 
ne  soient  une  occasion  de.  ruine  pour  votre 
ame.  Ces  paroles  condamnent  formellement 
les  danses  ,  puisqu'elles  les  représentent 
comme  un  écueil  où  la  pureté  et  l'innocence 
font  malheureusement  naufrage. 

Les  enfans  des  mondains ^  dit  Job,  jW« 
semblent ,  jouent  et  se  divertissent  au  son 
des  ;  instrumens  p  mais  enfin  j  après  avoir 
pris  leur  plaisir ,  ils  descendent  tout  à  coup 
dans  l'enfer.  Ce  saint  homme  est  donc  bien 
éloigné  d'approuver  les  danses  ,  puisqu'il 
les  regarde  comme  des  degrés  qui  condui* 
sent  dans  Tabime. 

Malheur  y  s^écrîe  le  prophète  Isaïe ,  mal* 
heur  à  ceux  qui  passent  le  temps  à  boire  et  à 
danser  !  Et  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne 
dit-il  pas  lui  -  même  :  Malheur  à  vous  qui 
prenez  vos  plaisirs  et  qui  vous  réjouissez  ! 
Ah  l  que  le  chemin  qui  conduit  au  ciel  est 
étroit  !  Ne  suivez  pas  la  voie  large ,  mais 
portez  votre  croix  et  suivez-moi.  Le  royaume 
des  deux  souffre  violence  j  et  il  n'y  a  que 
ceux  qui  se  ta  font ,  qui  entreront  dans  le 
ciel.  Ce  ne  sont  donc  pas  ceux  qui  se  livrent 
aux  plaisirs  qui  iront  au  ciel.  Pour  y  arriver^ 
il  fautp  au  contraife^  pratiquer  la  mortifica* 
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tion,  fuir  les  plaisirs  du  inonde  ^  et  porter 
la  Croix  de  Jésus-  Christ. 

Enfin  y  c'est  renoncer  à  son  baptême  , 
que.  de  fréquenter  les  danses.  Saint  Jean 
^Chrj^sostônie  le  dit  formellement.  Ce  saint 
Docteur  ayant  appris  qu'on  avoit  fait  un  bal 
dans  la  ville  de  Constantinoplè,  dont  il  étoit 
ëvèque^  monta  en  chaire,  fit  voir,  ée  la  ma* 
nière  la  plus  pathétique ,  combien  les  danses 
sont  opposées  à  rÉrangile,  et  finit  par  dire 
que  s'il  connoissoit  ceux  qui  étoient  allés  à 
cette  danse ,  il  les  chasseroit  d^  TEglise  ; 
car  comment,  ajouta  ce  saint  Evêque,  pour- 
rois-je  souffrir  dans  le  lieu  saint  des  gens  qui 
ont  renoncé  publiquement  à  leur  baptême  ? 
En  effet  ,  chrétiens  ,  à  l|uoi  avez  -  vous 
renoncé  dans  votre  baptême  ?  aux  pompes 
de  Satan.  Et  qu'est-ce  que  les  pompes  de 
Satan,  sinon  les  plaisirs  du  monde,  entre 
lesquds  les  danses  tiennent  sans  contredit  la 
première  place  ? 

Tous  les  Pères  de  l'Eglise  disent  la  même 
chose  ,  et  condamnent  les  danses.  Je  ne  les 
citerai  pas  ici  ;  je  Tai  fait  dans  une  autre  Ins- 
truction (i).  Mais,  pour  achever.de  vous 
convaincre  >  je  vais  vous  rapporter  les  déci- 
dions de  quelques  Conciles. 

Un  Concile,  vous  le  savez,  mes  Frères, 
est  cette  assemblée  respectable  des  premiers 
Pasteurs  de  TEglise ,  à  laquelle  le  Saint-Esp^t 
préside.  C^est  lui  qui  y  parle  toujours.  Ajn$\, 
toutes  les' décisions  qui  en  émanent,  sont  le 

>■  I        "         '  '  ■  III  É  I        H 

(i)  Le  jow:  de  S.  Jean-Baptiste^ 
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pigement  de  Dieu  même  :  nous  derons  donc 
nous  y  conformer.  Désobéir  à  I'£gtise ,  c'est 
désobéir  à  Dieu ,  puisque  Jésus-Christ  a  dit 
à  son  Eglise  :  Qui  vous  écoute ,  m'écoute  ; 
€jm  *vous  méprise  ,  me  méprise.  Quiconque 
ii^écoute  pas  V Eglise ,  sera  traité  comme  un 
païen  et  un  puUtcain. 

£h  bien  !  mes  Frères  ^  il  y  a  un  grand 
nombre  de  Gopciles  qui  eoudamnent  les 
danses.  On  en  compte  jusqu^à  huit ,  tenus 
en  France  ,  qui  ont  prononcé  sur  cette  ma- 
tière. Dans  les  autres  parties  du  monde  ca- 
tholiqae ,  c'est  la  même  doctrine.  Voici  ce 
que  dit ,  à  ce  sujet  ^  le  troisième  Concile  de 
Âlilan  :  «  On  ne  reconnoit  que  trop  ^  par  de 

V  tristes  et  funestes  expériences,  que  dans 
^  ce  siècle  si  corrompu ,  les  assemblées  pour 

V  les  bals,  danses  et  autres  divertissemens 
9»  semblables ,  sont  la  source  de  plusieurs 
»  péchés  y  et  même  des  plus  énormes  dé- 

V  sordres,  parce  que  les  pensées  les  plus 
9f  honteuses ,  accompagnées  de  paroles  et 
99  d'actions  aussi  malhonnêtes,  en  sont  les 
»  suites  inévitables  ;  parce  que  les  mœurs 
9t  des  chrétiens  s*y  corrompent,  et  qu'on  y 
99  trouve  tout  ce  qui  peut  porter  au  plaisir  dé 
»  la  chzdr  et  à  toutes  sortes  de  sensualités,  sr 

Ce  Concile  remarque  que  les  danses  qui 
se  font  tes  jours  de  Dimanches  et  de  Fêtes  ^ 
et  par  conséquent  aux  Apports,  sont  encore 
plus  criminelles ,  parce  que,  disent  les  Pères^ 
ces  assemblées  sont  le  plus  souvent  suivies 
de  querelles,  de  dissensions,  de  meurtres , 
d'ivrogneries   et  d'impureté^  abonûnables. 
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C'est,  ajoutent-ils,  une  chose  affreuse  aux 
yeux  de  Dieu  et  de  son  Eglise  ,  que  Ton 
donne  occasion  à  tant  de  crimes  dans  ces 
jours ,  qui  sont  des  jours  de  grâce  et  de 
salut.  Ajoutez  à  cela,  que  les  Fidèles,  attires 
par  ces  malheureuses  embûches  du  dëmon, 
négligent  d'assister  aux  Offices  divins ,  de 
s'appliquer  à  des  lectures  pieuses,  et  de 
pratiquer  les  différentes  bonnes  œuvres  aux- 
quelles on  doit  employer  les  jours  de  Di- 
manches et  de  Fêtes.  «  C'est  pourquoi, 
w  concluent  les  Pères  de  ce  Concile  ,  nous 
ff  défendons  expressément ,  surtout  les  jours 
V  de  Dimanches  et  de  Fêtes,  toutes  sortes 
9^  de  danses.  »  * 

Les  Père«  des  Conciles  de  Bourges  ,  de 
Tours  et  de  Rouen,  vont  plus  loin  j  ils  les 
condamnent ,  sous  peine  d'excommunication. 
Ils  ordonnent  aux  Curés  d'annoncer,  dans 
leurs  prônes ,  que  tous  ceux  qui  se  trompe* 
ront  à  ces  danses  ^  seront  excommuniés , 
et  même  les  magistrats  et  les  officiers  de 
police ,  qui  donneront  permission  de  danser 
ces  jours-là ,  ou  qui  ne  déploiront  pas  leur 
autorité  pour  en  empêcher. 

Après  tant  de  décisions  ,  comment  de» 
chrétiens  osent-ils  prétendre  qu'il  n'y  a  point 
de  mal  d'aller  aux  danses  et  aux  Apports  ? 
Quoi!  les  Docteurs  de  l'Eglise,  et  les  sainte 
Conciles  condamneroient  une  chose  inno^ 
cente  !  Eh  !  ne  faut-il  pas  vouloir  fermer 
les  yeux  à  la  lumière ,  pour  ne  pas  voir  que 
ces  assemblées  sont  l'occasion  des  plus  grands 
maux  et  de  la  perte  de  la  jeunesse  ?  .  •  •  • 
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Ecoutez-moi  encore  un  moment,  mes  chers 
Fjrères,  et  vous  en  conviendrez. 


C'est  un  principe  incontestatle ,  dit  saint 
Charles  Borromée,  qu'on  ne  peut,  sans  pëché, 
s'exposer  au  danger  de  pécher,  et  qu^on 
e^t  obligé  de  fuir  les  occasions  qui  portent 
au  mal.  Car  Jésus-Christ  a  dit  :  Si  votre  œil 
a)Ous  scandalise ,  arrachez-le  et  jeiez-le  loin 
de  vous.  Celui  i/ui  jette  des  regards  sur  une 
Jemme  ^  a^ec  un  mauvais  désir  ^  est  déjà 
coupable  d'adultère.  OV,  considérons  ce  qui 
se  passe  dans  les  danses  ,  ajoute  ce  saint 
Prélat.  On  s'y  regarde  réciproquement  et 
avec  plus  de  liberté  ;  on  voit  les  mouvemens 
des  corps  et  leurs  postures  diflérentes.  Les 
yeux  qui  ne  sont  animés  que  par  la  curio- 
sité ,  y  trouvent  mille  attraits  pour  éveiller 
les  sentimens  de  la  chair  corrompue.  D'ail- 
leurs, le  jeu  des  instrumens  est  tout  propre 
à  émouvoir  et  attendrin  On  y  vient  fort 
paré.  Les  femmes  et  les  filles  cherchent  toutes 
sortes  de  moyens  pour  se  rendre  agréables. 
On  9>y  entretient  familièrement. On  s'y  touche 
les  uns  les  autres  ,  au  moins  pour  danser. 
Voilà  donc  évidemment  une  infinité  d'occa- 
sions prochaines  du  péché  ;  et  il  est  presque 
impossible  qu'on  sorte  de  la  danse ,  sans 
avoir  péché  mortellement,  ou  parles  péchés 
qu'on  a  commis  soi-même  ,  ou  par  les  pé- 
chés ^u'on  a  fait  commettre  aux  autres. 
Hélas  !  conclut  saint  Charles  ,  est-il  possible 
qu'un  si  grand  désordre  règne  dans  l'Ëglis» 
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de  Dieu  !  Oui ,  mes  Frères ,  les  danses  sont 
la  perte  des  mœurs  et  de  Ja  Religion  ;  les 
crimes  s^y  réunissent  en  si  grand  nombre  j 
que  le  fameux  Gerson  n'en  excepte  aucun  : 
Jn  ahoreis  vitia  omnia  chorizant.  Oh  !  que 
c^est  un  triste  spectacle  ,  dit  S.  Ambroise  , 
de  voir  des  filles  qui  devroiènjt  avoir  une 
attention  scrupuleuse  sur  tout 'ce  qui  peut 
blesser  la  chasteté  ^  et  dont  la  modestie 
doit  faire  le  plus  bel  ornement ,  se  mêler 
«ans  pudeur  avec  des  jaunes  gens  ,  dans  les 
danses  publiques  !  Qu'une  mère  adultère  , 
ajoute  ce  saint  Docteur ,  permette  les  danses 
à  une  fiUe  aussi  débauchée  qu'elle ,  cela  se 
conçoit;  mais  qu^une  mère  chrétienne  les 
autorise  par  sa  présence ,  ou  qu^clle  les  to- 
lère par  une  lâche  complaisance  ^  voilà  le 
pfus  grand  mépris  qu'on  puisse  faire  de  la  re- 
ligion, puisque  les  sages  païens  eux-mêmes , 
au  rapport  de  Gicéron  ,  avoient  tant  d^hor- 
reur  de  la  danse  ,  qu'ils  croyoient  qu'il  n'y 
avoit  que  des  gens  ivres  ou  fous  qui  pussent 
danser.  Oh  !  quel  sujet  de  confusion  pour  des 
chrétiens,  s'écrie  S.  Jérôme ,  que  des  païens 
leur  fassent  la  leçon  !  Et  que  pourront-ils  ré- 
pondre au  îour  du  jugement  y  lorsque  le 
souverûn  Juge  opposera  à  leur  conduite  ,  la 
conduite  de  ceux  qui  n'ont  point  été  éclairés 
des  lumières  de  1  Evangile  ?  Insensés ,  dit 
S.  Augustin ,  insensés  que  vous  êtes  ,  quoi! 
vous  vous  exposez  à  des  tourmens  éternels^ 
pour  un  plaisir  si  court  et  si  volage  ! 

Jeunes  gens,  arrêtez -vous  à  celte  ré- 
flexion 3  et  vous ,  filles  chrétiennes ,  rappelca- 
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TOUS  ce  quî  arriva  à  Dîna  ,  fille  de  Jacob  y 
pour  avoir  eu  la  curiosité  d^aller  voir  danser 
tes  filles  de  Sichem.  Ah  !  que  cette  curiosité 
lui  coûta  cher  ,  et  qu^elIe  fit  répandre  de 
sang  !  Fuyez  donc  ces  plaisirs  si  contraires 
à  là  pudeur  ,  et  si  pernicieux  dans  leurs^ 
suites.  Imitez  la  chaste  Sara.  Cette  vertueuse 
fille  s^éloigna  toujours  des  danses  et  des  di- 
vertissemens  mondains  :  elle  ne  prit  jamais 
part  à  ces  folles  joies;  aussi  Dieu  la  combla- 
t-il  de  bénédictions.  Il'  enchaîna  le  démon 
qui  vouloil  lui  nuire  5  il  lui  prépara  pour 
époux  le  saint  jeune  homme  Tobie  ;  et  ce  fut 
range  Baphael  qui  le  lui  amena.  Telle  est  la 
récompense  que  lé  Seigneur  réserve  à  ceux 
qui  fuient  le  monde  et  ses  plaisirs  cor- 
rupteurs. 

Pères  et  mères  ,  maîtres  et  maltresses  ^ 
c^est  à  vous  de  veiÛer  sur  vos  enfans  et  vos 
domestiques  ^  pour  les  éloigner  de  ces  par- 
ties de  débauches.  Votre  indifférence  ou 
votre  négligence  à  cet  égard  ,  seroit  infini^ 
ment  criminelle  ,  çt  vous  auriez  à  répondre 
devant  Dieu  ,  de  tous  les  crimes  qu'y  com- 
mettroient  vos  enfans  et  vos  domestiques. 
Usez  donc  de  toute  Tautorité  que  Dieu  voua 
a  donnée  sur  eux  ,  pour  les  empêcher  d'y 
paroître. 

JMais  combien  seroient  coupables  ceux  qui 
prêteroient  leurs  maisons  pour  ces  rassem- 
ble mens  scandaleux  t  Tous  les  péchés  qui 
s'y  commettroient  retomberoient  sur  eux. 
Loin  de  vous  un  tel  crime  y  ^mes  chers- 
Frères.  Non ,  je  l'espère  ,  aucun  de  vous  ne 
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fera  cet  outrage  à  Dieu  ,  et  cette  affîctioii 
mon  cœun 

Au  nom  de  Bleu  ^    et  pour  la  gloire  H 
notre  saint  Patron  ,   bien  loin  de  passer  k 
jour  de  sa  fête  à  la  danse  ,  au  ieu  ,    anca* 
baret ,  à  la  débauche  ,  vous  le  consacrem 
tout  entier  à  la  piété  et  aux  bonnes  Qeu?res, 
sans  bruit ,  sans  dispute ,  sans  intempérance. 
Au  nom  de  Dieu ,  je  vous  en  prie  ,  mes 
cliers  Paroissiens  ,  ne  déshonorez  pas  votre 
S.  Patron  le  jour  de  sa  fête.  Il  est  allé  u 
ciel  par  la  pénitence  ,  par  le  jeûne  ,  parla 
prière.  Et ,  le  jour  même  où  vous  honore* 
ses  vertus  y  vous  vous  abandonneriez  k  U 
débauche  ,  à  Tivrognerie  ,  A  rimpadidtél 
Sanctifiez ,  ah  !  sanctifiez  ce  jour  par  la  tem- 
pérance ,  par  la  prière ,  par  la  fréquentadci 
des  Sacremens.  Assistez  à  tous  les  Officei, 
et  assistez-y  avec  un  renouvellement  de  fer- 
veur.  Sitôt  jqu'on  sonnera  les  Vêpres,  qmm 
tout,  et  venezârEglise.L^année  deruiè/sp, 
les  plus  sages  se  conressèrent  ;  mais  biende$ 
gens  ne  le  firent  pas.  J'en  fus  affligé.  J'espitt 
que .,   cette  année  ,  tous  ceux  qui  le  pour* 
icont ,  le  feront ,  et  avec  les  dispositions  les 
plus  saintes. 

Pères  et  mèves ,  donnez  Texemple  ;  feules 
si  bien ,  que  notrç  fête  soit  une  fête  chré- 
tienne ;  que  les  étrangers  qui  y  vienclronl 
en  soient  édifiés ,  et  puissent  dire ,  en  s^en 
retournant  :  0  la  bopne  Paroisse  !  oh!  V^^ 
Dieu  y  est  bien  servi  !  Faites  honnêteté  i 
vos  parensj  mais  faites-le  en  chrétiens,  «^ 
que  la  visite  qu'ils  vous  rendront,  ne  vous 
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empêche  point  de  venir  aux  Offices.  N'ou- 
bliez pas  la  présence  de  Dieu,  pendant 
votre  repas.  Que  ce  jour-là  ,  les  cabarets 
soient  déserts;  qu^on  n'entetide  point  dins- 
trumehs  de  musique ,  qu^on  ne  voie  point 
de  danses  ;  qu'on  évite  toute  joie  profane* 
En  un  mot,  que  ce  jour  soit  un  jour  saint, 
où.  Dieu  soit  honoré ,  où  notre  sainf  Patron 
8o\t  glorifié ,  où  tous  ses  enfans  s'excitent  à 
Fenvi  à  imiter  ses  vertus,  et  à  mériter  le 
bonheur  éternel  dont  il  jouit. 

Faites,  6  mon  Dieu!  que  tous  mes  vœux 
soient  accomplis.  Préservez  ma  Paroisse,  en 
ce  saint  jour,  de  tout  désordre  et  de  tout 
scandale.  J'ai  fait  mes  efforts  pour  inspirer 
à  mes  Paroissiens,  l'horreur  qu'ils  doivent 
avoir  de  tous  les  excès  auxquels  les  mauvais 
chrétiens  s'abandonnent  dans  ces  sortes 
d'occasions  ;  mais ,  sans  votre  grâce  ,  tous 
mes  efforts  seroient  inutiles.  Répandez-la 
donc  cette  grâce  puissante,  dans  tous  les 
cœurs.  Rendez-les  fidèles  aux  avis  que  je 
viens  de  leur  donner,  afin  que  la  fête  ne 
notre  saint  Patron ,  soit  pour  nous  tous  un 
jour  de  grâce  et  de  bénédiction. 

Ainsi  soit-ii. 

Le  jour  de  la  fête  du  saint  Patron^  à 
yépres ,  on  prêchera  ejuelqu'une  des  grandes 
vérités  ,  ou  le  péché  mortel ,  ou  Venfer  5  ou 
la  mort  y  afin  de  détourner  les  Fidèles  des 
débauches  qui  ont  lieu  ce  jour-là.  On  pot^rr^ 
faire  l'instruction  qui  suit, 
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SUR  LA  MORT  DU  )>ÉCHEUR. 

Siatuium  est  omnibus  homimJbas  semel  mon  :  posf  hoc 
Mutem  Judicium,  C'est  un  arrêt  porté  contre  tous  les 
^mmes  de  monrir  :  après  quoi  vient  le  Jugeineiit. 
Heh.  9. 

Il  faut  mourir^  mes  Frères,  c'est  un  arrêt 
porté  contre  tous  les  hommes.  H  faut  mourir: 
parole  terrible  !  Mais  après  tout ,  ce  qull  j 
a  de  plus  teriible  dans  la  mort ,  ce  n'est  pas 
<  la  mort  elk^mème ,  ce  sont  ses  suites.  Car  aus- 
sitôt que  nous  aurons  rendu  le  dernier  soupir, 
nous  serons  jugés  irrévocablement,  et  dès 
lors  no  us  serons  destinés,  ou  pour  le  paradis, 
ou  pour  l'enfer  :  Post  hoc  autem  Judicium. 
Pensez-y ,  jeunes  libertins  ^  qui  vous  dis- 
posez à  profaner  ce  saint  jour  par  des  dé« 
sordres  horribles  aux  yeux  de  Dieu,  et  con- 
tre lesquels  vos  Pas^teurs  ne  cessent  d'élever 
la  voix«  Pensez-y,  pères  et  mères,  maîtres 
«t  maîtresses,  qui  avez  la  foiblesse  d'y  laisser 
courir  vos  enfans  ou  vos  domestiques.  Pen« 
sez-y  ,  vous  surtout ,  malheureux,  qui  prê- 
tez vos  maisons  pour  ces  désordres.  L'appât 
de  quelque  gain  temporel  ^  vous  fait  fouler 
aux  pieds  la  Loi  sainte  de  votre  Dieu  ;  mais 
l'enfer  sera  votre  partage.  Jeunes  gens ,  l'a- 
mour des  plaisirs  vous  fait  mépriser  les  dé- 
fenses du  Seigneur  ;  mais  des  feux  étemels 
seront  la  punition  de  votre  libertinage.  Pères 
«t  mères,  maîtres  et  maîtresses,  nne  molle 
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oondeacendanee  pour  vos  enfans  et  pour  voa 
doinesdqu68 ,  vous  fait  manquer  à  la  plus 
stricte  de  vos  obligations  ;  mais  vous  pleu- 
rerez éternellement  votre  làchetë  et  votre 
criminelle  complaisance.  L*oracle  étemel  a 
parlé  :  il  faut  mourir  ;  et  après  la  mort  çieri' 
dra  le  Jugement  ;  le  serviteur  infidèle  sera 
jeté ,  pieds  et  mains  liés^  dans  les  ténèbres 
extérieures  :  Post  hoc  autem  Judicium. 

Béu3sir2Û-je,   mes  chers  Paroissiens^  à 
vous  détourner  d'un  si  grand  malheur  en 
remettant  sous  vos  yeux  votre  fin  dernière  ? 
Réussirai-ie  à  vous  inspirer  tant  d'horreur 
des  désordres  qui  y  à  la  honte  de  la  Religion  ^ 
vont  se  commettre  aujourdliui  dans  ma  Pa- 
roisse,  que  vous  n^j  participiez  nullement? 
Ah  !  Texpérience  de^  années  passées ,  le  mé- 
pris que  plusieurs  d'entre  vous  ont  fait  de 
la  parole  de  Bien ,  m'ôte  presque  toute  es- 
pérance. Nlmporte ,  votre  Pasteur  remplira 
son  devoir.  Si  je  ne  puis  vous  empêcher  de 
courir  vers  les  abîmes  étemels ,  au  moins 
ne  veux-je  point  contribuer  à  votre  perte  , 
en  gardant  le  silence.  Au  contraire,  suivant 
Fordre  que  j*en  ai  reçu  de  vous ,  6  mon  Dieu  ! 
^'élèverai  la  voix  plus  fort  ;  j'annoncersd  à 
votre  peuple  les  terribles  châdmens  que  vous 
préparez  à  ses  crimes. 

Mes  chers  Paroissiens ,  regardez  votre 
Pasteur  dans  cette  chaire  de  vérité  ;  il  est 
maintenant  votre  médiateur  auprès  de  Dieu. 
Ks^Igré  son  indignité ,  il  est  établi  sur  vous  ^ 
par  le  Seigneur ,  pour  vous  annoncer  sa  pa- 
jrole^  ses  promesses,  ses  menaces.  Hais,, 
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81  VOUS  méprisez  ses  paroles ,  îl  sera  votre 
accusateur  au  jour  du  Jugement.  Profitez 
donc  de  son  zèle  et  de  ses  avis,  si  vous  ne 
•  voulez  pas  qu'il  dépose  contre  vous  au  ter- 
rible jour  des  vengeances. 

Je  viens  exposer  à  vos  yeux  le  spectacle 
d'un  mourant.  Rien  de  plus  propre  à  vous 
désabuser  des  plaisirs  trompeurs  et  des  va- 
nités de  ce  monde.  Vous  auriez  beau  vous 
étourdir,  mes* chers  Frères,  vous  le  donne- 
rez vous-mêmes  un  jour ,  ce  epectade ,  et  ce 
jour  n^est  peut-être  pas  bien  éloigné.  Puisse 
cette  vue  faire  tant  d'impression  sur  vos 
coeurs ,  qu'au  sortir  de  cet  oflSce,  bien  loin 
de  vous  livrer  au  libertinage  ,  vous  retour- 
niez chacun  dans  vos  maisons,  tout  occupés 
de  ce  moment  décisif  de  votre  éternité  bien- 
heureuse ou  malheureuse,  et  bien  décidés  à 
éviter  une  mauvaise  mort ,  et  à  vous  ménager 
une  mort  précieuse  aux  yeux  de  Dieu. 

Mon  Dieu ,  joignez  Tonction  de  votre  grâce 
à  mes  paroles,  afin  qu'elles  produisent  dans 
tous  les  cœurs  les  effets  les  plus  salutaires.  Et 
vous ,  M.  F. ,  honore2i-moi  y  etc.  ^ 


Il  faut  mourir  :  personne  n'en  peut  dou- 
ter, l'arrêt  est  prononcé  par  l'Arbitre  souve- 
rain de  l'univ^s  contre  tous  les  hommes. 
Statutum  est /A  faut  mourir  :  l'arrêt  est  irré- 
vocable, personne  ne  peut  se  mettre  à  cou- 
vert de  ce  terrible  coup.  Biens,  santé*,  ta- 
lens,  génie  pour  les  affaires,  ah  !  il  faut 
Hiouriri  la  mort  e«t  impitoyable,  elle  ne 

se 
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6è  laisM  point  attendrir  par  les  larmes  et 
toucher  par  les  prières.  La  mort  renverse 
kidiflTéremment  les  rois  dans  leurs  palais^ 
comme  les  bergers  dans  leurs  diaumières  ; 
elle  attaque  le  riche  dans  ses  possessionir 
et  dans  ses  trésors  ,  comme  le  pauvre  dans 
sa  misère  ;  elle  moissonne  le  feune  homme 
comme  le  vieillard.  ^ 

Tantôt  elle  enlève  ee  fik  umque  ,  cette 
fille  chérie,  du  sein  de  ses  parens;  tantôt 
elle  emporte  ee  père ,  cette  mère  si  néces* 
aaireàdes  enfans;  die  laisse  une  famille  dans 
la  désolation  et  des  orphelins  abandonnés. 

n  faut  mourir  :  que  sont  devenus  les  habi« 
tans  de  la  terre ,  de  cette  paroisse  ^  depuis  la 
création  du  monde  jusqu'à  nous  ?  Hélas!  nos 
églises  f  nos  cimetières  nous  présentent  les 
tristes  cendres  de  nos  ancêtres. 

Il  faut  mourir  :  mais  qu'est-ce  que  la  mort  i 
C'est  le  passage  du  temps  à  Tétemité  ,  la  se- 
paration  de  notre  ame  d'avec  notre  corps  • 
c'est  la  fin  du  temps ,  de  tous  les  pl^ùsirs. 
Il  faut  mourir  $  il  faut  tous  mourir ,  moi  qui 
vous  pr èclie ,  vous  qui  m'écoutez  y  cous  les 
kommes  enfin;  mais  il  faut  bientôt  mourir ^ 
c'est  une  autre  vérité  aussi  certaine  que  la 
première.  Souvenez-vous ,  dit  TEsprit-Saint , 
que  la  mort  né  tarde  pas:  Mémento  t/ubd 
mors  non  tardaU 

Il  faut  mourir  dans  peu,  pécheur  abomi- 
nable; bientôt  tu  passeras  de  ce  monde  dans 
ton  éternité.  Mais  sera-ce  pour  une  éternité 
bienheureuse  ou  pour  mfie  éternité  malheu^ 
rejuse?  Sexu-ct  pour  le  âe}>  sera-ce  pour 
TOME  ir.  y 
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Venfer?  0  craeUe!  6  affreuse  tncevtitude!  H 
ftoit  mourir ,  et  mourir  dan9  peu ,  jeune  lî? 
hetûn  y  ^  employez  vos  jour$  à  la  débauche 
pu  au  jeu  ;  ah  !  iuflensé  que  vous  êtes  , 
peut-être  cette  mdt  sera-t-elle  la  dernière 
de  votre  vie  ;  votre  ame  va  être  bientôt  citée 
au  tribanal  de  Dieu^  Il  faut  mourir  ;  mais 
quand  mourrez  -  vous  ?  Ah  !  voilà  ce  qui  est 
iiic(muu  à  l'homme^  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
c'est  que  la  loort  vous  surprendra  comoie  un 
voleur  9  et  dans  le  temps  peut-être  oà  vous 
n'aurez  pas  travaille  à  faire  une  sainte  mortf 
La  mort  voua  jappera  dans  le  moment  le 
moins  attendu  $  et  qu'arrivera-t-il  dans  es 
inoipent  ?  Qe  <|ge  voua  avez  vu  arriver  h  tant 
d'autres  qui  vous  ont  précéder  Le  linceul 
qm  vous  enveloppe  vous  servira  de  suaire  j 
on  vous  ôtera  du  lit  où  voua  êtes  couché , 
])k)ur  V0ÙS  mettre  dans  un  cercueil  5  votre 
padavre  s^ra  porté  dans  le  tombeau. 

n  faut  mourir ,  et  mourir  danapeu  ;  c'estr 
^-diré  ,  pécheur  ,  oue  dans  peu  la  maladie 
yous  accablera  ;  l|és  norreurs  de  la  mort  vooi 
(^viropueront  de  toutes  sparts  ;  votre  ame 
désolée  mira  incapable  de  travaSler  à  soni 
^alut  ;  1^  pensée  delà  mort  voi^ eflBrsûera  , 
tet  vos  crimes  vous  plongeront  dana  un  affireat 
4ése^Qir.  Ah  !  pécheur ,  tu  verras  venir  à 
foi  le  moment  qui  va  te  séparer  de  ta  far 

Eille....  il  f^ut  mourir ,  et  moum*  dans  peu; 
maladie  augmente  ,  le  mal  pr^se ,  uq 
{charitable  pasteur  se  pressente  pour  consoler 
e  malade  dans  ses  nmux ,  et  pour  le  disposer 
4  une  bonne  mort.  ->-*  Mon  G*  F.  .    nu| 
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C  Sœur,  tout  le  monde  rous  cacTie  le  danger 
où  vous  êtes ,  votre  maladie  a  fait  des  progrès 
extraordinaires,  les  médecins  en  désespèrent: 
ie  devoir  de  mon  ministère  m^oblige  à  tous 
annoncer  une  aussi  triste  nouvelle  ;  vous 
n'avez  pas  long  -  temps  à  vivre  y  vous  allez 
être ,  dans  peu ,  cité  au  tribunal  de  Dieu. 

—  Il  faut  mourir ,  ah  Lmiel  trouble ,  ijuelle 
frayeur  ces  terribles  paroles  vont-elles  Jeter 
dans  Tame  de  ce  pécheur  mourant  !  quel 
coup  de  foudre  ,  quelle  sentence  !  il  faut 
mourir.  Pendant  la  vie ,  ce  misérable  pécheur-^^ 
ne  pensoit  jamais  à  ^fs  péchés  ;  Tesprit  de 
ténèbres  Taveugloit ,  jusqu'au  point  de  ne  luî 
faire  voir  les  plus  grands  crimes ,  les  forni* 
cations  ,  les  adultères ,  que  comme  des  ba- 
gatelles ;  la  vengeance  ,  que  comme  un 
point  d'honneur  ;  les  jeux  de  hasard ,  le$ 
danses ,  les  bals ,  la  comédie ,  les  cabarets , 
que  comme  d'honnêtes  récréations;  l'avarice , 
que  comme  une  économie  ;  les  injustices  ^ 
les  usures-,  les  friponneries  dans  le  com- 
merce ,  que  comme  un  savoir-faire  ,  une 
industrie  permise.  Mais  les  crimes  paroltront 
eux  yeux  de  ce  pédieur  mourant  aans  toute 
leur  énomiité.  Alors  le  pécheur  verra  toutes 
ces  impuretés  ,  avec  leur  laideur  y  la  ven- 
geance ,  avec  ses  cruautés  ;  les  plaisirs  , 
avec  leur  vanité  5  l'avarice  et  l'usure ,  avec 
leurs  injustices*  Ah  !  ce  pécheur  verra  ce 
qu'il  n'a  jamais  voulu  voir  et  comprendre 
jusqu'alors. 

Il  connoltra  la  malice  de  ses  crimes  et 
leur  nombre^  il  en  pèsera  toutes  les  eircons^ 
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tances  au  poids  du  Sanctuaire.  H  verra  d'uii 
coup  4^œU  tant  de  pensées  déshonnètes ,  de 
désirs  criminels  qui  ont  si  souvent  occupé 
SQn  esprit.  Il  verra  tant  de  paroles  sales,  tant 
de  médisances ,  tant  dé  chansons ,  tant  de 
juremens,de  malédicdons  qu'il  a  prononcés; 
il  verra  tant  d'actions  infômes,  tant  d'incestes^ 
d'adultères  dont  il  s'est  rendu  coupable  ; 
tant  de  profanations  des  Sacre  mens  ,  fant 
d'horri)>les  sacrilèges  qu'il  a  commis.  Il  verra 
tant  de  joufs  de  dimanches  et  de  fêtes  qu'il 
n'a  pas  sancdfiés  ;  tant  de  messes  qu'il  a 
manquées  ;  tant  de  jeûnes  qu'il  n'a  pas 
observés.  Dans  un  état  aussi  violent ,  la  vue 
d'une  éternité  malheureus^  se  présente  ^  ce 
pécheur  mourant  ;  ce  qui  le  plonge  dans  un 
nffreu:!  désespoir.  En  vain  un  zélé  pasteur 
travaillera -t^il  à  ezciter  sa  cpnfiance  ;  en 
vain  lui  présentera-t-U  un  crucifix  ;  en  vain 
}ui  dira- 1- il  que  ce  Dieu  Sauveur  est  mort 
pour  son  salujt  ;  qu'il  a  versé  ,  4  cet  aQet  ^ 
jusqu'à  U  dernière  goutte  4^  son  sang  sur 
a  Groi^  ;  que  s^  miséricorde  est  grande  et 
in^ie  ;  Hél^s  I  quel  spectacle  I  une  jeune 
HUe ,  un  jeune  Ubertin ,  à  l'heure  de  la  mqrt, 
^yec  un  crucifix  ;  une  femme  mondaine  , 
^dultère^  qui  ipeurt  avec  un  çrncjfi:^  entre 
)es  mains  I 

0  ciel  !  quel  spectacle  !  Anges  et  hommes^ 
n'en  frémîssezrvous  pas  d'horreur  ?  Un  cru«* 
pfix  entre  les  majns  d'nne  fil)e  volage  !  Je»- 
eus  y  la  pureté  même  ,  entre  lés  mains  de 
pe  qu'il  y  a  de  plus  immonde  et  de  plus  alnn 
nnnable  !  un  crupi{ix  entre  les  nuuin^  d'un 
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liomme  qui  à  vëcir  sans  foi ,  sans  loi  9  sans 
religion  !  Jésus  ,  couvert  de  plaies  ,  entre 
les  mains  d^un  sensuel  et  d'un  voluptueux  ! 
Jésus  i  couronné  d'épines  ^  entre  les  mains 
d'un  orgueilleux  I  Jésus  ,  abreuvé  de  fiel  et 
de  vinaigre  ,  entre  les  mains  d'un  ivrogne  ! 
Jésus ,  attaché  à  la  Croix ,  entre  les  mains 
d'une  personne  qui  n'aimoit  que  les  danses 
et  les  plaisirs  I  Jésus  ^  nu  en  croix  ,  entre 
les  mains  d'un  avare  !  Jésus  ,  résigné  à  son 
Père ,  entre  les  mains  d'un  impatient  et  d  un 
homme  sans  soumission  à  ses  supérieurs  ! 
Jésus ,  qui  pardonne  à  ses  bourreaux,  entre 
les  mains  d'un  vindicatif  !  Hélas  I  Jésus  en 
croix  est  un  objet  de  crainte  ,  même  pour 
une  personne  vertueuse  ;  comment  ne  sercïit- 
il  pas  )  pour  un  pécheur  mourant^^  un  sujet 
de  désespoir  ? 

Ah  !  ministres  du  Seigneur ,  ôtez  de  devant 
.les  yeux  de  ce  pécheur  mourant  un  tel  objeU 
Ne  voyez- vous  pas  que  la  vue  des  plaies  que 
J.  €.  a  souffertes  ,  sont  autant  de  reproches 
de  ses  crimes  et  de  ses  désordres  ?  Qu'estr 
ce  qui  pourra  donc  calmer  le  trouble  et 
l'a^tation  de  ce  pécheur  ?  lèvera-t-il  les 
yeux  au  ciel  ?  Poussera-t-il  d'une  voix  lamen- 
table ses  cris  et  si^s  gémissemens  ?  Ah  !  quo 
verra-t-il  ?  (  frémissez  d'horreur  )  il  verra  le 
souverain  Juge  des  vivans  et  des  morts  ,  le 
vidage  allumé  de  fureur  et  de  colère ,  rempli 
d'indignation  y  ^ont  les  regards  terribles  le 
consterneront.  Il  verra  ce  Juge  redouta*ble 
armé  de  son  glaive  et  de  sa  justice  ,  ses 
mains  garnies  de  foudres  prêts  à  être  lancés 
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ir  sa  .tète  criminelle.  S11  baisse  lés  jeax  , 
verra  sous  ses  pieds  un  étang  de  soufre 
i  de  feu  allumé  dans  un  cachot  ténébreux 
li  ouvre  son  sein  pour  le  recevoir.  S'il  se 
»ume  sur  sa  gaqche ,  il  voit  des  légions  de 
ëmons  qui  n^'attendent  que  le  moment  de 
I  mort  pour  le  précipiter  et  Ten traîner  avec 
iix  dans  les  enfers.  SU  se  tourne  sur  sa 
roite ,  il  ne  cesse  d'entendre  les  reproches 
mers  que  lui  fait  son  bon  Ange  ,  qui  est 
rès  de  rabandonnêr  à  sa  msdheurèuse  des- 
née.  SU  porte  êes  regards  derrière  lui  ,  il 
(Ht  le  monde  qui  le  rejette.  S'il  rentre  en 
li  "  même ,  sa  conscience  kii  reproche  ses 
rimes  ;  s'il  fiie  êe$  reeards  autour  de  son 
t ,  il  n*y  voit  qu'une  famille  désolée  ;  de 
orte  que  }e  paçsé  lui  fait  horreur,  le  présent 
3  trouble  ,  l'avenir  l'épouvante  etraccable. 
)ieu  et  tes  hommes  ,  le^  anges  et  les  dé- 
nons  y  le  ciel  ,  la  terre  et  l'enfer  :  tous  ces 
biets  sur  lesquels  il  réfléchit ,  tout  ce  qu^il 
oit ,  tout  ce  qu'il  entend ,  porte  le  trouble 
[ans  son  ame ,  et  le  désespoir  s'empare  de 
on  esprit. 

Le  mal  empire ,  la  mort  se  présente  ^  une 
ueur  (roide  en  annonce  la  proximité ,  son 
eint  devient  livide ,  ses  yeuK  s'égarent ,  son 
œur  s'agite  par  un  dernier  effort.  A  ce  triste 
tt  effroyable  spectacle  ^  les  aasistans  se 
nettent  en  prières ,  on  lui  fait  la  recomman* 
iation  de  Tame.  Ah  !  que  vois-je  ?  ce  raa!^ 
leureux  expire  et  meurt  tians  nmpéniteQce 
tnale.  A  peine  a-t-il  rendu  le  dernier  soupir , 
[ue  toute  la  maison  retentit  de  cris  et  de 
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g^misâeinens  .;  une  épouse  àééMe  ^  deê 
enfans  éplorés  versent  des  torreiis:de  larmesà 
GrU  SM^perStial  géoeûss^mens  icMitika.!  Ceux 
qui  ont  teçA  le  âexpîei:  soupir  <de  ce  mal- 
heiir$^9  pifobeur  ^  jeueat  le  Iboeiil  sur  sa 
tête  ;  on  ouvre  les*  rideaux  de  mn  lit  où  il 
vient,  d-eispirer  ^  poer  m^Arer  q^u'il  tfest  plus 
de  ce  monde.  On  ne  pen^ie  |>lus  q\i'à  se  dé^ 
barrasser  de  son  cadavre  ^  on  annonce  sa 
mort  par  le  son  des  obcbes  ;  àl  leur  l^ruic 
lugubre  ,  on  s'informe  qu^l  est  ^eltii  qui  est 
mort.  -^  Cest  un  tel ,  dit-pn  ,<;^est  u^e  telle , 
Dieu  lui  fasse  miséricorde.  -^.  3{ai3 ^combien 
a-t-il  donné  occasion  de  [  parler  CH^mltre.  sa 
coaduile  1  Que  de  nud  ifrVt41  pas  fait  penr 
^ant  sa  vie  1  Que  de  scandales  n'à^t-il  pas 
donnés  ! 

L'heure  de  sa  sépuUum  étant  arrivée , 
des  prêtres  se  transportait  dans  le  lieu  où 
se  trouve  le  cadavre  ;  des  koinmes  payés  se 
sid«ssçnt  du  corps,  t'enlèvent  ^  pour  être 
transporté  i  Téglise.  Ah  l  c'est  alors  ^ 
pécbeiirs ^  que  "voiis  paroitcez;  eu'  public^ 
pieds  et  mains  liés  ,  comme  pour  faire 
amende  honorable  de  tant  4^  foKaiU;  que 
vous  avez  oominis.  On  fera-  des  prières  ^ 
on  offrieale  saint  sacrifice  de  la  Messe  pour 
le  repos  A%  votre  pauvre  ame  ;  mais ,  prières 
et  sacrifices^  inutiles  pour  vi^ss  V  éunt  mort 
dans  te  t^édtié.  Enfin ,  on  piàcer^^  v,oire  -cz^ 
davye  diAis  laterre pour  y 'ètocla ^ure  des 
vers.  Bientèt  ce  ne  sera  plus  qu'un  doaque 
d'ordures,  un  sac  de  pounilure  ;  «t  dans 
peu  I  ce  cadavre  sera  réd^t  ea  poudre.  Voilà 
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ee  que  ^viendra  ,  pêcheurs  ,  ce  corps  que 
vous  flattez  avec  tant  Aeêoin,  que  vous  nour* 
risaez  avec  tant  de  délicatesse ,  que  vous 
habillez  avec  tant  de  vaiûtë  ;  ce  corps  enfin 
que  vous  aimez  plus  que  votre  ame  :  hélas  i 
personne  ne  sintëresse  pour  elle. 

Je  vois  que  Ton  pleure  sur  votre  cadavre  : 
et  Ton  ne  pleure /point  sur  le  triste  sort  de 
votre  ame  !  cepeiMlant^  quelle  sera  sa  des- 
tinée? Ah  r  je  râperçois  cette  ame  infor* 
tunée  ,  \e  Tapeî^is  au  pied  du  trône  de 
J.  C  ;  je  la  vois^  saisie  de  crainto  et  de 
frayeur,  implorer,  la  miséricorde  du  sou  ve- 
nin Juge  aës  yivàns  et  des  morts;  inais 
]e  vois  son  Créaft^ir  kû  fsôre  rendre  compte 
de  sa  vie^  deises*  pensées,  dé  ses  paroles, 
de  ses  actions,  de  ses  devoirs ,  de  tant  de 
grâces  reçues  dont  elle  a  abusé  ^  des  péchés 
qu^elIë  a  comiras*  Ah  !  je  la  vois ,  n'ayant  que 
éBB  prières- à  fonder  pour  sa. défense  ^  qu'une 
vaine  dou^ur  de  ses  déréglemens  ;  mais 

Srièresinuëles,  douleur  sans  effet.  Le  temps 
e  la  miséricorde  a  passé  avec  la. vie;  il  ne 
s'agit  plus  que  de  la  justice.  Déjà  le  Juge 
formidable 'appelle  -d'ulie  voix  foudroyante 
les  eiéeuleurs  de  aa  vengeance»  Bernons 
eruefls  !  pMssénces  infemalm!  sortez  de  vos 
abtme^ ,  prenez  cet  impudique  ,  saisissez* 
vour  de  cet  ivregnef^^liez  ce  blasphémateur  ; 
et  vous,  gouffines  souterrains.;  ouvrez-vous 
et  receviez  celmaûvais  Chrétien  quii  ne  feisoit  - 
point  de  Pàquea>ice  sacrilëge  qut  les  pro£a- 
noit.  A  ce  montent ,  Tenfer  s'ouvre,  et  cette 
ame  criminelle  disparolt  à  mes  yeux^  poui? 
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Iiabiter  à  jamais  dans  un  lieu  où  il  n^y  a  que 
douleur,  affliction^  pleurs  et  grincemens  de 
dents. 

Quelle  consëquence,  M.  T.,  tirerons-nous 
de  cette  importante  vérité  ?  nous  mourrons 
tous  ;  nous  devons  tlonc  nous  regarder  sur 
la  terre  comme  des  voyageurs.  Nous  mour- 
rons bientôt;  nous  devons  donc  nous  dé- 
tacher de  bonne  heure  des  plaisirs ,  des  ri- 
chesses j  des  honneurs  de  ce  monde.  L^heure 
de  notre  mort  est  incertaine  ;  nous  devons 
donc  vivre  comme  si  nous  devions  mourir  à 
tout  moment.  La  mort  surprend  tous  les 
hommes  ;  nous  devons  donc  toujours  être 
prêts  et  vivre  dans  une  vigilance  continuelle^ 
ne  rester  jamais  dans  Tétat  du  péché  mortel. 
On  ne  meurt  qu'une  seule  fois 5  nous  devons 
donc  tâcher  de  mourir  saintement.  La  mort 
décide  de  notre  bonheur  ou  de  notre  malheur 
étemel  5  nous  ne  saurions  donc  prendre  trop 
de  précautions.  A  la  mort,  il  n^est  plus 
temps  de  nous  préparer ,  nous  devons  donc 
nous  y  préparer  pendant  la  vie ,  et  debonne 
heure.  L^instant  de  la  mort  est  terrible  3  nous 
devons  donc  la  craindre  et  Tappréhender , 
veiller  et  prier  sans  cesse,  de  peur  d'être  sur- 
pris :  voilà  les  conséquences  que  nous  devons 
tirer  de  cette  instruction. 

Je  reconnois ,  ô  mon  Dieu  !  Texcès  de  mes 
égaremens^  j*avoue,  à  ma  honte  et  à  ma 
confusion  ,  que  j'ai  vécu  jusqu'à  ce'  jour, 
comme  si  je  ne  devois  jamais  mourir;  mon 
cœur  a  été  livré  au  désordre  de  mes  passions; 
îe  n'ai  rien  refusé  à  ma  sensualité  :  j'ai  éié 
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un  sujet  de  scandale  ;  je  reconnoîaà  prësent 
rénormité  de  inescrimes  et  l'ëtendue  de  mon 
aveuglement*  Je  ne  suis  que  cendre  et  pous* 
sière  ;  et  je  me  suis  révolté  contre  mon 
Dieu  !  Que  ferai-je  pour  expier  mes  désor- 
dres ;  comment  pourrai-je  obtenir  grâce  ? 
Votre  miséri<k>rde  est  sans  bornes,  Seigneur^ 
les  mérites  de  J.  G«  sont  infinis  :  Yj  recours 
avec  confiance.  Je  renonce  dès  ce  moment 
au  péché  ;  je  vais  sans  déUû  m'en  purifier 
dans  le  sacrepient  de  Pénitence;  je  veux  dès 
à  présent  commencer  une  vie  chrétienne. 
SoutenezHnoi  par  voire  grâce ,  ô  mon  Dieu  I 
Rendez-moi  fidèle  à  ces  résolutions  que  je 
prends  devant  vous;  afin  que,  mourant  à 
moi-même  )  à  mes  passions  et  au  mcmde, 
îe  ne  vive  plus  qu'en  vous ,  dans  le  temps 
et  dans  Tétemité.  Ainsi  soit-il. 

ÎOUR  rOUTERTUKE  DU  JUBILÉ. 

Sur  llndiâgence  plénière^  et  la  Kécetisité 
de  la  Conversion. 

PoBnifemini  i^tur ,  ei  cowfertimmi  «  ui  deUantur  pee* 
êata  vesira.  Faites  donc  pénitence  ,  et  convertissez- 
TOUS  y  a&n  que  vos  pécbés  soient  effitcés.  Aei,  3. 

ixixE  est  la  ressource  que  saint  Pierre 
annonce  aux  JuiC»  coupables  de  la  mort  du 
Sauveur.  Votre  crime  est  grand,  leur  dit-il; 
après  avoir  abusé  de  la  préitication  et  des 
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^Mmfiki^/ dés  biénfaité  et  âe«  jptodigeA  de 
J.  C,  roui  Tavez  rejeté  et  mis  à  ttiort.  Après 
un  tel  crimes  quei  moyen  de  salut  P^utg|l 
vous  rester ,  si  ce  n^est  celui  de  la- pénitence 
et  dé  la  conveTsidii  ?  Non ,  ajoute  l'ApMre, 
TOUS-  ne  devez  pas  désespérer.  Ce  Jésus  que 
vous  avez  livré  ^  cûnda^mné ,  crudfié  y  est 
ressuscité,  et  il  est  devenu  le  salut  pour 
tous  ceux  qui  croient  en  lui»  Il  est  mort  pour 
la  rémission  des^  péchés.  Kèssuseité^  glorieux 
ettriompliam^iloffre  le  pardbh  aux  pécheurs 
pénitens;  et  les  jours  qui  sont  arrivés ,  sont 
des  jours  de  grâce ,  de  miséricorde  et  de  bé- 
nédictions. Faites  donc  pénitence  ^  et  con- 
vertissez-vous au  Seigneur,  afin  que  vos  pé- 
chés vous  soient  pardonnes  :  Pœmt€mmi\  etc* 

Et  voilà  aussi,  M.  F.,  ce  que  nous  vous 
annonçons  solennellement  aujourd'hui  ;  ce 
que  vous  aurez  déjà  appliqué  à  la  grande  cir- 
coTiètance  du  temps  ou  nous  nous  trouvons. 

Hélas  !  dans  les  années  déplorables  qui 
viennent  de  s'^écouler,  combien  de  Chrétiens 
ont  renié ,  persécuté  ,  et ,  autant  qu'il  a  été 
en  eux,  mis  â  mort  J.  d.!  Que  de  blasphè- 
mes contre  sa  personne ,  contre  ses  mystè* 
res,  contre  sa  doctrine!  que  de  sacrilèges 
contre  son  culte!  que  d^attentats  contre  son 
Eglise  !  Et  ^  de  cet  affoiblissemént  de  la  Foi, 
quelle  corruption  de  mo&urs  ne  s'en  esi  pas 
suivie  !  L'omission  des  devoirs  religieux , 
l'abandon  du  culte  et  des  Sacremens ,  l'in« 
fraction  scandaleuse  des  lois  de  l'Eglise ,  le 
libertinage,  la  débauche  ,  les  haines,  les 
vengeances,  les  troubles,  les  injustices ,  les 
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rapiues^  une  vie  toute  senaueUe  ,et  terre»* 
tre ,  un  oubli  profond  de  Dieu  et  de  Tiéter- 
iiité..«4  QT'est-ce  pas  là  nue  pekiture  trop 
fidèle  des  prëvaricatione  de  la  plupart  de« 
Chrétiens  ?  £t  de  combien  de  manières  J.  G* 
n'a  t-ilpas  été  et  n'esl-il  pas  encore  crucifié 
de  nouyeaii  d^a^  leurs  ecieurs  t  . 
<  Qr,  djuis.  ce  djéhiget  de  corruption  et  de 
péchés  qpiisoumeni;  laterre;^  et  provoquent 
ieis  malédiedpns  et  les  vengeances  du  ciel^ 
quelle  ressource  reaiert-il  ?  queL^utre  mojen 
de  «aUitf  que  celui  de  la  pénitence  et  de  la 
conversion  ? 

Eh  I  n'est-ce  donc  pas,  assez  d'années  pas- 
sées dans  le  désordre  ?  N'est-ce  donc  pat 
avoir  vécu  asse;&  long-temps  pour  le  péché^ 
pour  le  idëmon^  pour  .{la  damnation  éter- 
nelle ?  N'est-il  pa^.tempa  de  vivre  enfin  pour 
Dieu ,  et  pour  l'éternité  bienheureuse  ?  Ah  ! 
mes  Frères  ^  -  si  vous  ne  voulez  pas  voua 
perdre  pour  Téternité  ^  rendez-vous  enfin  à 
la  voix  de  Dieu  qui  vous  apeHe  en  ces  jours 
de  miséricorde  et  de  ^alut ,  et  ne  différez 
plus  de  faire  pénitence  et  de  vous  (convertir; 
Pœnitemini  ^  etc* 

Pénitence  et  conversion  :  c'est  le  cri  de 
la  miséricorde  qui  se  £siit  entendre  aujour* 
d'hui,  et  qui  retentit  d'une  eztréniité  de  la 
France  à  l'autre;  c'est  la  voix  du  Chef  de 
rSglise ,  qui  appelle  tous  les  babitans  de  1^ 
France  à  rendre  à  Dieu  ce  vrai  et  seul 
digne  hommage  de  reconnoissance,  pour  le 
rétablissement  du  culte  public;,  et  qui  les 
y  invite ,  les  y  exhorte  en  leur  ouvrant  lea 
trésors  de  TEglise, 
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f  0  Prànceî  que  tes  prévarications  ont  été 
grandes!  Mais  combien  les  miséricordes  de 
JDiea ,  à  ton  égard ,  sont  plus  grandes  en*- 
core!  Dieu  infiniment  ^  bon  I  Dieu  des  an- 
ciens Français ,  qui  s'honorèrent  de  bénir  et 
glorifier  votre  nom ,  vous  n'avez  donc  pas 
abandotoé  cette  ancienne  et  chérie  portion 
de  votre» héritage  ?  En  faveur  des  pères,  vous 
avez  pardonné  aux  enfans  !  Ah  I  vous  n'en 
avez  pas  usé  ainsi  envers  tant  d'autres  na- 
tions ,  peut-être  moins  coupables ,  qui  vous 
ayant  abandonné  comme  nous  ,  sont  tou- 

i'ours  re jetées  9  et  restent  séparées  de  votre 
Sglise/ 

Hélas  I  i)  y  a  peu  d'années ,  n'avionslious 
pas  lieu  de  craindre  le  sort  de  ces  nations 
réprouvées?  Eh!  qu'avons-nous  fait  pour 
éviter  ce  malheur,  le  plus  grand  de  tous? 
Vous  ne  nous  menaciez  donc,  dans  votre 
justice  ,  6  mon  Dieu!  que  pour  nous  faire 
mieux  senûr  la  grandeur  de  vos  miséricordes^ 
et  pour  nQUS  montrer  que  vous  deviez  nous 
traiter  en  peuple  privilégié  ?  Fous  nous  avez 
rendu  le  Roi  très-Chrétien;  et  aussitôt  le 
dragon  ,  l'ancien  serpent  ,  qui  faisoit  la 
guerre  aux  Saints,  a  été  de  nouveau  en-< 
chaîné  ;  l'Eglise  a  recouvré  la  liberté  et  la 
paix  ;  le  schisme  a  été  détruit  ;  la  Religion 
a  vu  rouvrir  ses  temples ,  relever  ses  autels, 
rétablir  son  culte.  Le  Pape ,  auparavant  mé* 
connu  et  persécuté  dans  la  France ,  y  reçoit 
aujourd'hui  Thommage  publie  de  la  soumis*^ 
sion  et  du  respect  dû  au  chef  de  l'Eglise* 

Sa  voix  paternelle  se  fait  entendre  dans 
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toute  la  France ,  pour  rappeler  ses  habitans 
à  la  Eeligion.  Est-ce  là  ,  M.  F. ,  un  grand 
évënement ,  un  grand  bienfait  ?  et  nMtoit>îl 
pas  digne  d'être  consacré  par  la  ^âce 
extraordinaire  du  Jubilé  que  nous  vous  an« 
nc^nçon*  aujourd'hui } 

'  0  mes  Frères  !  que  de  prodiges  <fe  misé* 
licorde  se  sont  donc  opérés  en  notre  faveur! 
Pourrions- nous  y  méconiu4tre  le  doigt  de 
Dieu  ?  £t  quand  le  S^^eur  fait  de  si  grandes 
thoses  pour  nous  \  pour  nous ,  tout  in- 
dienes  que  nous  en  sommes ,  resterons^noiis 
indifférens  et  insensibles,  et  négligerons-nous 
la  grâce  par  laquelle  il  veut  mettre  le  comble 
i  %%^  miséricordes  ?  Ah  !  plotèt ,  dans  quel 
transport  de  reconnoissance  ,  avec  quelle 
îoie,  avec  quelle  sainte  avidité,  vous  em- 
presserez-vons  de  recueillir  les  fruits  do 
salut  qui  vous  sont  ofierts  ! 

£n  ouvrant  la  sainte  carrière  du  Jubilé  , 
qu'ai- je  donc  à  vous  annoncer,  M.  G.  F. ,  si 
ce  n'est  le  devoir  le  plus  important ,  le  plus 
pressant ,  le  devoir  de  la  pénitence  et  de  la 
conversion  ?  Et  n'en  ai*  je  pas  déjà  dit  assez 
pour  réveiller  votre  foi ,  pour  exciter  votre 
reconnoissance ,  pour  toucher  vos  cœjurs  ,  et 
vous  porter  à  faire  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence ? 

Je  donnerai  cependant  un  plus  grand  dé« 
veloppement  à  cette  exhortation ,  et  je  ta* 
cherai  de  vous  feire  mieux  connottre  le  prix 
de  la  grâce  que  je  tous  annonce ,  l'obligation 
et  les  moyens  d'en  profiter. .  •  r  Accorde»- 
moi  ^  etc. 
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Qtj''E8T-CE  que  te  temps  an  Jubile  ?  C'est 
un  temps  extraordinaire  de  grâce  et  de  mi* 
sérîcorae  où  nous  avons  à  espérer  la  rémis- 
sion^ non-àeolement  de  nos  péchés,  mais 
des  peines  même  temporelles,  dont  nous 
restons  redevables  à  la  justice  divine.  Lors 
donc  que  les  péchés  mortels  nous  sont  remis 
par  la  vertu  des  Sacremens ,  il  nous  reste 
encore  une  peine  temporelle  à  subir  pour 
les  expier  ;  et  cette  peine  temporelle  nous 
est  remise  par  la  vertu  du  Jubilé,  ou  de 
l^ndulgence.  Tel  est  le  fond  de  la  doctrine 
que  i^ai  à  expliquer. 

Dieu^  M.  G.  F. ,  est  sus»  essendellement 
juste  ,  qu^l  est  bon.  H  doit  punir ,  comme  il 
doit  récompenser  ;  et  les  peines  décernées 
par  sa  justice  contre  les  pécheurs  impéni- 
tens  y  sont  aussi  terribles  que  les  récom- 
penses réservées  aux  justes ,  sont  magni- 
fiques et  ravissantes.  Les  unes  et  les  autres 
sont  éternelles.  Les  justes  entreront  dans 
la  %fie  éternetie  ;  ceux-là  iront  au  supplice 
éterneL  Voilà  TEvangile  ,  voilà  le  jugement 
dont  nous  avertit  le  Juge  même  des  vivans 
et  des  morts. 

Justice  de  mon  Dieu ,  que  vous  êtes  re- 
doutable dans  rétemité  5  et  malheur ,  éter- 
nellement malheur  à  llnsensé  qui  veut  en 
faire  l'expérience  !  Mais  durant  cette  vie  , 
vous  vous  laissez  fléchir  par  la  pénitence; 
et  pour  les  peines  étemelles ,  réservées  au 
pééheur^  vous  vous  bornez  à  exercer  sur 
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lui  une  vengeance  et  un  châtiment  temporel 
Châtiment  dont  il  ne  noua  est  pas  donné, 
il  est  vrai ,  de  sonder  la  rigueur  et  de  calculer 
la  durée  ;  mais  qui^  du  moins ,  m^est  que  pom 
un  temps* 

Ainsi  ,  en  nous  pardonnant  les  péchés 
mortels.  Dieu  réserve  à  sa  justice^  le  droit 
de  les  punir  dans'  le  temps  ;  et  les  peines 
étemelles  ne  sont  que  changées  en  des  peines 
temporelles  à  subir  en  ce  monde,  on  en  l'autre; 
et  c'est  sur  ce  principe  qu'est  fondée  la  doc- 
trine de  r£glise  sur  le  Purgatoire.  Doctrine 
qui  concilie  admirablement  les  bienfaits  de 
la  miséricorde ,  et  les  droits  de  la  justice  ;  de 
la  miséricorde  qui  pardonne  pour  Téternitë, 
de  la  justice  qui  punit  dans  le  temps. 

Oty  ce  sont  ces  peines  temporelles,  duesi 
la  justice  divine,  pour  les  péchés  pardonnes, 
que  TEglise  remet  par  la  vertu  du  Jubila 
ou  de  rindulgence.  Elle  a  reçu  ce  pouvoir  de 
J.  C. ,  qui  lui  a  promis  que  tout  ce  qn'eUs 
déliera  sur  la  terre  ^  sera  délié  dans  le  ciel. 
Elle  exerça  ce  pouvoir  dans  tous  les  siècles; 
et  elle  nous  en  offre  aujourd'hui  l'heureux  e£fet. 
Oh  !  que  cette  doctrine  est  consolante!  quelle 
idée  elle  nous  donne  de  la  sagesse  et  de  la 
bonté  de  Dieu  !  Seroit-il  possible  que  nous 
n'en  fussions  pas  touchés  ? 

En  êtes-vous  vivement  pénétrés,  M.  F., 
de  cette  foi  si  consolante  ?  et  sentez-^vous  le 

f>rix  de  ce  bienfait  ?  Comptez  donc,  si  vous 
e  pouvez ,  le  nombre  de  vos  péchés  ;  pesés- 
en  rénormité ,  et  jugez  de  quel  poids  de  sa- 
tisfactions vous  avez  besoin  d'être  soulages. 
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Hélafl^  I  ^fot  At  joars  ^  de  mois  et  d'années 
passes  dans  le  péché ,  dans  l^habUude  liu 
péché  !  Où  est  votre  pénitence?  Plus  coupa- 
l>les  peut-être  que  beaucoup  de  réprouvés^ 
qui  subissent  déjà,  pour  l'éternité^  les  sup-^ 
plices  de  leurs  crimes ,  qu^avez-vous  fait 
jusqu'ici  pour  expier  les  vôtres  ?  Descendez, 
du  moins,  descendez  en  esprit  dans  ces 
lieux  d'expiation,  où  les  âmes  justes  se  pu- 
rifient des  restes  de  leurs  péchés,  et  accom^ 
plissent  la  pénitence  qu'elles  n'ont  pas  fiâfte 
en  ce  monde  ;  et  apprenez  quelle  juste  lé* 
vérité  vous  attend    , 

Si  donc  vous  désirez  vous  épargner  les 
rigueurs  de  la  justice  divine,  en^pressez- 
vous  de  profiter  de  l'Indulgence  que  l'Eglise 
vous  offre  ;  et  venez  puiser  dans  le  trésor  - 
des*misérieordes,  pendant  qu^jl  vous  est  ou- 
vert. Le  Chrétien  qui  n'a  plus  la  Foi,  mé- 
eonnoitra,  négligera,  méprisera  peut-être 
cette  gràee.  Hélas  !  pour  lui^out  est  stérile, 
tout  est  mort.  Mais  croire  à  la  vertu  des  In- 
du]gen(!es,  et  ne  vouloir  pas  eu  profiter, 
quel  aveuglement  !  quelle  inconcevable  con* 
tradîction  1  Cette  réflexion  nous  conduit  na- 
turellement à  l'obligatioTi  où  nous  sommes 
de  profiter  de  la  grâœ  du  Jubilé, 

Le  grand  but ,  la  fin  principale  du  Jubilé, 
est  de  retirer  les  pécheurs  de  ce  funeste  état 
d'insensibilité  où  ils  vivent,  sur  le  grand  in- 
térêt du  salut.  C'est  pour  cela  que  le  Père 
conimun  de  tous  les  Chrétiens  j  que  le  Vi- 
caire de  J.  C.  sur  la  terre ,  fait  retentir  au* 
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)ourd1im  sa  voix  aux  preilks  de»  France* 
C'est  en  son  nom ,  M.  G.  F. ,  que  nous  vous 
sollicitons  à  sortir  de  l'abtme  d'iniquités  où 
vous  vous  êtes  plon^s  pendant  la  Aëvohi-; 
don ,  et  à  revenir  à  Dieu  par  la  pénitence,  io 
non^  du  Chef  de  TËglise ,  nous  vous  disons 
à  toua:  Pénitence  et  conversion  :  Pœnitemirù, 

Pénitence  et  conversion  pour  lea  per-» 
sonnes  même  qui  semblent  mener  une  vie  ré* 
gidière  et  chrétienne.  Hélas  !  quel  abus  ne 
laîi3ent-elles  pas  de  faire  de  tant  de  grâces 
dMt  il  a  plu  à  Dieu  <te  les  combler  J  £n  com- 
bien de  fautes  elles  tombent  chaque  jour! 
Que  de  nootife  profanes ,  que  d'affections 
désordoiinées  ,  que  d^'habitudes  vicieuses 
elles  ont  à  déplorer ,  à  expier!  Que  dans 
ce  temps  de  renouvellement  ^  elles  s'hu- 
milient devant  Bieu  de  leurs  foiblesses  et  de 
leurs  infidélités;  qu'elles  se  purifient^  qu'el^ 
les  se  détachent  du  péché  ^  de  toute  affec- 
tion au  péché,  de  toute  occasion  de  péché, 
et  qu'elles  se  renouvellent  dans  la  piété  et 
la  ferveur  :  Pœnitemini. 

Pénitence  et  conversion  pour  vous ,  mes 
Frères,  qui,  sans  vous  Hvrer  aux  vices  et 
aux  crimes  que  le  monde  condamne,  négliges 
la  pratique  des  œuvres  et  des  vertus  que  b 
Religion  commande;  qui  faites  consistervorre 
religion  à  assister  à  la  Messe  les  Dimanches, 
à  faire  une  confession  et  une  communion^à 
Pâques,  et  qui  croyez  avoir  parla  accompli 
toute  justice.  Erreur!  illusion  I  Dieu  demande 
de  vous  Faccomplissement  é^  tous  les  pré- 
ceptes de  la  Loi ,  les  œuvres  de  la  Foi,  les 
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fruits  de  la  charité*  Gest  une  condîdon  essen- 
tielle à  votre  salut.  L^arbre  stérile,  qui  n'avoi^ 
pas  été  accusé  de  porter  de  mauvais  fruits, 
mais  qui  n'en  avoit  point  porté,  fut  condamné 
à  être  coupé  et  jeté  au  feu.  Jugçz,  M.  F., 
d'après  ces  règles  de  TEvangile,  votre  vie 
passée.  Déplorez  le  vide  immense  qui  s'y 
trouve  ;  et  dans  ce  temps  spécialeip^nt  des^ 
tiné  à  assurer  votre  salut,  apprenez  et 
déterminez-vous  à  vivre  enfin  en  vrai^  Ghré* 
tiens:  Pœnitemini  et  convertimini. 

Pénitence  et  conversion  pour  ceux  qui  ne 
fréquentent  plus  les  Sacremens.  Oh  !  mts 
Prères,  votre  conduite  nous,  donne  le  droit 
de  vous  le  demander  :  avez-vous  donc  re- 
noncé à  la  Religion  ^  ou  vous  regardez-  vous 
encore  comme  Chréûens  ?  Si  vous  voulez 
rêtre  encore ,  faites  donc  les  ouvres  du 
Chrétien.  Revenez  sincèrement  à  Dieu  que 
vous  avez  si  coupablement  et  si  long^temps 
oublié  ;  professez  la  Foi ,  participez  aux 
Sacremens ,  et  observez  tes  préceptes  de 
TEglise  chrétienne  :  Pœnitemini. 

Pénitence  et  cofiversion  pour  les  pères  et 
nières  qui  négligent  de  former  leurs  enfans 
à  la  connoissance,  à  l'amour ,  et  à  la  prati- 
que de  la  Religion  ;  qui  les  abandonnent  à 
des  compagnies  licencieuses,  à  des  diver- 
tissemens  corrupteurs  ,  aux  occasions  de 
péché  ;  qui  les  scandalisent  eux-mêmes,  par 
leurs  exemples  et  leurs  paroles*  Pères  et 
mères,  réfléchissez  donc  sur  vos  devoirs.Gon* 
sidérez  quelle  est  Pénormité  de  vos  fautes  y 
quel  compte  terrible  vous  aurez  à  rendra 
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â  Dieu  des  enfans  qui  vous  ont  été  confiés  ; 
et  si  jusqu^à  présent  vous  avez  scandalisé  vos 
enfans,  empressez- vous  maintenant  de  leur 
donner  Texemple  de  lai  pénitence  et  de  la 
conversion  :  PœntteminL 

Pénitence  et  conversion  pour  les  jeunes 
gens  qui  ont  perdu  ^itôt  la  grâce  de  leur  bap^ 
téme  ;  pour  ces  enïahs  tfans  respect  envers 
leurs  parens  ;  pour  ces  jeunes  personnes  que 
la  dissipation ,  des  liaisons  pernicieuses  ,  la 
passion  des  parures^  exposent  aux  plus  grands 
dangers  ,  ou  ont  déjà  précipitées  dans  le 
bourbier  du  vice  ;  pour  ces  jeunes  gens  que 
le  libertinage  du  cœur  a  conduits  au  dérègle- 
ment de  Tesprit.  0  jeunes  gens  !  quel  est 
votre  malheur ,  et  à  quel  terme  aboutira 
votre  vie  !  Ah  !  revenez  donc  à  Dieu ,  à  la 
pratique  de  la  vertu.  Au  nom  de  F£glise  qui 
vous  enfanta  en  J.  C.  y  au  nom  de  voire 
salut  éternel ,  revenez  au  Père  tendre  et 
miséricordieux  qui  vous  appelle  ;  et  que  ce 
tëfnps  du  premier  Jubilé  qui  vous  est  an- 
noncé ,  soit  répoque  de  votre  conversion  et 
de  votre  salut  :  PœniteminL 

Enfin pénitence    et  conversion  pour 

tous  les  pécheurs  ;  car  il  n'est  point  pour 
eux  d'autre  moyen  de  salut ,  et  nous  devons 
le  leur  annoncer ,  au  nom  du  souverain  Juge 
des  viv&ns  et  des  morts  :  S'ils  ne  font  péni- 
tence ,  ils  périront  tous.  Pénitence  donc  ,  pé- 
nitence de  tant  d'affections  déréglées  et  de 
désirs  corrompus  ,  de  tant  de  discours  licen- 
cieux ,  de  tant  d'immodesties  et  d*actions 
honteuses  5  pénitence  de  tant  de  médisanceS| 
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âe  calomnies,  de  fraudes  et  dlnjustices  ; 
pénitence  de  tant  dé  haines ,  de  disputes  et 
"de  vengeances  5  S  pénitence  de  tant  d'excès 
d'intempérance  et  d'ivrognerie  ;  pénitence 
de  tant  de  knx  respects  humains  ,^  de  tant 
d'irrévérences  et  de  scandales  dans  les  égli- 
ses ;  de  tant  d'omissions  des  devoirs  de  la 
Beligion ,  de  tant  d'abus  des  grâces  ,  d'un  si 
long  et  si  profond  oubli  de  Dieu  ;  pénitence 
de  tant  de  doutes  volontaires  sur  la  Foi ,  et 
de  manquemens  au  devoir  de  la  professer^ 
de  tant  de  lectures  et  de  discours  impies  9 
de  t^nt  de  blasphèmes  et  de  sacrilèges»  Ah  I 
pécheurs ,  repassez  dans  Tamertume  de  vos 
âmes  tant  d  années  chargées  d'iniquités  , 
et  venez  les  déposer  au  tribunal  de  la  péni- 
tence ;  convertissez-vous  à  Dieu  dans  la  sin- 
cérité de  votre  cœur  ,  et  que  ce  temps  ex- 
traordinaire de  la  miséricorde  y  soit  celui  de 
TQtre  riSconcili^tign  et  de  vptTe  salut  ;  Pcv- 
riiteminif 

C'est  donc  aux  pécheurs ,  c/^st  à  tous  1^ 
Chrétiens ,  que  nous  annonçons  la  pénitence 
jet  la  conversion.  Nous  l'annonçons  à  tous , 
parce  que  tous  ont  péché  et  ont  besoin  de 
iniséricorde. 

Réveillez  -  vous  donc  >  If .  F, ,  il  en  eât 
temps,  réveillez-vous  d'un  trop  long  et  trop 
funeste  assoupis3ement  ;  ouvrez  enfin  les 
yeux  à  la  lumière  de  la  Foi ,  et  ne  recevez 
pas  en  vain  la  gràcjs  que  nous  vous  annon-^ 
çons.  Il  n'y  a  plus  de  temps  à  perdra,  U 
faut  vous  occuper  de  l'éternité ,  il  faut  assurer 
yqtrQ  salut.  Voilà  votre  çrande^  vot^e  unique 
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affaire  ;  la  fin ,  la  seule  fin  pour  laquelle  ▼ous 
êtes  sur  la  terre;  et  si  vous  la  manquez^ 
tout  est  perdu  pour  vous. 

0  éternité ,  éternité  !  pourquoi  h'es-tu  psi 
l*obîet  hàbittlél  de  nos  pensées  et  de  nos 
{néditations  ?  Qu'elle  le  soit  du  moins  en  ce 
temps  de  salut ,  pour  vous  qui  Tavez  jus- 
qu'ici oubliée  ;  pensez-y  enfin.  Que  cette 
pensée  sage  et  salutaire  slmprinie  aujour- 
d'hui dans  le  plus  profond  de  vos  âmes, 
qu'elle  vous  suive  partout ,  qu'elle  vous  dé- 
tourne de  tout  ce  qui  voudroit  s'opposer  à 
votre  conversion  ;  qu'elle  vous  fasse  employer 
tous  lés  moyens  nécessaires  pour  assurer 
votre  salut  éternel. 

Oui,  M.  C.  1^,  assurez-vous  une  heureuse 
éternité,  nous  vous  en  conjurons;  profitez 
de  ces  jour$  de  miséricorde.  La  Charité  de 
J.  C.  nous  presse  :  nous  tie  pouvons  vous 
lai^er  périr  ;  nous  vous  détonons  notre 
temps,  nos  travaux ^  notre  santé,  et  (ce 
Vl'est  pas  une  exagération  )  notre  vie  même, 
s'il  le  faut ,  pour  sauver  vos  âmes.  Ah  !  si 
nous  avons  le  bonheur  de  les  sauver ,  tout 
sera  gagné  pour  vous  et  pour  nous. 

Venez  donc  avec  confiance  ,  recourez  à 
ndti'e  ministère ,  irous  serez  accueillis  avec 
tendresse  ;  pendant  le  cours  de  ce  Jubilé, 
avec  la  grâce  de  Bieu ,  nous  pourvoirons  à 
tous  vos  Desoins.  Le  matin ,  nous  vous  aide* 
rons  à  méditer  la  parole  de  Dieu  ;  )e  soir, 
nous  vous  en  ferons  une  explication  fami- 
iiëre.  Le  tribunal  delà  réconciliation  vous 
pera  pu^e^t  à  tontes  les  heures  du  jour;  des 
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prières  publiques  se  feront ,  pour  vous  édi-p* 
fier  et  pour  vous  attirer  les  Recours  d'en  haut. 
Tous  les  pécheurs ,  quelque  énormes  e( 
lEQulûpliiés  que  puissent  être  leurs  crtmes^ 
tous  doivent  espérer,  tous,  sans  exception^ 
pnt. droit  au  salut  et  à  notre  ministère.  A 
l^exemple  de  notre  divin  Maître ,  nous  ne 
venons  pas  appeler  les  justes ,  mais  les  pë* 
cheurs  à  la  pénitence.  Nous  les  recevrons 
avei^  uitô  tendre  sollicitude  ^  nous  compa-» 
lirons  à  leufâ  ipaux ,  et  nous  ferons  sura-* 
)>onder  la  chanté  où*  le  péehé  aura  abondé^  ^ 
Venez  donc,  M,  C*  P»,  n6us  ne  pouvons 
nous  empêcher  de  vous  réitérer  nos  ins« 
tances  ;  vejriéz  avec  une  pleine  confiance , 
ayant  le  désir  sincère  de  votre  conversion  ) 
venez  consoler  l'Eglise,  faire  la  joie  4ii  ciel^ 
et  assorer  votre  sahit  éternel. 

Si  vous  profitez  tous  de  la  ^ee  du  Ju- 
bilé ,  quel  beureuiç  changen^ent  s*opérera 
4ans  cette  paroisse  !  La  paix  et  la  concorde 
rétablies  dans  les  familles  :  Tunion  plus  im* 
(ime  des  époui(  ;  la  tendre  sollicitude  des 
Itères  et,  des* mères  pour  leurs  enfat^  ;  et  la 
docilité ,  Tobéissance ,  le  respect  et  Tamour 
des  eiifans  pour  leurs  pairens^;  la  réparatioil 
des  injures  et  des  injustices;  la  récùnciliar 
tien  des  enneniis  ;  la  restauration  des  bonnes 
lliœurs  ;  le  ri^gne  de  la  vértii,  les  œuvres 
de  la  Foi  j  la  sanctificatioii  tlès  amés  ^  et  de 
plus  abondantes  bénédictions  du  Ciel  suf 
potre  patrie  ;  tels  sont  les  fruits  que  nou« 
çspéron^ ,  que  nous  attendons  de  ce  Jubilé, 

pip)^  tout-puiss^i^t  et  qt^isépc^nUçtti^^  soq^ 
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ttneZf  perfectionnez,  achevez  ce  que  vous 
avez  commertcé.  Nous  le  recennoissons  :  le 
prodige  le  plus  éclatant  de  vos  miséricordes 
est  le  réts^Ussement  de  votre  saint  culte 
parnû  nous  ;  et ,  pour  le  rétablir  dans  nos 
âmes ,  TOUS  avez  voulu  que  TEgUse  nous.ou- 
vrtt  les  trésors  de  miséricorde  et  de  grâce 
dont  vous  l^avez  rendue  dépositaire  !  Ah  ! 
Seigneur ,  nous  ne  serons  pas  des  ingrats. 
Voyez  votre  peuple  assemblé  dans  cette 
église  dont  vous  lui  avez  rouvert  l'entrée.  Q 
vous  bénit  ^  il  vous  adore ,  il  reconnoit  ses 
&utes ,  il  sollicite  son  pardoa.  0  mon  Dieu  I 
pardonnez-nous,  nous  vous  en  supplions  ; 
rendez-nous  dignes  de  participer  aux  grâces 
que  vous  allez  répandre  avec  profusion  en 
ce  saint  temps ,  et  recevez-nous  de  nou* 
veau  comme  votre  peuple  ,  votre  peuple 
d'amour  et  de  bénédiction.  Hélas  !  par  nos 
iniquités ,  nouç  avions  rompu  l'alliance  sacrée 
que  vous  aviez  faite  avec  nos  pères  ;  nous 
la  renouvielons  aujourd'hui  à  la  face  des  Au- 
tels relevés  à  votre  gloire.  Baignez  la  ratir 
fier  da9s  votre  miséricorde,  la  sceller  de 
votre  grâce ,  et  la  consommer  »  en  nous  re^ 
eev^tnt  dans  votre  Royaunoe  4tenieL 
Ainsi  $oit-il» 

N.  B.  Cett^  Instruction  peut  servir,^  le  prt- 
mier  Din^tfncke  de  Carême ,  en  retrancnaM 
ee  ^ui  regfirde  le  Jubilé  et  l'Indulgence* 
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V 

INSTRUCTIONS 

POtJR   LA.  PREMIÈRE   COMMUmOIÏ. 

Avis  à  donner  le  Dimanche  avant  la  pre-^ 
mière  Comntunion* 

jJiwANcitE  prochain ,  se  fera  la  première 
Communion  des  enfans  ;  cérémonie  bien  tou- 
chante ,  ^t  à  laquelle  nous  devons  tous  con- 
tribuer. C'est  en  ce  jour ,  M.  G.  F. ,  que  je 
dois  recueillir  le  fruit  des  travaux  et  des 
peines  que  je  me  donne  pendant  toute  Tan- 
née pour  vos  enfans.  J'en  serai  bien  récom- 
Ecnsé,  si  ces  chers  enfans  font  tous  une 
onne  Communion.  Mais  quel  malheur ,  s^il 
y  en  avoit  quelqu'un  qui  en  fit  une  sacrilège  l 
Je  prie  donc  instamment ,  non-seulement  les 
parens  de  ces  enfans  y  mais  encore  tous  mes 

{)aroissiens,  d'unir ,  pendant  cette  semaine  , 
eurs  prières  aux  miennes ,  afin  d'obtenir , 
pour  ces  enfans ,  toutes  les  dispositions  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  qu'ils  fassent  une 
digne  Communion. 

Ce  jour-là ,  à  l'issue  de  Vêpres ,  nous  fe* 
Tons  la  rénovation  des  vœux  du  Saptême, 
cérémonie  très-touchante  et  bien  salutaire  ^ 
à  laquelle  je  vous  prie  d'assister  tous  avec  de 
grands  sentimens  de  piété ,  gémissant  sur  la 
perte  que  vous  avez  faîte  de  votre  innocence 
baptismale  ;  conjurant  Dieu  de  vous  la  rendre, 
et  renouvelant  pour  cela  les  vœux  de  votre 
TOJiE  ir.  X 
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Baptême  ,  avec  une  résolution  sincère  d*y 
être  plus  fidèles.  Si  ceux  de  mes  paroissiens 
qui  n'ont  pas  encore  vu  les  cérémonies  de 
la  première  Communion,  vouioienty  assister, 
je  ne  doute  pas  qu'ils  n'en  fussent  touchés , 
et  que  cela  ne  contribuât  efficacement  à  leur 
conversion.  Vendredi ,  nous  chanterons  une 
Messe,  pour  demander  à  Dieu  la  contrition 
pour  les  enfans  qui  vont  se  disposer  à  rece* 
voir  l'absolution  ;  et  Samedi,  nous  en  célé- 
brerons une  autre  pour  leur  obtenir ,  par 
l'intercession  de  la  Saiixte  Vierge  ^  les  dis* 
positions  qui  leur  sont  nécessaires  pour  faire 
une  sainte  Communion.  Je  vous  eidiorte  tous 
à  y  assister,  et  à  unir  vos  prières  aux  nàtres. 

EXHORTATION 

AVANT   LA   PREMIERE   COflIM0mOIC. 

Écce  Rex    iuus  venLt  UU   mansueius*   Voici  votre 
Roi ,  qui  vient  à  vous  plein  de  douceur*  S,  Matih.  st. 

vJE  ne  sont  plus  des  promesses  que  nous 
vous  faisons,  M.  G.  Enfans 5  voici  le  moment 
de  la  jouissance.  Oui ,  le  voilà  arrivé ,  ce 
moment  heureux  après  lequel  vous  soupirez 
depuis  long-tefl[ips  ;  ce  mondent  où  vous  allez 
recevoir  votre  Sauveur  et  votre  Dieu.  Vous 
l'avez  désiré ,  mais  J.  G.  Ta  désiré  avec  bien 
plus  d'ardeur  que  vous.  Ah  !  si  vous  pouviez 
lire  dans  son  coeur ,  quel  empressement  n'y 
verriez- vous  pas  de  s'unir  à  vous  l...  Que 
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ne  pouv6z-vou8  encore  être  tëmoins  de  la 
joie  nouvelle  que  ce  jour  excite  dans  le  Ciel  ! 
Arec  quel  plaisir  vos  saints  Anges  Gardiens 
se  tiennent  à  vos  côtés ,  pour  vous  conduire 
à  la  sainte  Table  I....  Et  moi,  que  de  conso* 
lation  j^éprouvé  actuellement  !  Je  puis  vous' 
le  dire  ,  de  tous  les  jours  de  ma  vie ,  celui- 
ci  est  un  des  plus  heureux,  puisque  c'est  le^ 
jour  où  je  vais  vous  donner  pour  la  première 
fois  le  Corps  et  le  Sang  de  notre  adorable 
Sauveur. . . .  Remarquez  -  vous  encore  avec 
quel  intérêt  vos  parens  et  la  paroisse  entière 
viennent  être  témoins  de  cette  sainte  céré- 
monie ,  les  saints  et  doux  transports  que 
votre  aspect  leur  cause  ?  Mais ,  mes  chers 
amis ,  c'est  sur  vous-mêmes  qu'il  faut  tourner 
vos  regards  et  les  fixer. 

Tous  voilà  vêtus  d'habits  blancs ,  ou  plus 
propres  qu'à  l'ordinaire  ;  à  votre  Baptême , 
on  vous  revêtit  d'un  habit  pareil.  C'est  pour 
vous  rappeler  la  pureté  de  conscience  qui 
vous  est  nécessaire  pour  recevoir  le  Dieu  de 
toute  sainteté.  Phis  vous  serez  purs ,  plus 
vos  dispositions  seront  parfaites,  et  plus  aussi 
J.  C,  en  venant  dans  vos  cœurs,  y  répandra 
de  grâces.  Ouvrez-lui  donc  vos  cœurs  ,  et 
entrez  dans  toutes  les  dispositions  qu'exige 
sa  visite. 

Esprit -Saint,  sans  vous  tous  nos  efforjCs 
sont  ihutiles  5  daignez  donc  préparer  vous- 
même  les  cœurs  de  ces  enfans,  comme  vous 
préparâtes  autrefois  le  sein  de  Marie  pour 
en  taire  le- sanctuaire  de  la  Divinité. 

Xa 
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VoTRi  premier  devoir  en  ce  jour ,  M.  C. 
EnFans ,  est  d'ouvrir  vos  cœurs  à  Tamour  et 
à  la  reconnoissance.  Et  il  ne  faut  pour  cela , 
que  vous  rappeler  les  innombrables  bienfiaiits 
que  Dieu  vous  a  accordés  jusqu'ici»  C'est  lui , 
c'est  ce  Dieu  tout-puissant  qui  vous  a  donné 
l'être  et  la  vie  ;  à  peine  avez- vous  ouvert  les 
7  eux  à  la  lumière ,  qu'il  vous  a  mis  au  nombre 
de  ses  enfans  bien- aimés,  par  la  grâce  du 
saint  Baptême  :  grâce  qu'il  n'a  pas  accordée 
à  beaucoup  d'autres.  Depuis  ce  moment,  il 
ne  vous  a  pas  perdus  de  vue  un  seul  instant. 
Avec  quelle  tendresse  il  a  veillé  sur  vous  ! 
avec  quel  soin  il  vous  a  nourris  !  avec  quelle 
attention  il  a  éloigné  de  vous  les  écueils  si 
communs  et  si  dangereux  à  l'enfance  !  Ne 
vous  a-t-il  pas  conduits  lui-même ,  comme 

Î»ar  la  main ,  jusqu'à  ce  jour  ?  N'est-ce  pas 
ui  encore  qui ,  par  une  grâce  toute  spéciale, 
vous  a  procuré  tant  de  facilité  pour  vous  ins- 
truire ,  qui  vous  a  fourni  tant  de  moyens  pour 
croître  dans  sa  connois^ance  et  dans  son 
amour  ?  Quelle  faveur ,  mes  'chers  Enfans  ! 
en  sentez-vous  le  prix  ? 

Il  vient  de  vous  en  accorder  une  autre  qui 
n'est  pas  moins  précieuse.  Hélas  !  comme l'En- 
fant  prodigue ,  vous  aviez  abandonné  ce  bon 
Père  pour  suivre  vos  mauvais  penchans  ;  et 
en  vous  éloignant  de  lui,  dans  quel  mal* 
heureuiç  état  vous  étiez  tombés  !  Et  ce  bon 
Père  a  oublié  votre  insratitude ,  il  vous  a 
pardonné  toutes  vos  infidélités  i  par  le  Sar 
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crem^t  de  Pénitence  y  il  vous  a  rendu  Vin^ 
nocence  de  votre  Baptême.  Oh  !  quel  bien* 
fait ,  mes  chers  Enfans  !  et  quelle  reconnois-^ 
sance  n'exige-t-il  pas  de  votre  part  ! 

Cependant,  j*ose  le  dire  :  ce  n'est  encore 
là  que  le  commencement  des  miséricordes  du 
Seigneur  à  votre  égard.  Il  a  quelque  chose  de 
plus  grand  encore  à  vous  donner  :  Et  quoi  ? 
c'est  lui-même ,  c'est  son  Corps  adorable , 
c'est  son  précieux  Sang  :  voilà  le  don  qu'il 
veut  vous  faire  aujourd'hui.  Ilconnoit  votre 
foiblesse,  il  sait  que,  malgré  la  grâce  de  l'ab- 
solution qu'il  vient  de  vous  accorder ,  vous 
êtes  excessivement  foibles ,  et  que  s'il  ne 
demeure  pas  lui-même  en  vous,  vous  ne 
8erie2  pas  assez  forts  pour  résister  à  l'ennemi 
de  votre  salut.  D'ailleurs  ^  l'amitié  ne  se 
prouve  bien  que  par  l'union  intime  des  cœurs. 
Or ,  pour  vous  prouver  combien  il  vous  aime , 
J.  C.  veut  unir  votre  cœur  au  sien,  de  la 
manière  la  plus  intime ,  et  se  faire  votre  nour- 
riture.  Mais  pour  cela ,  ne  lui  faudra«t-il  pas 
opérer  les  plus  grands  miracles  ?  Eh  bien  !  il 
les  fera ,  mes  Enfans  ;  écoutez  et  comprenez 
quelle  est  sa  toute-puissance  et  retendue  de 
son  amour  pour  vous. 

Le  pain  qui  est  maintenant  sur  l'Autel,  il  le 
changera  en  son  Corps;  ensuite,  il  vous  le 
donnera  à  manger  :  ainsi,  vous  passerez  en 
sa  substance  ;  et  cependant,  malgré  ce  chan- 
gement réel  5  il  conservera  toujours  l'appa- 
rence du  pain.  Pourquoi  ?  Pour  que  vous  ne 
craigniez  point  de  vous  en  nourrir.  0  admi- 
rable invention  de  l'amour  !  votre  Dieu,  pour 
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devenir  votre  nourriture,  se  dépouille  de 
l^éclat  de  sa  Divinité  et  même  de  la  forme 
de  son  humanité.  S'il  eût  conservé  cet  éclat 
éblouissant  qui  Tenvironne ,  vos  foibles  yeux 
n'auroient  pu  le  fixer  :  ah  1  les  Patriarches, 
pour  avoir  vu  seulement  un  de  ses  Anges, 

}>ensoient  devoir  mourir.  Et  sll  eût  gardé  la 
orme  du  corps  humain ,  vous  auriez  de  la 
répugnance  à  manger  de  sa  chair  vive.  Que 
fera-t-il  donc  pour  contenter  son  amour  et 
satisfaire  vos  désirs  ?  Il  prendra  l'apparence 
du  pain.  Dès  lors  son  union  avec  vous  de- 
viendra facile  et  parfaite.  Il  viendra  d'abord 
dans  votre  bouche,  il  descendra  ensuite  dans 
votre  estomac,  il  se  reposera  enfin  sur  votre 
cœur  :  dès  lors  votre  chair  sera  mêlée  avec  sa 
chair,  son  sang  coulera  avec  votre  sang, 
son  ame  s'unira  à  votre  ame  5  que  dis-je  ? 
vous  participerez  même  à  sa  divinité,  en 
aorte  que,  suivant  lexpression  de  ^Ecriture, 
vous  deviendrez  des  Dieux,  d'autres  J.C.Z>a 
€stiSy  et  filii  ExceUi  omîtes,  0  excès  !  ô 
prodige  d'amour!  Que  ferez-vous,  mes  En- 
fans  ,  pour  y  répondre  ? 

L'Apôtre  S.  Paul  ordonne  à  celui  qui  veut 
communier ,  de  s'éprouver  soi-même ,  c'est- 
à-dire  ,  d'examiner  avec  soin  s'il  n'est  pas 
coupable  de  péché  mortel.  Dieu  soit  béni  ! 
vous  vous  êtes  acquittés  de  ce  devoir  par  la 
confession.  Cependant ,  rentrez  de  nouveau 
en  vous-mêmes,  et  examinez  s*il  n'y  a  plus 
rien  absolument  dans  votre  cœur,  qui  puisse 
déplaire  au  bon  Mailre  qui  veut  y  habiter. 
Voyez  si  tout  y  est  dans  l'ordre,  et  s'il  est 
erné  comme  il  convient. 
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Ave t- VOUS  une  douleur  sincère  de  toutes 
les  fautes  que  vous  avez  commises,  et  surtout 
du  pëché  mortel  ?  Est-ce  parce  que  Dieu  est 
infiniment  saint ,  souverainement  bon  ,  et 
que  le  péché  lui  déplaît ,  que  vous  êtes  re^ 
pentans  d'avoir  péché  ?  Est-ce  bien  ferme- 
ment que  vous  avez  résolu  de  ne  plus  rien  ^ 
faire'  qui  puisse  déplaire  à  un  si  bon  Père  ? 
Voulez  -  vous  aussi  satisfaire  à  la  justice 
divine,  par  de  dignes  fruits  de  pénitence  ? 
Etes-vous  bien  décidés  à  éviter ,  autant  qu  il 
vous  sera  possible  5  toute  occasion  de  pécher, 
par  exemple  ,  de  ne  plus  fréquenter  ces 
mauvaises  compagnies  qui  vous  ont  portés 
au  mal ,  de  ne  plus  vous  livrer  au  jeu  avec 
tant  de  passion  ?  C^est  déjà  quelque  chose  : 
J.  C.  demande  une  autre  épreuve. 

Pardonnez-vous  réellement  et  de  cœur  à 
tous  ceux  dont  vous  avez  reçu  quelque  sujet 
de  mécontentement?  n'en  serez -vous  pas 
moins  empressés  à  leur  vouloir  et  à  leur  faire 
du  bien  ?  Demandezrvous  pardon  à  tous  ceux 
que  vous  avez  offensés ,  et  surtout  à  \03 
pères  et  mères  ?  Etes-vous  bien  affligés  de^ 
chagrins  que  vous  leur  avez  donnés  ?  de  toutes 
les  peines  que  vous  leur  avez  faites  ?  Etes- 
vous  dans  la  résolution  de  leur  être  désor- 
mais soumis  et  respectueux  ?  Ne  voudriez* 
vous  pas  aussi  pouvoir  satisfaire  à  tous  ceux 
à  qui  vous  avez  fait  tort,  soit  dans  leurs 
biens  ,  par  les  dommages  que  vous  leur  avez 
causés  ;  soit  dans  leur  réputation  ,  par  vos 
calpmnies  et  vos  médisances  ;  soit  dans  leurs 
personnes  ,  par  vos  injures  et  par  de  mau- 
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Tais  traitemens  ?  Et  ne  voudriez-vous  pas  le 
faire  le  plus  tôt  possible  ?  J'aime  à  croire 
que  ce  sont  là  vos  sentimens.  Permettez-moi 
donc  de  faire  pour  vous  tous  et  en  votre 
nom ,  ce  quil  seroit  trop  long  de  laisser  faire 
à  chacun  de  vous  en  particulier. 

Pères  et  mères ,  je  vous  demande  pardon, 
au  nom  de  vos  enfans ,  de  tous  les  chagrins 
qu'ils  vous  ont  donnés,  de  toutes  leurs  désobéis- 
sances ,  de  tous  leurs  manquemens  envers 
tous: pardonnez- leur,  je  vous  en  conjure.  Elt 
TOUS ,  M.  C.  F. ,  qui  que  vous  soyez ,  je  vous 
prie  de  remettre  à  ces  enfans  tous  les  torts 
qu'ils  ont  pu  vous  faire.  Passons  à  une  autre 
épreuve. 

Si ,  dans  ce  moment ,  Jésus  -  Christ  vous 
demandoit ,  comme  autrefois  à  saint  Pierre: 
M'aîmez-vous  ?  m*aimez-vous  plus  que  toute 
chose  ?  est-ce  de  tout  votre  cœur ,  de  toute 
votre  ame  et  de  toutes  vos  forces  que  vous 
m^aimez  ?  Pourriez- vous  lui  répondre  avec 
vérité ,  comme  cet  Apôtre  :  Seigneur ,  vous 
savez  que  je  vous  aime  ? 

Mes  entans ,  il  est  un  moyen  sûr  de  savoir 
ai  Ton  aime  quelqu'un  ,  c'est  de  faire  tout  ce 

r'  lui  plaît.  Est-ce  là  votre  volonté  à  l'égard 
IMeu  ?  voulez  -  vous  bien  sihcèrement 
faire  tout  ce  qu^il  vous  ordonne  ;  observer 
fidèlement  tous  ses  Commandemens  ?  Si 
vous  ne  pouvez  pas  vous  rendre  ce  témoi* 
gnage ,  vous  n'étés  pas  dignes  de  le  recevoir... 
leposons-nous  un  instant. 


dby  Google 


àYànf  ^^  COMMIJNIOK.  4^9 


Savez  -  vous  ce  que  vous  allez  recevoir 
dans  la  «ainle  Communion  ?  Croyez  •  vous 
bien  fermement  que  c'est  le  Vrai  Corps  et 
le  vrai  Sang  de  votre  divin  Sauveur  ?  Eh  ! 
M.  C.  E.  ,  ne  vous  laissez  pas  tromper  par 
les  yeux  du  corps.  Ouvrez ,  ouvrez  les  yeux 
de  la  foi  ;  animés  de  cette  foi  vive  qu'avoit 
TApAlre  S.  Thomas  ,  écriez-vous  avec  lui  : 

^  0  Dieu  caché  sous  les  voiles  du  Sacre- 
ment !  je  vous  reconnois  ;  vous  êtes  mon 
Seigneur  et  mon  Lieu  l  Mes  yeux  ,  à  la 
vérité  ,  n'aperçoivent  qu'un  peu  de  pain  • 
mais  la  foi  me  dit ,  et  je  crois  fermement 

3ue  ce  n'est  plus  du  pain  depuis  les  paroles 
e  la  consécration  ;  mais  votre  Corps  ^  votre 
sang,  votre  ame  ,  votre  divinité;  je  crois  que 
c'estvous,  ôJésus,  mon  Sauveur  etmon  Dieu! 
'«  Oui  y  je  reconnois  en  cette  petite  Hostie 
le  Dieu  tout  -  puissant  qui  a  créé  le  Ciel  et 
la  terre  ;  le  Fils  unique  de  Dieu  ,  égal  à  son 
Père ,  éternel  comme  lui  y  aussi  grand  ^  aussi 

fmissant  que  lui.  Il  ne  reste  ici  du  pain  que 
'apparence ,  pour  servir  de  voile  à  son  infinie 
Majesté.  Ah  !  ce  grand  Dieu  ne  s'abaisse  si 
fort  dans  ce  Sacrement ,  que  pour  me  té- 
moigner son  amour ,  pour  gagner  mon  cœur 
et  m'élever  jusqu'à  lui, 

»  La  foi  me  découvre  ,  en  cette  sainte 
Hostie  y  le  Dieu  fait  homme  pour  moi  ;  le 
Dieu  qui ,  pour  me  sauver  ,  a  pris  dans  sa 
personne  divine  une  ame ,  un  corps  semblable 
au  mien  ^  sujet  à  la  faim ,  à  la  soif .  aux 

X  5 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


4gO  AYANT  LA  COMflMîON. 

fatigues ,  aux  souffrances  et  à  la  mort.  C'est 
donc  ici  le  même  Jësus  qui  a  été  formé  du 
«ang  de  la  Vierge  Marie  ,  cpii  a  été  attaché 
à  la  Croix  et  livré  à  la  mort  pour  notre  salut. 
C'est  le  même  J.  C.  qui  est  ressuscité  glo- 
rieux ,  qui  est  monté  au  Ciel ,  où  il  est  assis 
à  la  droite  de  son  Père  ,  tout  resplendissant 
de  gloire  ;  et  qui ,  à  la  fin  du  monde  ,  viendra 
dans  tout  Téclat  de  sa  Majesté ,  juger  le» 
vivans  et  les  morts.  C'est  ce  même  Dieu  fait 
homme  que  je  vais  ("ecevoir  dans  la  sainte 
Communion.  OuL,,  je  le  crois.  Dieu  tout- 
puissant  ,  j'adore  dans  ITf ostie  votre  divinité 
cachée.  Je  crois  que  cette  Hostie  que  je  vais 
recevoir  ,  est  le  même  Sieu  que  les  Anges 
voient  face  à  face  y  et  que  j'espère  aussi  con- 
templer dans  l'éternité,  v 

le  croyez  -  vous  ,  M.  C.  E.  ?  si  vous  le 
croyez  ,  comment  oserez-vous  communier , 
recevoir  dans  votre  eœur  ce  Dieu  si  saint ,  si 
puissant  et  si  grand  ?.  Y  pensez«voos  ?  vous , 
cendre  et  poussière  y  vous  unir  au  Dieu  dont 
la  grandeur  et  la  Majesté  sont  infinies  !  vous , 
misère  et  péché ,  approcher  du  pieu  trois 
fois  Saint  !  vous  abîme  de  foiblesse  et  de 
corruption  y  recevoir  un  Dieu  y  la  sagesse  , 
la  toute-puissance  ^  la  sainteté  même  !  Quoi  t 
le  Ciel  et  les  Cieux  des  Cieux  ne  peuvent  le 
contenir,  et  vous  voudriez  le  renfermer  dans 
un  lieu  aussi  étroit  qu^est  votre  cœur?  Mille 
millions  d'Anges  qui  Tenvironnent  ne  sont 
pas  encore  une  cour  digne  de  sa  grandeur  ; 
et  vous  prétendriez  que  votre  coeur  devint 
son  trône  !  Mais  voudra-t-il  bien  entrer  dans 
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un  cœur  8i  petit  et  si  misérable  ?  ne  sera-t-il 
pas  indigne.de  se  voir  si  mal  reçu^  si  Inal 
logé  ?  Ah  I  bien  loin  d'oser  vous  approcher 
de  lui ,  ne  devriez-vous  pas  dire ,  au  con^* 
traire,  avec TApôtre  ,  et  avec  plus  de  raison 
encore  :  Retirez  -  i^aus  de  moi  y  Seigneur  y 
parce  que  je  suis  un  pécheur  ;  ou  du  moins, 
comme  le  Gentenier  :  Seigneur  ,  je  ne  suis 
pas  digne  que  vous  entriez  chez  moi  ;  hëlas  ! 
vous  le  voyez  :  mon  coeur  n'est  qu*un  amaa 
de  corruption  et  d'infidélités. 

Tels  sont,  M.  E. ,  les  sentimens  dont  vous 
devez  être  pénétrés^  Cependant  ,  relevez 
votre  confiance ,  car  votre  Dieu  est  infini* 
ment  bon  ;  ajoutez  donc  y  avec  cet  homme 
de  TEvangile  :  Il  est  vrai  ^  Seigneur  ^  que 
mon  ame  est  souillée  de  mille  taches ,  sujette 
à  tous  les  vices.  Mais  ,  grand  Dieu  !  votre 
puissance  n'a  point  de  bornes  :  il  8u£St  que 
vous  disiez  une  parole  poiy  que  mon  ame 
soit  parfaitement  purifiée  ;  et  votre  bonté 
est  si  grande  ,  que  je  ne  doute  pas  que  vous 
ne  le  fasâiez. 

Ah  !  dites-la  donc  cette  parole  de  salut , 
i  mon  Dieu  !  dites-moi  comme  à  la  péche- 
resse :  f^otre  foi  vous  a  sau\fé  ,  voi  péchés 
vous  sont  pardonnes.  Dites-moi  comme  au 
Paralytique  ;  Monjils ,  ayez  confiance  ,  vos 
péchés  vous  sont  remis. 

Mais quel  sentiment  s^élève  dans  mon 

ame  ?ah  !  quelle  triste  réflexion  vient  troubler 
ici  ma  joie  f  La  première  de  toutes  les  corn* 
inunions ,  c'est  Jésus  Christ  lui-même  qui 
la  fit  faire  à  ses  ApÀtres  :  ils  n'étoient  que 
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douze.  Avant  de  donner  son  Corps  ^  il  avoic 
eu  soin  de  les  instruire  ^  de  les  purifier ,  de 
leur  inspirer  le  divin  aniour  :  et  cependant , 
quand  il  fut  sur  le  point  de  les  communier  , 
que  leur  dit-il  :  f^ous  êtes  purs ,  mais  nonpas 
tous  ;  parce  que  ^  ajoute  TE  van  gile  ,  ilsavoit 
tju'an  d'eux  déçoit  le  trahir,  Uélas  !  parmi 
ce  grand  nombre  de  premiers  communians 
que  vous  êtes,  n'y  auroit-il  pas  aussi  un  Judaa, 
un  hypocrite ,  qui  auroit  caché  quelque  péché 
dans  sa  Confession  y  ou  qui  n'auroit  pas  eu 
une  véritable  douleur  de  ses  péchés ,  ou  qui 
ne  seroit  pas  résolu  de  ne  plus  retomber 
dans  le  péché  ? 

Ah  !  Seigneur  y.  sll  en  est  ainsi ,  arrêtes 
ce   profanateur  ,    repoussez  -  le   de  votre 
sainte  Table  5  ne  permettez  pas  quHl  vienne 
vous  trahir  et  manger  sa  condamnation ,  où 
il  ne  devroit  trouver  que  le  salut  et  la  vie. 
0  mon  Dieu  !  si  jaipais  je  vous  ai  fait  quelque 
prière  avec  ferveur ,  voici  la  plus  ardente, 
u  est ,  mon  Dieu ,  que  vous  éclairiez  ce  cou* 
pable  y  et  que  vous  Tempèchiez  d'aller  plus 
avant;  c'est  que  vous  puriniez  tous  ces  jeunes 
cœurs  y   et  que  vous  les  rendiez  dignes  de 
vous  recevoir.  Je  leur  ai  bien  dit  y  en  votre 
nom  :  Mes  enfans  ,  soyez  en  paix  y  vos  pé- 
chés vous  sont  pardonnes  5  allez  vous  nourrir 
du  pain  des  Anges ,  allez  re^ce  voir  votre  Dieu. 
Mais  y  Seigneur ,  avez  -  vous  ratifié  dans  le* 
Ciel  cette  absolution?  Uélas!  je  ne  suis  qu'un 
homme ,  je  ne  vois  que  les  denors  :  étoient-ik 
bien  sincères  ?  0  scrutateur  des  cœurs  !  vous 
seul  les  connoissez^  vous  seul  savez  slls  sont 
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dignes  de  vous  recevoir  :  faites-le  leur  donc 
çonnoitre  dans  ce  moment  ;  et  s'il  en  est 
parmi  eux  quelqu'un  qui  en  soit  indigne,  re- 
poussez-le.  Seigneur  ,  et  ne  permettez  pas 
qu^il  consomme  en  ce  beau  jour  le  plus  énorme 
de  tous  les  crimes. 

Pénétrés  de  cette  juste  crainte  ,  écriez- 
vous  avec  le  saint  Roi  pénitent  :  Mon  Dieu  ! 
lavez- moi  de  plus  en  plus  ,  puritiez  parfai- 
tement mon  cœur  ;  ne  permettez  pas  qu^ii 
y  reste  la  moindre  tache.  Si  j'en  apercevois 
encore  quelqu'une  ,  ah  !  Seigneur ,  je  le 
déclare  à  la  face  du  Ciel  et  de  la  terre,  je  ne 
serois  pas  si  malheureux  que  d'oser  m'ap- 
procher  de  votre  sainte  Table. 

Si  vous  êtes  dans  ces  sentimens ,  approchez 
avec  confiance;  c'est  Jésus-Christ  lui-même 
qui  vous  appelle  ,  il  vous  dit  :  Venez  ,  mes 
enfans ,  venez  à  moi  qui  suis  votre  Père  ; 
venez  avec  confiance  ,  et  ne  craignez  point. 

Allçz  donc  ,  mes  enfans ,  allez  où  vous 
êtes  appelés  ;  allez  à  ce  Dieu  si  bon  qui  veut 
se  donner  à  vous. 

Oui ,  Seigneur ,  je  cours  à  vous  ;  venez 
à  moi  3  venez  , .  ô  mon  Bien-Aimé ,  venez  ! 
mon  cœur  se  presse  ,  il  s'agite  ,  il  s'em- 
brase du  désir  de  s'unir  à  vous.  Comme  un 
cerf  altéré  soupire  après  une  fontaine  d*eau 
vive  y  de  même  ,  mon  ame  soupire  après 
yous  5  à  Jésus  l  ma  force ,  mon  amour  et 
mm.  ^ie  ;  mon  ame  languit  et  se  consume 
akns  le  désir  des^unir  àson  Dieu.  Mon  cœur 
et  ma  chair  brûlent  d'ardeur  pour  le  Dieu 
vivant,  0  mon  Seigneur  et  mon  Dieu  l  h^i-^ 
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reux  ceux  qui  mangeront  ce  pain  céleste 
ils  vivront  dans  l'éternité.  Donnez-moi-^td 
donc  ce  pain  de  vie  >  afin  que  je  vive^ 
Tenez ,  divin  Jésus  !  venez  satisfaire  mes 
dë^rs  ,  venez  combler  mes  vœux  ,  et  con<- 
sommer  mon  bonheur.  Heureux^  mes  eliers 
Enfans  ,  heureux ,  si  vous  êtes  tous  dans 
ces  dispositions  :  J.  G*  viendra  à  vous  avec 
empressement  ;  il  fera  ses  délices  d'habiter 
dans  vos  cœurs. 

Pères'  et  mères  ,  quelles  réflexions  ferez- 
vous  au  touchant  spectacle  que  vous  aves 
maintenant  devant  les  yeux  ?  Sans  doute  y 
vous  éprouvez  une  grande  joie  de  voir  vos 
enfans  dans  de  si  bonnes  dispositions  ,  et 
sur  le  point  de  recevoir  leur  Dieu  :  il  n'est 
pas  de  plus  grand  bonheur  que  celui-là. 
Mais ,  si  vous  rentrez  en  vous-mêmes  5  hélas  ! 
quel  regret  !  quel  amertume  doit  troubler 
votre  joie  l  vous  avez  été  innocens  comme 
ils  le  sont  actuellement  ;  lorsque  vous  fîtes 
votre  première  Communion  ,  vous  étiez 
dans  les  mêmes  dispositions.  Mais  ,  où  sont 
les  fruits  de  celte  première  Communion  ? 
qu'est  devenue  votre  première  ferveur  ? 
Hélas  !  dans  quel  relâchement  n'êtes  -  vous 
pas  tombés  depuis  cet  heureux  temps  !  quel 
dégoût  n^avez*vous  pas  maintenant  pour  la 
sainte  Communion  !  Ah  V  que  la  ferveur  que 
vous  admirez  aujourd'hui  dans  vos  enfans 
réveille  donc  la  v6tre  !  Que  cet  ardent  àéàt 
c|u'ils  ont  pour  la  divine  Eucharistie  passe-ft 
vous  y  et  vous  fasse  soupirer  avec  ardeur  après 
«et  aliment  sacré  I 
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M.  C.  F.  ,  sortons  tous  aujourd'hui  de 
notre  assoupissement  ;  que  ce  jour  soit  rëpo- 
que  de  notre  retour  à  Dieu ,  de  notre  dé^ 
vouement  à  son  service  ;  conjurons-le  de 
nous  convertir  tous  à  lui  ;  adressons^lui  nos 
vœux ,  pour  attirer  sur  ces  enfans  les  grâces 
dont  ils  ont  besoin  à  cette  heure. 

Seigneur,  nous  avons  fait  nos  efforts  pour 
TOUS  préparer  les  co^rs  de  ces  enfans  :  ache* 
vez  votre  ouvrage  5  que  votre  grâce  âupplée 
à  notre  impuissance  et  à  la  4eur  ;  venez  en- 
suite les  visiter,  venez  établir  votre  demeure 
dans  leurs  cœurs,  et  pour  le  temps  et  pour 
réternité.  Ainsi  soît-il. 

Au  marnent  de  la  Communion  ,  le  Prêtre^ 
tenant  la  sainte  Hostie. 

Voici  V Agneau  de  Dieu ,  n^oîci  celui  qui 
efface  les  péchés  du  monde.,.  Adorez-le  pro* 
fondement,  et  dites-lui  :  Seigneur^  je  ne 
suis  pas  digne  que  vous  entriez  enmon  cœur; 
mais  dites  seulement  une  parole ,  et  mon 
ame  sera  gtâfie.  Gomme  moi ,  l'EnBint  pro- 
digue étoit  indigne  des  embrassemens  de 
son  père  ;  néanmoins  ce  bon  père  daigna 
Tembrasser  avec  tendresse  et  lui  rendre  la 
qualité  de  son  enfant.  Ah  !  mon  Jésus  a  bien 
plus  de  tendresse  pour  moi;  il  veut  devenir 
ma  nourriture  :  le  voici,  le  voici  qui  vient  à 
moi.  Oui ,  mon  Dieu ,  c'est  vous  qui  êtes 
dans  cette  hostie  ;  je  le  crois»  Venez,  le  bien- 
aimé  de  mon  cœur  5  je  soupire  après  vous.^ 
C'est  en  ce  moment  que  je  reconnois  corn- 
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bien  vous  aimez  les  eiifans ,  puisque  tous  ne 
dédaignez  pas  ma  bassesse  ,  ni  ma  misère , 
ni  la  foiblesse  île  mon  âge;  Que  ferai  -  je 
pour  vous  témoigner  ma  recormoissance  ? 
Je  n'ai  qu'un  coeur  à  vous  donner ,  6  mon 
Dieu  !  mais  je  vous  le  donne  sans  réserve. 
0  mon  Sauveur  et  mon  Dieul  daignez  Pa* 
gréer,  prenez-en  possession^  fixez-y  votre 
demeure,  fixez -l'y  pour  toujours^  et  que 
votre  Corps  adorable  que  je  vais  recevoir 
soit  pour  moi  le  gage  de  la  vie  étemelle. 
Ainsi  soit-iL 

EXHORTATION 

APRÈS  LA  COMMUNIOK* 

Actions  de  grâces. 

JLe  précieux  moment  y  mes  chers  Enfans  : 
quel  bonheur  !  quelles  délices  ne  goûtez-vous 
pas  à  présent  !  Tous  voilà  Jonc  unis  à  !•  G.  3 
vous  le  portez  dans  votre  cœrfft;  vous  avez 
goûté  le  don  de  Dieu  ;  vous  ayez  senti  les 
douceurs  de  sa  présence.  Bans  les  transports 
de  votre  alégresse ,  ne  vous  êtes- vous  pas 
écriés  avec  tin  Père  de  TEglise  :  Il  faut  que 
le  Ciel  soit  descendu  sur  la  terre  ^  ou  que  la 
terre  soit  montée  au  Ciel  !  et  avec  S.  Pierre 
sur  le  Thabor  :  Àh  !  Seigneur^  qu'il  fait  bon 
ici!  Oh  !  combien  est  grand  le  bonheur  de 
celui  qui  vous  possède  ^  ô  mon  Dieu  !  mon 
cœur  et  ma  chair  ont  tressailli  de  joie  à  votre 
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approche.  0  Dieu  vivant  l  que  puis-je  dë^rer 
de  plus  sur  la  terre  ?  Non ,  il  n'est  pas  de 
bonheur  comparable  à  celui  que  je  goûte  ac- 
tuellement, et  je  puis  dire,  comme  le  vieil- 
lard Siméon  :  Seigneur  ^  appelez  maintenant 
a^ofre  serviteur  ;  je  mourrai  en  paix,,  parce 
gue  mes  yeux  ont  vu  mon  Sauveur^  Entrant 
ensuite  dans  les  sentimens  qu'ëprouvoit  la 
Sainte  Vierge  ,  lorsqu'elle  contemploit  le 
mystère  ineffable  qui  venoit  de  s'opërer  dans 
son  sein ,  ne  vous  ètes-vous  pas  écriés  avee 
elle  :  Mon  ame  glorifie  le  Seigneur  ^  et  mon 
esprit  est  transporté  de  joie  ,  en  pensant  à 
la  bonté  de  Dieu  mon  Sauveur  i  c^r  il  a 
bien  voulu  arrêter  ses  yeux  sur  ma  bassesse, 
^h  !  le  Tout' Puissant  y  ce  Dieu  dont  le  nom 
est  infiniment  saint  ;  ce  Dieu  dont  la  misé-^ 
ricorde  s^étend  de  génération  en  génération 
sur  tous  ceux  qui  le  craignent  ^  a  opéré  eti 
moi  les  plus  grandes  merveilles. 

Oui^  mes  chers  Enfans,  le  Seigneur  a  fait 
en  vous  les  merveilles  les  plus  étonnantes^ 
Il  s'est  donné  à  vous  ;  il  réside  maintenant 
au-dedans  de  vous.  Oh  !  queUe  faveur  !  tout 
puissant  ^  tout  Dieu  qu'il  est ,  que  pouvoit* 
il  faire ^  que  pouvoit-il  vous  donner  de  plus? 

Je  ne  vous  parlerai  pas  davantage  de  l'ex- 
cellence du  don  que  vous  venez  de  recevoir: 
Ce  que  vous  en  avez  goûté  est  bien  au- 
dessus  de  ce  que  je  pourrois  vous  en  dire. 
Mais  plus  ce  don  est  grand  ^  plus  }e  dois 
vous  engager  à  le  conserver  soigneusement. 
Ah!  mes  chers  Enfans ,  n'oubliez  jamais  que 
le  Dieu  qui  s^est  donné  à  vous  est  un  Diea 

Digitized  by  VjOOQIC 


49^  '    APKks  LA   COMWtJWïÔ^- 

I^aloux ,  qui  veut  posséder  tout  votre  cœtif* 
1  en  a  pris  possession ,  et  il  désireroit  y  restet 
à  jamais.  Conservez- le  donc  toujours  dana 
votrfe  Cœur  ;  et  pour  cela ,  aimez-le  par-dessus 
tout  ;  n'aimez  que  lui  ;  n'aimez  rien  que  par 
rapport  à  lui  Ne  permettez  pas  que  ^  dan» 
ee  cœur  devenu  l'habitation  d'un  Dieu  ,  il 
entre  rien  qui  puisse  le  souiller  y  et  à  plus 
forte  raison ,  çn  exclurre  le  Dieu  qui  s^y  est 
établi- 

Souvenez- vous  que  Dieu  est  Saînt,  qu'ainsi 
vous  ne  pouvez  le  conserver  en  vous  ,  que 
par  la  samteté  de  votre  vie  :  Le  TempU  de 
Dieu  est  saint ^  dit  S.  Paul,  et  c'est  voms- 
mêmes  qui  êtes  à  présent  ce  Temple.  Si ,  danf 
l'ancienne  loi ,  on  ^sqit  aux  Lévites  destinés 
à  porter  les  vases  sacrés  du  Temple  :  Sojez 
saints ,  ojous  qui  portez  les  vases  du  Sei- 
gneur ;  quelle  sainteté ,  quelle  pureté  ne 
dois-je  pas  vous  recommander,  à  vous,  me» 
enfans ,  aui  êtes  les  vases  même  du  Sei- 
gneâi* ,  dans  lesquels  sont  enfermés  son 
corps  et  son  sang ,  son  ame  et  sa  divinité  f 
Eh  !  pourriez- vous  jamais  consentir  à  ce  que 
le  péché  vînt  souiUer  ces  vases  augustes  et 
sacrés  ?  Pourriez- vous  permettre  à  vos  yeux, 

S  ni  ont  eu  le  bonheur  de  contempler  le  Saint 
es  Saints ,  de  se  souiller  par  des  regards 
impurs  ?  A  votre  langue ,  sur  laquelle  s'est 
reposé  l'Agneau  sans  tache ,  de  se  livrer  au 
jurement ,  au  mensonge ,  à  la  médisance , 
au3^  paroles  obscènes  ?  A  votre  cœur ,  qui 
est  maintenant  le  tabernacle  vivant  de  Dieu, 
de  devenir  le  réceptacle  des  mauvaises  pen- 
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séeSy  des  dësirs  corrompas ,  de  quelque  pëché 
que  ce  soit  ?  Ah  !  loin  de  tous  un  tel  attentat! 
Tuyez,  fuyez  jusqu^à  Tapparence  du  mal  ; 
ayez  horreur  du  pëehé  :  c^est  l'unique  moyen 
de  conserver  J.  C  dans  votre  cœur.  Craignez 
par- dessus  tout  de  perdre  ce  divin  trésor. 
Rappelez-vous ,  mesi  chers  Enfans  ,  avec 
quels  soins ,  avec  quelle  vigilance  les  Ange» 
gardèrent  le  saint  Sépulcre ,  après  la  résur- 
rection de  J.  C.  5  rappelez-vous  quels  étoient 
la  blancheur  et  Téclat  de  leurs  vètemens  ; 
avec  quelle   modestie   ils   apparurent   aux 
saintes  /emmes.  Voilà  le  modèle  de  la  vigi- 
lance et  des  soins  que  vous  devez  employer 
pour  garder  votre  coeur  5  voilà  le  modèle  de 
la  pureté  de  conscience  que  vous  devez  con- 
server, et  de  la  modestie  avec  laquelle  vous 
devez  paroltre  dans  le  monde.  Voulez-vou« 
conserver  J.  C.  ?  il  faut  que  votre  conscience 
reste  pure  j  il  faut  que  votre  conduite-brille 
par  la  pratique  des  vertus  chrétiennes  ;  il 
Faut  qu^on  remarque  une  grande  modestie 
dans  toute  votre  personne. 

C'est  là  surtout  votre  obligation  ,  filles 
chrétiennes  :  Que  votre  modestie  soit  telle  y 
dit  S.  Paul ,  qu'elle  soit  connue  de  tout  le 
monde.  Souvenez-vous  que  J.  G.  ne  se  plaît 
qu'au  milieu  des  lis,  c'est- à  dire,  d'un  cceur 
pur.  Ayez  tant  de  réserve  dans  tout  votre 
extérieur,  que  vous  forciez  tous  ceux  qui 
vous  verront,  à  vous  respecter.  C'est  le  prin- 
cipal fruit  que  vous  devez  retirer  de  la  sainte 
Communion.  La  Sainte  Vierge  ayant  porté 
Jésus-Christ  dans  son  chaste  sein,  avoit  tant 
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de  modestie,  qu^elle  inspiroit  à  tons  cem 
qui  la  regardoient,  la  sainte  vertu  de  puretë. 
Petites  Filles ,  vous  avez  reçu  aujourd'hui  ie 
même  honneur  que  cette  Fierge  sainte. 
Comme  elle ,  vous  portez  Jësus-Ghrist  daas 
votre  cœur  :  annoncez-le  donc  aussi  à  tout 
le  monde  ,  par  votre  pureté  ,  par  votre 
modestie* 

Et  vous  tous,  mes  chets  'Enfans ,  annonces 
les  vertus  de  celui  qui  vous  a  appelés  à  sou 
admirable  lumière ,  et  qui  vous  a  rendus  par- 
ûcipans  de  sa  divinité.  Reconnoissez  votre 
dignité  ;  et  puisque  vous  voilà  assolés  à  ia 
nature  divine ,  devenez  semblables  à  Dieo, 
soyez  les  imitateurs  de  Jésus-Christ.  N'aUw 

Sas  dégénérer,  et  tomber  de  ce  haut  deçrë 
'honneur  ,  à  la  bassesse  d'une  conduite 
criminelle.  Il  ne  faudroit  cependant  qu'un 
péché  mortel  pour ,  de  frères  de  J.  C.  que 
vous  êtes  actuellement ,  vous  rendre  les  vft 
esclaves  de  Satan.  Oh  !  quelle  horreur  vous 
deve^  avoir  du  péché  mortel  !  avec  quel  toia 
vous  devez  Inviter  !  quelles  précautions  ne 
devex-vjus  pas  prendre  pour  voua  conserver 
dans  llnnocence  ! 

Ecoutez  J.  G.  qui  vous  dit  comme  autre* 
fois  à  ses  Apôtres  :  Je  ne  vous  traiterai  plu 
comme  des  sen^iteursymais  comme  mes  amis. 
Je  n'aurai  plus  rien  de  caché  pour  vous; 
tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous.  Ha  Personne, 
mon  Paradis,  mon  bonheur,  tout  cela  est 
à  vous ,  si  vous  me  restez  fidèles.  0  heureux 
amis  de  Dieu  !  maintenez- vous  constamment 
dans  une  amitié  si  précieuse.  Evitez  tout  ce 
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qui  pourroit  la  rompre  :  je  veux  dire  tout 
péché ,  toute  occasion  de  péché. 

Mais  pour  cela ,  il  vous  faut  une  grâc« 
divine  ,  une  force  surnaturelle.  Eh  bien  ! 
mes  chers  Enfans ,  vous  la  trouverez  cette 
grâce  ;  cette  force,  dans  le  fréquent  usape 
du  Sacrement  que  vous  venez  de  recevoir. 
Maintenant  la  salle  du  festin  vous  est  ou- 
verte :  il  ne  tiendra  qu'à  vous  d'y  entrer, 
quand  vous  le  voudrez  ^  vous  pourrez ,  toutes 
les  fois  que  vous  le  désirerez,  vous  asseoir 
à  la  Table  du  Seigneur,  et  vous  nourrir  du 
pain  des  forts.  Ailez-y  donc  le  plus  souvent 
possible;  usez  de  cet  aliment  précieux,  vous 
diraije  avec  S.  Bernard  »  comme  d'un  bien 
qui  vous  appartient  ;  ne  passez  du  moins 
jamais  plus  d'un  mois  sans  communier  :  si 
vous  différiez  plus  long-temps,  bientôt  vos 
forces  s^affoibtiroient ,  et  vous  retomberiez 
dans  le  péché. 

Non-seulement  vous  devez  éviter  la  re- 
chute dans  le  péché,  il  faut  encore  avancer 
chaque  jour  dans  la  justice  et  dans  la  sainteté  ; 
car  le  Seigneur  a  dit  :  Que  celui  qui  est 
juste  devienne  encore  plus  juste ,  et  tjue  ce- 
lui qui  est  saint  s^efforce  de  devenir  encore 
plus  saint.  Or ,  le  moyen  d'avancer  dans  la 
vertu? c'est  encore  la  fréquente  Communion, 
puisqu'elle  nous  transforme  en  J.  G. ,  comme 
parle  S.  Augustin.  Avez-vous  besoin  de  lu- 
mière pour  connoitre  vos  devoirs?  Appro^ 
chez  de  Dieu^  dit  le  Prophète,  et  vous  serez 
éclairés.  Avez-vous  besoin  de  force  pour 
résister  aux  tentations  du  démon  ^  pour  ne 
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point  VOUS  laisser  séduire  par  les  mauvais 
exemples  du  monde  ^  et  pour  pratiquer  la 
vertu?  allez  à  la  mainte  Table  :  c est  là  que 
vous  trouverez  la  force,  le  courage,  la  fi- 
délité ,  la  persévérance.  Eh  !  n'est-ce  pas  à 
cette  Table  sainte  que  les  Martyrs  ^uîsoient 
ce  courage  surnaturel  qui  les  rendoit  forts 
comme  des  lions,  qui  les  faisoit  courir  au 
martyre  arec  joie ,  sogffrir  les  plus  cruels 
iourmens  avec  constance  ,  surmonter  leurs 
tyrans  et  mépriser  la  mort  ?  N'est-ce  pas 
dans  la  sainte  Communion  que  tous  les  Saints 
ont  trouvé  les  grâces  qui  leur  ont  fait  vaincre 
le9  passions  les  plus  fortes  ,  et  pratiquer  les 
vertus  les  plus  héroïques  ?  Allez -y  donc 
aussi  ,  et  vous  y  trouverez  les  mêmes 
avantages. 

Mais ,  pour  trouver  dans  la  sainte  Com- 
munion ces  avantages  précieux ,  portez-y 
toujours  de  saintes  dispositions  ;  car  les 
choses  maintes  ne  sont  que  pour  les  Saints. 
Vivez  donc  saintement  ,  pour  mériter  de 
communier  souvent  ;  vivez  de  la  vie  de 
Jésus-Christ ,  c^est-à-dire  ,  de  son  esprit ,  et 
suivant  ses  maximes.  Regardez-vous  désor- 
mais conîme  n'étant  plus  à  vous  ;  mals^à 
Dieu  qui  a  pris  possession  de  votre  coeur. 
Glorifiez-le  toujours  par  une  conduite  sainte 
et  irréprochable. 

Pères  et  mères  ,  maîtres  et  maîtresses , 
et  vous  tous ,  M.  F. ,  à  qui  ces  enfans  appar- 
tiennent ,  concevez  leur  bonheur  ,  et  voyez 
le  riche  trésor  qu^ils  possèdent  dans  leur 
cœur.  Veillez  sur  eux  ,  pour  qu%  le  con- 
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servent  avec  soin.  Nous  avons  fait  nos  efforts 

Îîoujr  répondre  à  vos  désirs  :  nous  leur  avons 
ait  connoitre  Dieu  ;  nous  leur  avons  appris 
à  le  servir  et  à  Taimer  ;  nous  les  avons  ins- 
truits également  de  leurs  obligations  envers 
vous  :  ils  savent  maintenant  qu'ils  doivent 
vous  aimer  ,  vous  obéir  et  vous  respecter. 
Ils  savent  aussi  ce  qu'ils  se  doivent  à  eux-^ 
mêmes ,  et:  au  prochain  :  ils  sont  maintenant 
dans  les  plus  heureuses  dispositions^  donnez 
dorénavant  tous  vos  soins  pour  les  y  con* 
server  ,  pour  les  y  maintenir  :  c'est  votre 
obligation.  Ne  vous  imaginez  pas  que  ,  leur 
première  Communion  faite ,  vous  soyez  dé- 
chargés d'eux  ;  au  contraire  ,  vous  êtes  plus 
oblkés  que  jamais  de  les  surveiller  et  de  les 
édifier  ;  parce  que  vous  rendrez  compte  à 
Dieu  des  grâces  qu'il  vient  de  leur  faire. 

£n  sortant  de  nos  mains ,  ils  rentrent  dans 
les  vôtres;  mais,  en  vous  les  rendant^  je 
vous  dirai  ce  que  disoit  autrefois  un  Prophète 
à  un  roi  d'Israël,  en  lui  confiant  la  garde 
d'un  homme  :  Gardez  cet  homme  ave^oin; 
car  y  s'il  soient  à  cous  échapper  y  vous  en  ré- 
pondrez sur  votre  vie.  Cardez  donc  ces  en- 
fans  qui  vous  sont  confiés  ;  veillez  à  ce  qu'ils 
conservent  le  Dieu  de  sainteté  qu'ils  portent 
dans  leur  cœur;  parce  que  si,  par  votre  faute 
ils  viennent  aie  perdre,  hélas!  vous  vous  per- 
drez avec  eux.  Ah!  quel seroit  votre  malheur, 
si,  par  une  molle  condescendance,  vous  les 
laissiez  fréquenter  les  mauvaises  compagnies, 
vivre  à  leur  gré  y  s'éloigner  des  Sacremens  ! 
quel  seroit  votre  malheur  surtout,  si ,  au  lieu 
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de  les  édifier ,  vous  leur  donniez  de  manvaii 
exemples ,  n'approchant  pas  vous-mêmes 
des  Sacremens  y  n'étant  pas  assidus  aux  saints 
Offices,  menant  une  conduite  peu  chrëdenne! 
Hélas!  bientôt  ils  feroient  comme  vous,  et 
vous  vous  précipiteriez  ensemble  dans  les 
abîmes  éternels. 

Mon  Bieu  !  préservez  les  pères  et  les  en- 
fans  d'un  si  grand  malheur.  Père  Saînt^  con- 
servez ces  enfansdansTinnocence  :  vous  m'en 
aviez  chargé ,  j'ai  fait  ce  qm  dëpendoit  de 
moi  pour  répondre  à  vos  vues;  je  leur  ai 
annoncé  les  vérités  que  je  tenois  de  vous  :  ili 
les  ont  écoutées,  ils  tes  ont  reçues  et  goûtées: 
accordez-leur  la  grâce  d^ètre  fidèles  aies  pra- 
tiquer. Je  ne  vous  prie  pas  de  les  ôter  de 
ce  monde  ,  quoique  ce  seroit  peut-être  leur 
avantage.  Eh  !  dans  quel  autre  moment  pour- 
roient-ils   être   mieux  disposés    à    paroitre 
devant  vous?  Mais   il  faut  qu'ils  achètent 
le  Ciel ,  et  que  pour  cela  ils  portent  leur 
croix  \  il  faut  qu'ils  servent  sur  la  terre  à  vos 
divinis  volontés  :  exécutez  sur  eux  vos  des- 
seins. Ce  que  je  vous  deiiiande ,  ô  mon  Sien! 
c'est  que  vous  les  préserviez  du  mal  qiû 
règne  dans  le  monde ,  des  maximes  et  des 
scandales  du  monde  ;  c'est  que  vous  les  sou- 
teniez par  votre  grâce  au  milieu  des  dangers 
qu'ils  courront  dans  le  monde,  et  peut-être 
même  au  milieu  de  leurs  parens.  Je  vpusk 
demande ,  Seigneur  y  afin  qu'ils  persévèrent 
dans  votre  amour  jusqu'à  la  fin ,  et  qu^s  ob- 
tiennent la  couronne  étemelle,  dont  ils  m 
reçu  aujourd'hui  le  précieux  gage. 

Tierge 
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Vrerge  «tinte ,  ô  Marie  !  je  les  mets  sou» 
votre  maternelle  protection;  soyez  leur  ten- 
dre Mère:  ils  portent  dans  leur  coetir  votre 
adorable  Fils;  que  cette  considération  vous 
engage  à  les  aimer  toujours  comme  vos  en- 
fans,  à  lesprotéger,  et  à  leur  obtenir  la  grâce' 
de  vivre  et  niourir  fidèles  à  leurs  résolutions^. 

Ainsi  soit' il. 

POUR  tA  RÉNOVATION 

■   i 

DES   VŒUX  DU  BAPTÊME. 

,  Aa  jour  de  la  première  Communion. 

Lorsque  Dieu  eut  délivré  son  peuple  de 
la  cruelle  servitude  de  Pharaon,  il  lui  Ht  dire 
par  Moïse  :  Ce  jour  sera  pour  vous  un  mo'^ 
nument  de  mes  miséricordes^  et  vous  le  cè-^ 
iébrerez  chaque  aunée  comme  une  fête  solen- 
ruelle  à  la  gloire  du  Seigneur  votre  Dieu* 
(Exod.  12,  14.)  ' 

Mes  chers  Énftms ,  cette  ordpnnance  vous 
regarde  bien  plus  que  les  Israélites.  Sans 
doute  y  elles  furent  bien  grandes  les  mer-- 
veilles  que  le  Seigneur  opéra  pour  les  déli- 
vrer du  dur  esclavage  où  ils  gémissoient«  Il 
les  sauva  du  glaive  de  l'ange  exterminateur^ 
il  leur  fit  un  passage  a  travers  la  mer  Rouge^ 
où  tous  leurs  ennemis  furent  engloutb  ;  et 
apjès  les  avoir  arrachés  des  mains  cruelles 
de  leurs  oppresseurs^  il  les  nourrit  d'une 
«aanna  céleste  dans  le  désert  :  que  pouvoit» 
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il  faire  de  plus  pour  son  peuple?  Sf  aisqa^ellei 
iont  bien  plus  grandes  encore  les  miséricordes 
de  Dieu  en  votre  faveur  !  Par  le  Baptême^  eC 
ensuite  par  l'absolution ,  it  vous  a  affranchis 
de  la  servitude  du  dëmon ,  il  vous  a  arracha 
au  feu  de  l'Enfer  que  vous  méritiez  ^  il  a  noyé 
fous  vos  péchés  dans  la  mer  Rouge  de  son  sang; 
enfin ,  il  vous  a  nourris  de  sa  propre  chair. 
0  jour  heureux  !  jour  le  plus  beau  de  vos 
}ours  !  pourriez- vous  Toublier  jamais  ;  et  ne 
devez-vous  pas  le  célébrer  cliaque  année  de 
votre  vie  avec  un  renouvellement  de  recon- 
fioissance  et  d'amour?  Ce  grand  jour  vous 
rappelle  trois    bienfaits  ineffables  4    votro 
consécration  à  Dieu  par  le  Baptême,  votre  ré- 
conciliation avec  Biçu  par  le  sacrement  de 
f  éniter^ce,  et  votre  union  avec  Dieu  par  la 
sainte    Communion.   Faisons   quelques  ré- 
lleidons  sur  chacun  de  ces  bienfaits.  Mais  au* 
paravanf;,  adressons-nous  au  Saint-Esprit  qui 
seul  peut  nous  faire  connoitre  ces  grandes 
vérités,  poiis  l(3s  faire  aiiner  et  pratiquer. 


FoxjR  sentir  la  gr&ce  que  Bien  vous  a  faitelfiar 
)e  saîntlSaptème,  réfléchissez,  mes  £n(ani| 
à  rét^t  malheureux,  dans  lequel  vous  énex 
avant  de  l'avpir  reçu.  Hélas  !  vous  étiez 
enveloppés  dans  la  masse  de  perdition  ;  votre 
fnère  vous  avoit  conçus  dans  le  péché,  vous 

{r  étiez  nés,  Fous  étiez  ,  par  conséquent , 
es  ennemis  de  Bieu,  up  objet  d'horreur  i 
ses  yeux ,  des  enfarts  de  colère,  les  esclaves 
du  démon,  privés  du  droit  au  Paradis^  def 
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victimes  destinées  pour  Tenfer.  Oh  f  que 
votre  sort  étoit  alors  triste  et  malheureux  1 

Qu 'est-il  arrivé  par  le  Baptême?  Dieu, 
par  ce  Sacrement ,  vous  a  retirés  de  cet  éta{t 
«i  funeste*  G^est  dans  cet  heureux  moment 
que,  vous  faisant  rensdtre  de  Teau  et  du  Saint- 
Esprit,  ce  Dieu  de  sainteté  à  fait  mourir  en 
vous  le  péché  ;  il  vous  a  délivrés  de  Tescla- 
vage  du  démon  ;  il  vous  a  donné  un  nouvel 
être  et  une  vie  divine ,  il  a  enrichi  votre  amje 
des  trésors  de  sa  grâce.  A  cemoment  heureuiç, 
vous  êtes  devenus  une  nouvelle  créature  en 
J.  G.  y  et  ce  Bien  Sauveur  a  répandq  sur  vous 
toutes  sortes  de  bénédictions  spirituelles. 
Vous  êtes  devenus  lesénfans  du  Père  céleste, 
les  frères  de  J.  G. ,  le  temple  et  le  sanc- 
tuaire du  Saint-Esprit.  Enfin,  pour  comble  de 
bonheur.  Dieu  par  le  Saptême  vou$  a  donné 
le  droit  et  Tespérance  de  participer  un  jour 
à  sa  vie  glorieuse  et,  immortelle. 

Oh  !  mes  Ehfans ,  quelle  reconnoissance 
peut  être  proportionnée  à  une  telle  grâce? 
-Ne  devez-vous  pas  vous  écrier  avec  le  Pro- 
phète ;  Que  i^ous  rendrai-je ,  Seigneur  ^  pour 
ce  bienfait  inestimable  ?  Omonamel  béniS" 
$ez  le  Seigneur^  et  que  tout  ce  qui  est  en  moi 
bénisse  son  saint  Non.  O  mon  orne  l  bénissez 
le  Seigneur^  et  n'oubliez  jamais  les  grâces 
que  {fous  açez  reçues,  de  lui.  Pburquoi  ne 
suis-^e  pas  mort  dans  le  sein  de  ma  mère , 
comme  tant  d'autres ,  ou  né  parmi  les  infi« 
dèles?  Quel  mérite  avois-je  à  vos  yeux  pour 
vous  engager  à  me  faire  naître  dans  le  sein 
âa  votre  Eglise?  Seigneuir-  ^'est  un  efiei  de 
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votre  mUéricorde  toute  gratuite*  Soyez-es 
héxn  à  jamais^  ô  ipon  Dieu  ! 

Cependant^  mes  £nfans,  sôuvenez-voas 
que  ce  n'est  qu'à  certaines  condidons  que 
pieu  vous  a  accorde  cette  grâce  signalée* 
i)ans  votre  baptême ^  il  s'est  fait  et  passé, 
entre  Dieu  et  vous ,  un  contrat ,  un  traité 
d'alliance,  par  lequel  vous  avez  pris  récî* 
proquement  des  engagement  mutuels.  Bien 
vous  a  promis  de  se  donnerlui-méme  à  vous, 
pendant  toute  rëtemîtéj  et  vous,  vous  avez 
promis  à  Bien  d'être  à  lui  pendant  toute 
votre  vie;  de  lui  être  fidèles  et  de  garder 
inviolablement  sa  sainte  Loi.  Rien  de  plus 
ineffable. de  plus  adn^irableque  la  parole ^ue 
ce  Bieu  de  bonté  vous  a  donnée  sur  ce  sujet; 
riei^  de  plus  positif  ni  de  plus  authentique 

Îué  les  pronoesses  que  vous  lui  avez  faites, 
e^t  au  fned  des  Autels ,  c'est  à  la  face  du 
Ciel  et  de  la  terre ,  c'est  en  présence  de 
Jésjis-Ghrist/  des  Anges  et  des  Saints,  que 
vous  avez  fait  ces  promisses  à  Dieu ,  et  que 
vous  lui  en  4vess  solennellement  juré  l'ac- 
xomplissement.  Et  que  lui  avez- vous  promis? 
Vquf  lui  ave^  promis  de  fenoncer,  et 
vous  ayez  renoncé  effectivement  à  Satan ,  à 
toutes  9es  oeuvres ,  à  toutes  ses  pompes ,  c'est- 
à-dire  ,  au  péché,  i(ux  maximes  ^  aux  vanités 
du  monde,  à  spa  modes ^  à  son  luxe,  h 
ses  dfi^nses ,  à  ses  spectacles,  é^  ses  plaisi^ 
corrupteurs.  Vous  ^vez  protesté  que  vous 
vous  donniez ,  que  vops  vous  consacriez  à 
la  sainte  Trinité,  un  sçul  Dieu  eri  trois  per- 
sonnes j  que  vous  vous  soumettiez  à  sa  con- 
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duîte  ;  que  vous  vous  dévouiez  pour  toujours 
à  son  service.  Tous  avez  promis  de  vous 
attacher  à  J.  G.  i  de  suivre  sa  doctrine,  d'i- 
miter ses>exemples  ;  vous  avez  juré  ennn  de 
vivre  et  tnourir  dans  la  foi  de  l'Eglise  5  et 
dans  Tobéissance  à  ses  commândemenà ,  pour 
pouvoir  participer  aux  biens  spirituels  qu'elle 
procure  à  ses  véritables  entans. 

Voilà  vos  renoncemens,  voilà  vos  vœux, 
vos  promesses:  y  avez- vous  été  fidèles?  Il 
est  vrai  que  lorsque  vous  les  avez  faits,  vous 
n'aviez  pas  Tusage  de  la  raison  ,  et  que  vous 
ne  pouviez  pas  en  sentir  Timportanea*  Mais 
votre  parrain  et  votre  marraine  s'étoient  en^ 
gagés  pour  vous  ;  ils  a  voient  promis  que 
vous  y  seriez  fidèles.  Service  important  quils 
vous  ont  rendu;  car, mus  cela,  vous  seriez 
restés  les  esclaves  du  démon ,  les  ennemis 
de  Dieu,  les  victimes  de  TEnfer.  Dans  la 
suite,  vous  les  avez  ratifiés  vous-mêmes^ 
toutes  les  fois  que  vous  avez  fait  quelque 
profession  publique  de  notre  smnte  Religion. 
Vous  les  ratifiez  encore  tous  les  jours ,  lorsque 
vous  faites  le  signe  de  la  croix ,  que  vous 
récitez  TOraison  dominicale ,  ou  que  vous 
assistez  à  la  sainte  Messe;  Et  je  suis  con- 
vaincu que,  quand  votre  parrain  et  votre 
nmrraine  ne  Tanroient  pas  fait  pour  vous, 
maintenant  que  vous  connoissez  l'état  dé* 
plorable  d'une  personne  qui  n'a. pas  recule 
Baptême,  et  le  bonheur  inestimable  de  celui 
qui  l'ji  reçu ,  vous  le  demanderiez  avec  ins- 
tance ,  et  que  vous  n'hésiteriez  pas ,  pour, 
vous  procurer  ce  bonl>eur ,  de  vous  engager 
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à  tontes leB  oMIgations  qu^i  impose^  Et  n'e«t« 
ce  pas  ce  que  vous  désires  faire  ett  ce  beau 

i'our ,  où  Dieu  vous^  a  rendu  la  grâce  de 
Innocence  baptismale,  et  où  il  s'est  donné 
lui- même  à  vous,  potir  être  à  jamais  votre 
héritage  ?  Mais  prenet^  garde ,  mes  Enfans, 
de  le  faire  sincèrement,  de  bon  cœur ,  et  avec 
une  ferme  vdionté  d'y  être  iidèle»  tous  lea 
jours  de  votre  vie.  Si  ce  sont  là  vos  sentimens, 
mettez-vous  à  genoux ,  et  dites  tous  arec 
moi  : 

V  0  mon  Dieu!  quand  vous  m'avez  accordé 
ta  grâce  du  Baptême,  je  Tf'étois^às  en  état 
de  connoître  la  gtandetir  de  ee  bienfait ,  ni 
de  Vous  en  remercie!*.  Seigneur,  vous  m'avez 
prévenu  de  l'abondance  de  vos  miséricordes, 
dans  le  temps  où  je  ne  pouvois  ni  les  dési- 
rer ,  ni  les  sentir.  Maintenant  je  connoîs  le 
don  ineffable  que  vous  m'avez  fait,  et  je 
vous  en  rends  mes  trèa-humbles  actions  de 
grâces»  Mais 5  mbn  IKeu!  quelle  confusion 
pour  moi ,  à  la  vue  de  Tabua  et  de  la  profa- 
nation que  j*ai  faite  de  mon  Baptême  !  Que 
«ont  dévenues  mes  promesses  ?  où  sont  les 
biens  que  vous  m*aviez  accordés?  Tous  m'a- 
viez lavé  dii  péché  originel,  et  je  me  suis 
souillé  dé  mes  propres  péchéa;  j'avois  re- 
noncé âèatàn,  à  aes pompes  et  àses  œuvres, 
et  j'ai  oublié  ce  renoncement;  liéfes  !  j'ai  ou- 
vert mon  coëtit  aux  discours  du  monde  ^ 
aux  pompes  du  démOn  y  aux  oeuvres  de  cet 
esprit  dé  ténèbres  ;  je  vous  ai  aban- 
donné ,  vous  ,  mon  Seigneur  et  mon  Biea , 
pour  me  donner  à  votre  ennemi ,  à.  l'en»- 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


tieml  àe  mon  salut,  au  dëmon;  j'ai  m^risë 
Vos  saints  Goimnandemens  ;  j'ai  perdu  le 
C!iel;ie  me  suis  précipité,  de  nouveau  dans 
les  entera  :'  vci\k  mon  ingratitude  ;  voilà  IV 
1)1  me  qoe  je  me  suis^  creusé. 

9  Ah!  Seigneur,  oubliez  mes  iniquités ^ 
Voyez  à  vos  pieds  un  coupable  qui  vous 
âema«)de  grâce,  et  qui  désire  de  réparer  soii 
ingratitude  passée^  et  de  s^engager  à  vous  pat 
de  nouveaux  sermens,  mais  pour  y  être  fidèle 
à  jamais» 

9>  Oui ,  Seigneur ,  je  renonce  de  tout  moti 
cœur  à  Satan;  j'abandonne  cet  ennemi  mortel 
de  votre  gloire  et  de  mon  salut;  et  je  Quitte 
son  parti  pour  toujours.  Je  ne  veux  plus  éc6u» 
ter  ses  tentations ,  ni  avoir  aucune  liaison 
avec  les  pécheurs  ses  ministres. 

9}  Je  renonce  au  monde  et  à  toutes  neê 
pompes,  â-réclat  trompeur  et  au  faux  bril- 
lant de  ses  hotmeurs ,  de  «es  plaisirs  et  de  ses 
richesses  :  à  ses  vanités ,  à  ses  danses ,  à  ses 
coutumes  pernicireuses  et  à  ses  maximes 
corrompues. 

V  Je  renonce  au  démon  et  à  toutes  ses 
œuvres; au  noensonge  dont  il  est  le  père, à 
Torgueil ,  à  la  haine ,  à  l^envie ,  à  Timporelé, 
à  Tmiempérance ,  à  la  médisance,  à  toutes 
sor^ea de  péchés ,  età  ce  qui  peut  m'y  porter, 
comme  ài  ta malignité  et  à  la  corruption  de 
mon  cœur,  aux  mauvaises  compagnies <l  aux 
occasions  dangereuses. 

99  C'est  à  vous,  très-sainte  et  adorable  Tri- 
nité, Pèire  ,  Fils  et  Saint-Esprit,  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes  ^  que  je  me  dévoue 

Y  4 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


et  me  consacre  «  comiBe  à  mon  Grëatew  et 
à  mon  souverain  Seigneur. 

»  Père  céleste,  je  suis  votre  enfiûit^  je 
veux  donc  vous  rendre  le  respect,  l'amour, 
Tobâssance  et  le  service  qi^  }e  vous  d<HS, 
et  que  vous  demandez  de  moi. 

n  O  Jésus!  qui  êtes  la  voie ,  la  vente  et 
la  vie ,  je  m'attache  à  vous  ;  je  suis  résolu 
dlmiter  vos  exemples ,  de  suivre  vos  maxi« 
mes,  de  garder  vos  commandemens. 

99  Esprit-Saint ,  je  me  donne  à  vous  et  je 
me  soumets  à  votre  conduite:  vivezet  régnez 
à  jamais  dans  mon  cœur. 

»  Ah!  que  je  suis  heureux  d'être  né  dans  le 
sein  de  l'Eglise  Catholique,  et  d'y  avoir  été 
élevé  !  Faites  ,  Seigneur ,  que  je  vive  en  vé- 
ritable enfant  de  ceue  EgU^,  a6n  que  j*aie 
part  à  ses  avantages  ,  c'est-à-dire  que  je 
puisse  obtenir  la  rémission  de  n>es  péchés^ 
avoir  une  bonne  ntf)rt ,  un  jugement  favora* 
ble,  une  résurrection  glorieuse  et  une  éternité 
bienheureuse.  Je  croîs  tout  ce  qu'elle  ensei- 
gne; je  veux ,  avec  le  secours  de  votre  grâce, 
6  mon  Bieu!  pratiquer  tout  ce  qu'elle  or- 
donne* En  un  mot,  je  renonce  à  Satan  ,  4 
ses  pompes  et  à  ses  œuvres;  et  je  vous 
^choisis,  6  mon  Dieu!  pour  mon  Seigneur 
et  pour  mon'  Maitre;  je  veux ,  avec  le  secours 
de  votre  grâce  ^  (d)ser ver  fidèlement  tous  vos 
Cioramandem^ns.  r» 

Qu'avez-vous  dit,  mes Enfans  ?  à  quoi  vous 
étes^  vous  obligés  ?Pensez*y;  dès  ce  moment, 
vous  n'êtes  plus  à  vous  ;  vous  appartenez 
à  Dieu.  Votre  esprit,  votre  cœur,  votre  corps, 
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toute  votre  personne  est  i  Dieu.  Totit  ce  qui 
est  en  vous  doit  être  désorHuds  employé  pour 
•a  gloire  et  à  son  service* 

ilaintenant,  aimer  les  pompes  du  monde, 
suivre  les  maximes  du  monde,  rechercher  les 
Tahitës  du  monde ,  ce  seroit  renoncer  à  votre 
qualité  de  Chrétien  3  ce  seroit  violer  l'enga-* 
gement  sacré  de  votre  Baptême.  Maintenant , 
vous  abandonner  au  péché,  ce  seroit  une 
profanation  et  un  sacrilège  ;  ce  seroit  fouler 
au2  pieds  le  Sang  de  J.  G.,  par  lequel  vous 
avez  été  sanctifiés;  ce  seroit  faire  outrage 
à  TEsprit  de  grâce  et  de  sainteté  qui  habite 
en  vous ,  le  chasser  honteusement  de  votre 
cœur,  et  vous  remettre  sous  l'empire  du  dé«> 
mon.  Loin  de  vous  rm  si  grand  malheur. 

Pour  éviter  ce  malheur  si  afibeux,  rappelez- 
vous  souvent  les  promesses  que  voua  avez 
faites  à  Dieu  dans  votre 'Baptême,  et  que 
vous  venez  de  renouveler  ;  n'ouUiez  jamais 
le  saint  engagement  que  vous  y  avez  con- 
tracté :  le  caractère  ineffaçable  du  Baptême 
rend  cet  engagement  éternel  et  irrévocable  ; 
ces  promesses  sont  écrites  dahs^tlj^  livre  de 
vie  3  Dieu  les  garde  dans  le>Gel  ;  c'est  sur 
ces  promesses  qu^il  vous  jugera  au  moment 
de  votre  mort  ;  votre  salut  étemel  dépend 
absolument  de  votre  fidéHté  à  les  remplir. 
Pour  les  graver  plus  profondément  daiis 
votre  coeur,  nous  allons,  aller  aux. EontsBap- 
'  tismanx*  Là,  chacun  de  vous  mettant  la  nmn 
droite  sur  ces  Fonts  sacrés*^  dira  cet  haute 
voix  :  Je  renonce  à  Satan ,  à  ses  pompes , 
à  ses  œuvres ,  et  je  choisb  J.  G.  pour  mon 

Y  5 

Digitized  by  VjOOQ  IC 


5l4  nilfOYATIOlf 

maitre.  Tenant  de  Vautre  maîn  un  àerge 
dllumé ,  vofus)  vous  rappellerez  ces  paroles 

Îue  le  Prêtre  vous. dit ^aussîtèl  après  votre 
aptème  :  «  Recevez  ce  fiambeau  ardent  ; 
conservez  votre  baptême  par  une  vîe  pure 
et  irréprochable^  et  gardez  fidèlement  lea 
eomn^ndemens ,  afin  qu^à  l'heure  de  votre 
mort  vous  soyez  reçu  dans  le  ciel ,  et  que 
vous  ayez  la  vie  étemelle,  n  n'oulâiez  jamÀs 
ces  paroles ,  M;.  E.  ;  soyez  fidèles  à  ces  avis; 
et  le  ciel  sera  votre  récompense. 

Des  Fonts  Baptismaux ,  nous  irons  auprès 
du  Confessionnal  C^est  dans  ce  saint  Tri* 
bunàl,  mes£nfans,que  la  clémence  de  Dieu 
vous  a  pardoTkié  les  péchés  que  vous  aviez 
eu- le  malheur  de  commettre  depuis  votre 
•l^aptème.  Hélas  l  vous  aviez  perdu  cette  pré- 
^use  itmocenee  qui  vous  fut  donnée  au 
4»dptéme'  :  id  ,  elle  'vous  a  été  rendue  >  et 
c'eât  en  vertu  des  mëritea  de  J.  G.  Qh  !  quel 
Bienfait  !  ne  l'oubliez  jamais ,  M.  £>  i  mais 
m'oubliez  pas'  non  pliis  les  promesses  que 
vous  y  avez  faàteêi  C'est  de  ne  plus^  retomber 
dans  le  péché  ^  Kr'eat  d^en  éviter  les  occa- 
sions i  et  d'avancer  xle  ^ur  en  four  dans  la 
Tenn%  Vous  rendjuvellerez  ces  résolutions; 

*  et  pour  proui^r  (|ue  c'est  sérieusement  que 
vous  les  (aites,  vou^  mettrez  les  uns  après 

'  les  autres  la  main  sur  le  Confessionnal ,  et 
TOUS  direz  :  <^  Oui ,  mon  Dieu  i  )e  renonce 
40  péché  ^âceordez-moi  la  grâce  de  ne  plus 
y  retoml^i^  »     i 

De  là  je  vous  conduirai  au  pied  dé  rAutel. 

*  Oh  !  mes  En&ns,  que  cet  Autel  est  saint  î 
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qtie  Ae  faveurs  vous  y  avez  reçues  !  C'est 
sur  cet  autel  que  j'ai  consacré  aujourd'hui 
les  hosties  que  vous  avez  eu  le  bonheur  de 
recevoir 5  et  c'est  par  cette  consécration, 
qu'elle!  sont  devenues  le  vrai  Corps  et  le 
vrai  Sang  de  J^  C.  C'est  de  cet  autel  que  je^ 
vous  ai  donné  à  manger  ce  Corps  adorable  3 
c'est  dans  ce  tabernacle,  que  la  divine  Eucha- 
ristie sera  conservée  nuit  et  ^our ,  afin  qu'on 
puisse  vous  la  porter  dès  que  vous  tomberez 
malades ,  et  vous  la  iaire  recevoir  en  Via- 
tique. Oui ,  M.  £.  3  J«  C.  réside  continuelle- 
ment dans  ce  tabernacle ,  afin  d'être  toujours 
au  milieu  de  nous.  Venez  donc  le  visiter 
souvent  5  mais  soyez  saisis  d'un  saint  trem- 
blement, à  la  vue  de  ce  saint  Tabernacle  ; 
n'en  approchez  qu'avec  une  foi  vive ,  une 
humilité  profonde  ,  et  adorez  en  tremblant 
le  Bieu:  vivant  qui  le  remplit  de  sa  présence. 

Pour  donner  un  témoignage  public  de  votre 
foi  et  de  voire  respect  envers  cet  augusto 
Sacrement,  vous  vous  pr^temerez  devant 
lui  ;  vous  l'adorerez  du  plus  profond  de  votre 
eœur;  vous  lui  demanderez  pardon  de  toutes 
les  irrévérences  dont  vous  vous  êtes  rendus 
coupables  envers  lui  ;  et  vous  lui  promettrez 
de  vous  en  approcher  souvent  et  dignement. 

Pour  vous ,  M.  C.  P.,,  quelle  part  prendrez* 
vous  à  cette  édifiante  icérémonie  ?  Certe«^ 
^Ue  ne  vou9  regarde  ;pas  moins  que  ces 
enfans.  Et  d'abord ,  avez- vous  conservé  la 
grâce  de  votre  baptême  ?  avez-vous  éié  fi- 
dèles aux  renoncemens ,  aux  vœux ,  aux 
promesses  que  vou|  y  aviez  faits  ?  Par  le 

Y  6 
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péché  mortel ,  on  renonce  à  Difen ,  09  se 
in)Bt  8OU8  Tempire  du  démon.  Hé  ï  <|ue  de 

Séchéa  mc^teU  lt^airez«voua  pars  cooiaiis  pen* 
anc  toute  votre  vie  \  Lorsque  vous  nous 
verrez^  aux  Fonts  Bapdsn^aux ,  ah  !  pleures 
vos  rnfidélîtés  et  vos  parjures  y  demandez-en 
«incèrement  pardon  à  IHeu  ^  conjurez-le  de 
vous  recevoir  encore  à  son  service  ;  renou- 
velez avec  notts  les  vœux  de  votre  bap-^ 
lèmc  y  avec  une  volonté  ferme  d^y  être 
^dèles  jusqu'à  votre  dernier  soupir- 
Pendant  mre  nous  serons  devant  1»  Tri- 
bunal de  la  Fénitence ,  demandez  pardon  à 
Dieu  de  votre  négUgçnce  à  vous  y  présenter, 
«t  àe  Tabus  que  vous  a\'ez  fait  de  ce  grand 
Sacrement.  Prenez  la  femve  résolution  de 
ne  plas  eroupirdans  le  péché  5  et  qu'aussitôt 
4fÂe  vous  aurez  eu  le  malheur  d'eft  conv- 
•mettre,  vous  recourrez  avec  un  cœur  eontrk 
à  ce  Tribunal  de  miséincorâe^  poui  vous 
véconcilier  avec  votre  Dietr. 

£n4in ,  lorsque  vous  nous  verrez  au  pied 
àe  r^utet ,  humiUea-veus  profondément  a» 
•ouvënir  de  tous  1er  outrages  que  vous  avez 
faits  ètJ.  C  dans  le  Sacrement  de  son  amour.* 
P)?6nipeftezlùfqu(3r  désormais  vous  le  lôsitevez 
Iréqiiemrment  ^  yous^  vous  tiendrez  modeste- 
ment en  sa  présence  ^  vous  asnsterez  avec 
ferveur  et  piété  à  la  sainte  Messe^  et  que 
vour  vous  approcherez,  souvent  de  la  sainte 
Communion. 

Puissiez-vows  entrer  tqus  dans?  ces  sentît 
mens,  être  fidèles  à  toutes  cq9  résolutions  t 
Fanons,  M.  K ,  et  que  1/Bsprit  de  Dieti  noua 
anime  tous,  dans  ces  saintes  démarches^ 
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jiux  Fonts  Baptismcnix. 

M  Je  renoifee  à  jSatan ,  à  ses  pompes  ef 
59  à  ses  œuvres  :  }e  dioisis  J.  C.  pour  mon 
0  maître.  f9 

Au  CanfessionnaL 

'«  Je  renonce  an  péché  :  mon  Bien ,  accor* 
»  dez-moi  la  grâce  de  n*y  phs  retomber.  i^ 

A  V Autel. 

«  0  mon  Sauveur  et  mon  Dieu  !  Je  croî» 
M>  fermement  que  vous  êtes  aussi  réellement 
19  dans  le  Saînt-Satfrement  que  dans  le  Cietj 
»  je  crois  que  vous  y  êtes  en  corps  et  en  ame^ 
ff  en  tant  que  Dieu,  et  en  tant  qu'hommei 
»  Je  vous  y  adore  de  tout  mon  cœur.  Je 
»  vous  promets  de  venir  souvent  vous  vî-^ 
V  siter,  de  me  tenir  avec  un  saint  recueil- 
n  knoent  ert  votre  présence ,  et  dé  m^ap- 
»  proche?  de  la  sainte  Communion  tons  le» 
yf  mois.  Loué  et  adoré  soit  à  jàitiais  le  très* 
jy  saint  Sacrement  de  TAutel  !  Ainsi  soU  il.  n 

Levez-vous ,  m^%  Enfans  ,  et  n'oubliez 
jamais  la  tendresse  qire  Jésus-Christ  vous  a 
témoignée  aujourd'hui  ;  n'oubliez  pas  non 
plus  les  doux  sentiïnens  d'amour  que  vous 
venez  de  goûter  au  pied  de  l'AuteL 

Une  autre  chose  que  fe  vous  recommande 
de  n'ottblier  jamais ,  c'est  qu'aujourd'hui 
vous  êtes  devenus  les  membres  de  J.  C. ,  et 
que  vous  lui  êtes  incorporés.  O  l'auguste  dî- 

Înité  !  ne  la  profanez  jamais  ;  denoieurez  en 
•  C  ,  et  J.  C  demeurera  en  vous.  Fuje3t> 
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mes  Enfans  ,  fuyez  jusqu'à  Tapparènce  da 
mal ,  et  conservez  votre  ame  dans  la  grâce , 
afin  que  J.  G*  ne  vous  rejette  pas  de  sa  face, 
quand  il  viendra  vous  juger.  Craignez  Bieu  , 
honorez  vos  parens  ,  ayez  une  vraie  charité 
envers  le  prochain  ;  imitez  J.  G.  votre  divin 
modèle.  Priez  pour  moi ,  mes  chers  Enfans  , 
afin  que  je  fasse  mon rsalut  en  vous  mettant 
dans  le  chemin  du  Giel  ;  afip  que  je  con- 
somme  saintement  ma  carrière ,  et  que  je 
sois  réuni  avec  vous  dans  le  Paradis.  Je  veux 
encore ,  à^Texemple  de  mon  Siaiiveur ,  vous 
imposer  les  mains  et  vous  donner  ma  béné* 
diction.  Approchez-vous  de  moi. 

Vous  êtes  mes  enfans  ,  et  je  veux  être 
votre  père  5  j^aurai  soin  de  vou»:  élever 
chrétiennement ,  et  de  vous  nourrir  du  Gorpa 
et  du  Sang  de  J.  G-  Jamais  je  ne  vous  aban- 
donnerai^ mes  Enfan»,  ni  à  la  vie  ,  ni  à  la 
mort.  So^ez  bénis  f  de  Dieu  tout^puissant , 
Père  ,  Fils  et  Saint-Esprit.  Amçn. 

jetiez  en  paia\ 


Exhortation  ^ux  Pareins  ei  à  la  Paroisse. 

Parens, heureux,  actuellement  vos  enfans 
sont  sanctifiés  ^  ils  sont  les  membres  de 
Jésus-Ghriat ,  1^  temples  yivans  et  la  de- 
meure du  Sajini  -  Esprit.  Je  vous  les  remet» 
entre  les  mains ,  mais  comme  des  dépôts 
précieux  et  sacrés  ;  c'est  ei^  exigeant  de  vous 
que  vous  veilliez  sur  eux  aVecla  plus  grande 
soliiciliude.  Prenez  garde  qu'aucun  d'eux  ne 
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soît    arrache  par  votre  faute  des  bra^  de 

Jésus-Christ.  Malheur  à  vous  ^  si ,  par  votre 

négligence  ,  ou  par  vos  mauvais  exemples  , 

ou  par  une  fausse  tendresse,  vous  contribuiez 

à  leur   perte  1   elle  retomberoit  sur  vous. 

J.   CL  vous  redemanderoit  compte  de  son 

Corps  et  de  son  Sang,  de  leur  ame ,  de  leur 

innocence  baptismale ,  et  de  tous  les  bienfaits 

dont  il  viçnt  de  les  combler.  Ne  croyez  pas 

qu'il  soit  indifférent  sur  leur  perte  ;  il  veut 

que  vous  les  lui  rendiez  avec  cette  sainteté 

qu^il  leur  a  donnée^n  les  purifiant  dans  son 

sang  ;  et  il  l'exige  si  rigoureusement ,  que 

si  vous  osiez  y  manquer  ^  il  vous  puniroi^ 

avec  plus  de  sévérité  ,    qu'il  ne  punit  le 

meurtrier.de  son  frère  ,  le  cruel  Caïn. 

Cependant ,  M.  C*  F. ,  combien  un  enfant 
s'éearte  aisémentde  la  voie  du  salut!  combien 
le  vase  dans  lequel  il  porte  la  grâceprécieuse 
de  rinnocence  est  fragile  I  que  d'ennemis 
conspirent  à  sa  perte  I  que  de  dangers  il  court, 
surtout  dains  ie  malheureux  siècle  où  nous 
vivons  !  N'est-ce  pas  une  raison  qui  doit  vous 
engager  à  veiller  sur  eux  avec  plus  de  soin  r^ 
Tous  êtes  leurs  Ang0S  Gardiei^s  visibles  ; 
J.  C.  les  a  confiés  à  voire  garde  ,  et  ils  lui 
sont  infiniment  chers.  Veillez  donc  sur  eux  , 
comme  devant  en  rendre  compte  à  celui. qui 
vous  les  a  confiés.  Observez  *  vous  en  leur 
présence  ;  ayez  une  telle  circonspection  dans 
vos  paroles  et  dans  vos  actions ,  qu'ils  n'aper- 
çoivent en  vous  rien  qui  puisse  les  porter  au 
péché.  Donnez-leur  de  bons  avis ,  et  sauteneft 
vos  avis  par  vos  bons  exeuiples, 
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Plu9  ils  àvineeront  en  àgé^  plus  ils  gèrent 
exposés  k  se  pervertir.  Vous  devrez  donc 
alors  les  surveiller  avec  plus  d'exactitude* 
Soyez  fidèles  à  ce  devoir,  |)^res  et  mères;  je 
TOUS  en  conjure  par  votre  propre  sâlut ,  par 
celui  de  vos  enfans^  et  par  le  sang  de  J.  G. 
qui  coule  maintenant  dans  leurs  veines.  Ce 
n'est  pas  assez  de  prendre  garde  quils  ne 
|)erdent  point  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  au- 
jourd'hui, il  faut  encore  donner  tous  vos 
soins  pour  les  y  faire  croître  de  jour  en  jour. 
Ils  ont  pris  les  résolutions  les  plus  sages  et 
les  plus  salutaires;  mais  vous  savez  avec 
quelle  facilité  nous  oublions  nod  meilleures  ré- 
solutions. Rappelez -leur  donc  souvent  les 
promesses  qu'ils  ont  faites  en  votre  pré- 
èence  y  soit  àûx'  fonts  du  Baptême ,  soit  an 
tribunal  dé  la  Pénitence ,  soit  au  pied  de 
TAutel.  Heureux,  mille  fois  heureux,  si  vous 
Venez  à  bout  de  les  conserver  inviolàblement 
tmis  à  J.  C. ,  et  dans  Tétat  de  grâce  !  Ils 
seront  votre  joie  et  votre  consolation  dans 
cette  vie,  votre  gloire  et  votre  couronne  dans 
l'autre. 

Pour  Votis,  M.  C.  F. ,  qui  que  vous  soyez, 
je  voui?prie  de  m'écouter,  on  plutôt  écoutez 
J.  C.  lui-même.  Craignez  de  manquer  aux 
égards  dus  à  cesenfans;  craignez  d'en  scan- 
daliser un  seul.  Leurs  Anges  qui  sont  conti- 
nuell<^ment  eh  présence  de  Dieu ,  déviera 
droierit  devant  lui  vos  accusateurs  au  grand 
jour  de  ses  vengeances. 

De  ma  vie  je  n'ai  donné  de  malédiction  à 
personne)  mais  aujourd'hui  je  me  vois  forcé 
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de  prononcer ,  au  nom  de  J.  C. ,  les  plas  fou^ 
droyans  anathèmes.  Malheur  à  Thomme  qui 
donneradu  scandale  à  un  seul  de  ces  enfans! 
Malheur  à  celui  qur,  par  ses  mauvais  exem* 
ples^  par  ses  propos ,  ou  de  quelque  manière 
que  ce  soit  y  lui  enlè^ra  son  innocence  :  il 
vaudroit  mieux  pour  lui  qu'on  lui  attachât 
une  pierre  au  cou  et  qu'on  le  précipitât  au 
fond  de  la  mer  !  C'est  surtout  au  tribunal 
de  Dieu,  M.  F.,  que  vous  reconnoitriez  toute 
l'ënormité  de  ce  scandale.  Il  vous  redeipan- 
deroit  compte  de  cette  ame  que  vous  auriez 
perdue  ;  et  J.  C.  vous  redemanderoitleSang 
qu'il  a  répandu  pour  elle ,  et  âon{t  il  Ta  a- 
breuv^  aujourd'hui.  Scandaliser  ces  enfans, 
ce  ne  seroit  pas  seulement  attaquer  leur  ame 

Îour  lui  donner  la  mort,  ce  seroit  attaquer 
ésus-Christ  même,  qui  vit  en  eux,  et  à 
qui  ils  appartiennent. 

Ah  !  M.  C.  F. ,  je  tous  en  conjure,  ne  vous 
exposez  pas  à  détruire,  en  un  moment,  le 
fruit  de  tant  de  travaux,  auxquels  «je  me  livre 
depuis  si  long-temps  pour  vos  enfans.  Mais 
pourquoi  me  compté  -  je  ici  pour  quelque 
chose  ?  Ne  vous  exposez  pas  k  aétruire,  dans 
un  moment^  ce  qui  a  coûté  à  J.  C.  plus  de 
trente-trois  ans  de  larmes*,  d'efforts  et  de 
souffrances ,  sa  vie  même.  Montrez-leur,  au 
contraire,  par  une  vie  chrétienne,  ce  qu'ils 
doivent  faire  pour  être  agréables  à  Dieu,  et 
demeurer  constamment  unis  à  J.  G.  Ils  prie- 
ront pour  vous  î  et  les  grâces  qu'ils  vous  ob- 
tiendront ,  vous  récompenseront  9  avec  sura- 
bondance ^des  soins  que  vous  leur  donnerez^ 
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Aitisî,  notis  aurons  tous  la  consolation  de  mar- 
cher dans  la  justice  et  la  sainteté ,  sous  les 
yeux  de  notre  Dieu ,  jusqu'àce  que  nous  ayons 
le  bonheur  de  jouir  de  sa  présence  dans 
réternité. 

Vous  le  voyez ,  mes  Frètes ,  le  Seigneur 
a  fait  aujourdliui  à  ces  enfens  et  à  toute  la 
paroisse  les  grâces  les  plus  signalées.  H  est 
de  notre  devoir  de  l'en  remercier.  A  cet  effet, 
nous  allons  chanter  le  Te  Deum ,  er  donner 
la  bénédiction  du  Saint-iSacrement.  Après 
cela ,  vous  vous  retirerez  en  paix.  Mais  n'ou* 
bKez  pas  les  douces  impressions  que  cette 
solennité  a  dâ  faire  dans  vos  âmes.  Lors  même 
que  nous  serons  parvenus  au  Ciel,  cet  heureux 
jour  nou«  présentera  le  plus  agréable  sou  venir. 
Fasse  le  Seigneur^  qu'il  soit  pour  nous  tous  un 
jour  de  salut!  Ainsi  soit-il. 

AVIS  A  DONNER 

Trois  semaines  après  la  première  Communion, 

V  ous  avez  été  touchés ,  M.  C.  F. ,  de  la 
piété  avec  laquelle  vos  enfans  ont  fait  leur 
première  Communion:  llmérèt  que  vous  avez 
pris  à  cette  importante  cérënvenie^  m'a  beau* 
coup  consolé.  Il  s'agitmaint^ant  d'assurer  le^ 
fruits  de  cette  sainte  action.  Beaucoup  de  pa- 
renss'imaginent  que,  la  premièreCommnni^m 
tine  fois  faite ,  ils  ne  sont  fJus^ autant  obligés 
de  veiUer  sur  leurs  enfans.  Au  eontraire ,  ils 
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doivent  dès  lors  redoubler  de  vigilsan^e  sut 
ces  enfans ,  de  peur  quils  ne  perdent  une 
grâce  si  préekujse.  lU  doivent  les  envoyer  au 
Gat^chiatne,  autant  qu'il  est  possible ,  et  \eé 
mener  à  confesse  tous  les  mois.  Afin  de  les 
aidera  remplir  ce  devoir,  j'assignerai,  chaque 
mois ,  un  jour  où  ces  enfans  viendront  se  con- 
fesser; et  pour  les  préparer  à  la  Confession  et 
à  la  Communion ,  je  leur  ferai  lé  Catéchisme 
deux  jours  auparavant.  Gomme  il  y  aura  Di- 
manche procnain  un  mois  qu^ils  ont  eu  le 
bonheur  de  faire  leur  première  Communion, 
je  vous  prie  de  les  envoyer  vendredi  et  samedi 
prochains  au  Catéchisme  :  nous  les  confesse* 
rons  samedi;  et  Dimanche,  ceux  qui  en  seront 
jugés  dignes,  communieront.  Nous  observe- 
rons pour  eux  cette  règle,  jusqu'à  la  pre* 
mière  Communion  prochaine. 

POUR  LA  SECONDE  COMMUNION 

DES   ENFANS. 

Ecce  Bex  iuus  venH  iîhi  mansuefus.  Voici  TOtre  Roi 
qui  vient  à  vous  plein  de  douceur.  S,  Matth»  c.  21. 

vj'est  pour  la  seconde  fois  ,  M.  E. ,  que  je 
vous  annonce  cette  heureuse  nouvelle.  Qu'il 
est  agréable  pour  vous  de  l'entendre  ,  qu^il 
est  doux  pour  moi  d'en  être  le  porteur  ! 
Mais  si  cette  voix  qui  n'est  que  la  parole 
de  J.  C.  fait  déjà  sur  vous  une  si  douce  \vt\^ 
pression ,  qnç  sera-ce  lorsque  vous  aurez  le 
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bonheur  de  le  posséder  loi  •  même  !  iéin^ 
salem  y  ouvrez  vos  portes  :  voici  le  Fils  de 
David,  le  Roi  de  gloire,  le  Sauveur  du  monde 
qui  arrive.  Mes  chers  Enfans  ,  il  veut  faire 
son  entrée  dans  vos  coeurs^  etc.  Tome  F^  pour 
le  Dimanche  des  Rameaux. 


TIN  DtTTOME  <it7ATRlilIC. 
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fête  de  la  Dédicace.  325 
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Digitized  by  VjOOQ  IC 


^^  \        TABLE. 

/  \ ,  saint  T^rse  ,  et  saint 
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tdL  Commémoraison  des  morts  »  Sur  le 
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morts.  4^ 
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Fépres.  Sur  la  mort  du  Pécheur.       4^^ 
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'Ans  à  donner  le  Dimanche  aidant  la 

première  Comrmunion.  ^Zi 

Exhortation  avant  la  première  Comm»^ 

nion.  '4^i 

Exhortation  après  la  première  Commm- 

moit.  Pour  l'action  de  grâces.         4d^ 
Pour  la  rénovation  des  s^œux  du  Bap^ 

téme.  Au  jour  de  la  première  Com- 
munion. 5o5 
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